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1" janvier. — Le premier jour de janvier commença par la marche ordinaire des chevaliers du Saint-Esprit et par la messe solennelle, qui fut chantée par l'abbé d'Estrces.
On a jugé à propos de mettre ici, contre la coutume, les noms des officiers des gardes du corps qui commencoient ce jour-là à servir, tant auprès du Roi que de Monseigneur, pendant tout le cours de l'année, parce qu'on a souvent occasion dans la suite de l'histoire de parler d'eux, soit lorsqu'ils servent auprès du Roi, soit lorsqu'ils servent à la guerre, et que cela facilite la connoissance du lecteur. Il étoit réglé qu'on détachoit toujours six chefs de brigade, dont quatre étoient toujours auprès du Roi, un servoit par semaine auprès du roi d'Angleterre, et le sixième servoit toute l'année auprès de Monseigneur. Les six qui commencèrent à servir ce jour-là étoient le comte d'Esseville ', le marquis deVillaine S des Fourneaux ^ le marquis de Chazeron S le
1. Genlilhomme du Vexin, frère du comte de Baohivillicrs, lieutenant général, et neveu du marquis de Monlchevreuil, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit et capitaine de Saint-Germain-en-Laye.
Il étoit originaire de Tours
4. Gentilhomme d'Auvergne dont le père étoit mort lieutenant général des armées du Roi, lieutenant général pour Sa Majesté en Roussillon et chevalier de l'Ordre. Il avoit aussi le gouvernement de Brest, que le Ro avoit transmis à son fils.
comte tic Vernassal ' et le comte de Neufchellcs -, dont le dernier servit auprès de Monseigneur. On détachoit avec cela huit exempts, dont il y en avoit un qui scrvoit toute l'annce auprès de Monseigneur, et un autre auprès de la duchesse do Bourgogne, deux qui servoient par semaine auprès du roi et de la reine d'Angleterre, et les quatre autres rouloient auprès du Roi et auprès des ducs de Bourgogne et de Berr\ . Ceux qui commencèrent à servir ce jour-là ctoient le baron de la Queux ^ Cazac *. Grillet % Saint-Hilaire ^ le marquis de Cliasteauguc ^ Mondeval ', le comte de Langeay ® et Bois de la Pierre *'".
On disoit ce jour-là que le duc de Savoie avoit marché au secours du château de >'ice, ce qui ne laissoit pas de donner quelque inquiétude. Le soir, on apprit que le marquis de Tourouvre ", brigadier d'infanterie et colonel du rétriment de Vermandois, étoit mort à Paris de la petite vérole, et il fut regretté des généraux et d;^ tous les officiers qui l'avoient connu.
2 janvier. — Le 2 au matin, on sut que le comte de Toulouse avoit jugé dans son conseil que cette célèbre prise valant neuf cent mille livres que d'Ayre, capitaine de vaisseau, avoit faite ci-devant sur les Génois, dcvoit leur être restituée, ce qui trompa les espérances de beaucoup de gens de la cour qui étoient intéressés dans son armement. A la lin du même con-
1. Gentilhomme d'Auvergne, qui éloil neveu du fameux abbé de Rancé, premier réformateur de l'abbaye de la Trappe.
2. Gentilhomme soissonnois, dont le père avoit été tué au combat di- Leuze, lieutonant des gardes du corps et maréchal de camp.
3. Gentilhomme de l'Ile-de-France qui avoit commission de mestre ilr camp avant <|ue d'entrer dans les gardes du corps.
4. Ofllcier gascon i|ui avoit monté par les degrés, ayant été fait de brigadier exempt.
5. Gentilhomme de Normandie qui étoit propre neveu du comte de Brissac, major des gardes du corps.
6. Gentilhomme du pays nantois qui avoit été capitaine de cavalerie: celui-là étoit nommé pour servir auprès de la duchesse de Bourgogne, mais, par des raisons souterraines, il n'y servit pas, ce fut Grillet qui > servit, cl on mit en sa place vin autre exempt nommé des Isles, qui étoit de Poitou et avoit été l»rigadier.
7. Gentilhomme d'Auvergne qui avoit été capitaine de cavalerie.
8. Gcntillinmme de Barrois qui avoit été capitaine de c^irabiniers.
9. Gentilhomme du Maine qui avoit été lieutenant de carabiniers.
10. GenlilhoMinie de N<jrmandie, parent des deux Baliviére, qui étoient chefs de brigade dans les gardes du corps, lesquels avoient trouvé moyen de le faire devenir de .sim|)le garde tout d'un coup exempt.
Gentilhomme du Perche
seil, le Roi donna le régiment de Vermandois au chevalier de Tourouvre, lequel servoit depuis douze ans avec approbation dans ce régiment sous les ordres de son frère, et qui avoitxcçu une furieuse blessure à la bataille d'Hochsttedt, dont il n'étoil pas encore bien guéri.
On disoit ce jour-Là sourdement qu'il y avoit eu une grande sédition à Cadix, dans laquelle il y avoit eu dix ou douze personnes tuées, et qu'on avoit eu bien de la peine à apaiser. Le bruit couroit aussi qu'il venoit de Lisbonne cinquante vaisseaux des ennemis, lesquels apportoient en Catalogne toutes les troupes (ju'ils avoient eues en Portugal.
On sut le même jour que la petite vérole du marquis de Bauffremont s'étoit déclarée, et on commença à recevoir les compliments du mariage de son frère, le marquis de Listenois, avec Mlle de Mailly, à laquelle le Roi donnoit, en faveur de ce mariage, vingt-cinq mille écus et six mille livres de pension à son futur époux, outre vingt- cinq mille écus que la comtesse de Mailly donnoit h sa fille, s'oljligeant d'ailleurs de les nourrir pendant six ans.
3 janvier. — Le 3, on eut nouvelle que le duc de Savoie, après avoir passé le col de Tende et une petite plaine, s'en éloit retourné comme il étoit venu. Le soir, on apprit de quelle manière les maréchaux de France avoient jugé l'affaire du marquis de Surville avec la Barre; c'est-à-dire qu'ils avoient ordonné que le marquis tiendroit prison pendant un an et un Jour, sur quoi on lui précompteroit tout le temps qu'il avoit déjà été détenu en prison *.
4 janvier. — Le 4, le Roi dit à son dîner qu'il avoit péri une infinité de vaisseaux du dernier coup de vent, qui étoit arrivé . le 30 de décembre, et que même ils n'avoient pas été en sûreté dans les ports, puisqu'il en étoit péri trois dans le port du Havre de Grâce. Ce jour-là, le Roi partit à midi pour aller courre le cerf dans le parc de son château de Marly, où il alloit s'établir pour jusqu'au 9 du mois, et on sut le même jour que la Villemeneust -, sous-lieutenant au régiment des gardes, avoit eu l'agré-
1. On trouva ce jugement bien doux, et peut-être eùt-il mieux valu pour le marquis de Surville qu'il eût été plus rude.
Gentilhomme de Bretagne
ment du létrimiMit (rinfanloric d-Orléaiiï^. dont il payoit cin-
.Hiaiitc-iiiialre mille liM'es au maniuis de Brancas.
5 janvier. — Le 5 au matin, on apprit que le Roi avoil casse le maitiuis de Surville, el qu'il avoit donné son régiment à du Barrail, qui en étoit lieulenant-colonel; que cet officier avoit témoigné au Roi que cet enq)loi étoit au-dessus de ses espérances et de ses forces, et que d'ailleurs il avoit tant d'obligations au maïquis de Surville qu'il seroit au désespoir de protiter de sa dépouille, mais que le Roi, voyant qu'il se défcndoit opiniâtrement d'accepter son régiment, lui ayant dit nettement •lue. s'il ne l'acceptoit pas, il le donneroit à un autre, il avoit été forcé de l'accepter. Ce coup étonna toute la cour ' et l'aflligea en même temps, tout le monde sintéressant fortement pour le maïquis de Survillc et déplorant son malheur.
Le bruit couroit ce jour-là que le général d'Herbeviller avoit iragné une grande bataille contre les mécontents de Hongrie, et ""on ne parloit pas moins que de vingt-sept pièces de canon prises et de vingt cin(i mille hommes défaits entièrement.
L'après-dinée, après la promenade, le Roi remplit les emplois de marine qui étoicnt vacants, donnant la place de capitaine de vaisseau au comte d'Arquien, celle de capitaine de frégate à Jocouse, celle de lieutenant à des Masles, et celle d'enseigne à Clairechier de Sanat d'Anzy. Ce soir-là, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent faire les Rois avec Sa 3ïajesté à Marly ; la comtesse de Grammont fut reine à leur table, Mlle de Sanzay à celle <le Monseigneur, et la comtesse d'Armagnac à la petite table. Après le souper, la duchesse de Bourgogne et le duc de Berry vinrent de Marly à Versailles pour assister au mariage du duc de Duras avec Mlle de Bournonville, (pii fut célébi-é à minuit dans la chapelle du Hui, après (|uui on remena les deux époux à lappartement de la maréchale de Noailles, où la duchesse de Bourgogne donna la chemise à la mariée, et le duc de Berry la donna au marié.
6 janvier. — Le 6, on parloit beaucoup des terribles ravages (|ue l'ouragan du 'M) de décembre dernier avoit faits dans toute
1. Car rllc .-omploil sur l';ilTe<tinn mik! le Hoi avoit toujours lémoignéc pour !<• mar<|uis de Survillo, mais il falloil qu'il y cùl sur son chapitre des souterrains qu'on ne connoissoil pas.
la Bretagne et dans toute la Normandie, mais particulièrement à Brest, où il avoit fait périr dans le port quatre ou cinq vaisseaux armés en course avec tous leurs équipages, qu"on faisoit monter à quinze cents matelots, sans compter toutes les salines qu"il avoit ruinées dans les îles, et beaucoup d'endroits qu'il avoit inondés en terre ferme. On vit le même matin Legall, lieutenant général, arriver à la cour, étant parti de Madrid trois semaines auparavant et étant venu en chemin faisant visiter les frontières de Catalogne par les ordres du roi d'Espagne et du maréchal de Tessé. On murmuroit qu'on avoit appris par lui que le royaume de Valence s'étoit tout révolté, ou plutôt la ville seule de Valence, dans laquelle il y avoit un bataillon catalan, lequel avoit ouvert la porte à deux cents chevaux des ennemis, dès qu'ils s'en étoient approchés.
Il y eut ce jour-là le bal à Marly avant le souper, où le roi, la reine et la princesse d'Angleterre se trouvèrent, et, après avoir soupe avec le Roi, ils s'en retournèrent à Saint-Germain. Il n'y eut à ce second souper que deux reines, qui furent Mlle de Charolois * et la duchesse de Villeroy.
7 janvier. — Le 7. on sut que du Mesnil -, aide-major de la compagnie de Noailles, quittoit le service, parce qu'il perdoit la vue depuis qu'il avoit servi en Espagne, et on murmuroit aussi que le baron du Lau % exempt dans la même compagnie, pourroit bien quitter pareillement. On apprit encore que le Roi avoit donné des gratifications considérables dans ses gardes du corps et dans son régiment des gardes; celles des gardes du corps étoient :
Dans la compagnie de Noailles.
" A trois chefs de brigade.
Le comte d'Esseville, lieutenant, qui eut. . . . loOO livres.
D'Imécourt *, lieutenant, qui eut 1000 —
De Cliapuizeaux *, enseigne, qui eut 1500 —
1. Fille du duc d'Enghien, qui mangeoit pour la première fois avec le Roi.
Gentilhomme de Champagne qui avoit été mestre de camp
5. Gentilhomme du Perche qui, après avoir été capitaine de cavalerie, cloil depuis longtemps dans les gardes du corps.
A cinq exempta.
De Druy ', qui eut 900 livres.
De Faiivel -, qui eut 900 —
De Seponzac ^, qui eut 900 —
Le chevalier de Fauvel *, qui eut 900 —
De Vachères '", qui eut 900 —
A un briijadier.
Lévesque, qui eut 900 livres.
Dans la compagnie de Villeroy.
A trois chefs de brigade.
Le comte de Montesson ^, lieutenant, qui eut. . loOO livres. Le marquis de Villaine, lieutenant, qui eut.. . . 1500 — Le comte de Brissac ', enseigne, qui eut. . . . 1500 —
A trois exempts.
Lacroix *, sous-aide-major, qui eut 900 livres.
De Grillet, qui eut 900 —
De la Page 8, qui eut 900 —
Dans la compagnie d'Harcourt.
A un chef de brigade.
Le comte de Montlezun '<>, enseigne, qui eut. . . 1500 livres.
1. Genlilliomme de Bourgogne qui avoit été capitaine de cavalerie; son [•ère cloit lieutenant général des armées du Roi et lieutenant des gardes 'In corps.
2. Gcntilliomme d'Auvergne dont le père ctoil exempt et de tout temps attaché an maréchal de Noaillcs.
3. Genlilliomme de Languedoc, qui avoit été capitaine dans le régiment de cavalerie de Noailles, et de tout temps attaché au maréchal.
'». Frère de l'antre Fanvel.
5. Gentilhomme d'Auvergne, de tonl temps attaché au maréchal.
Il éloit l\^^ Périgonl cl éloit monté par les degrés
10. Il éloit du Boulonnois, qnoiipie originaire de Gascogne, oii la maison de Monllfznn est connue. Il éloil enseigne, et son père, le baron de Busca, ••lojl lieutenant général et avoit été longtemps lieutenant des gardes du corps.
A sept exempts.
De Saint-Avit S sous-aide-major, qui eut. . . . 900 livres.
De Vareilles -, qui eut 900 —
De Liane ^, qui eut 900 —
Le chevalier d'Auger *, qui eut 900 —
De CrezoUes % qui eut 900 —
De Maisonneuve, qui eut 900 —
Le marquis de Langeay, qui eut 900 —
A lin brigadier.
Pinel, qui eut 800 livres.
Dans la compagnie de Boufflers.
A deux chefs de brigade.
Le comte de Marnay ^, lieutenant, qui eut. . . loOO livres. Le comte de Vernassal, enseigne, qui eut. . . . 1300 —
A trois exempts.
Le comte de Montauban '', qui eut 900 livres.
D'Anjôny ^, qui eut 900 —
De la Plesse 9, qui eut 900
.4 un brigadier.
De Bois-André, qui eut 800 livres.
Les gratifications qui furent données au régiment des gardes françoises :
A trois capitaines.
De Brilhac '", qui eut 1300 livres.
Chardon '^ qui eut loOO —
D'Assy '-, qui eut . . . . 1300 —
1. Gentilhomme d'Auvergne qui avoit été capitaine de cavalerie.
Gentilhomme de Brie, qui avoit été longtemps aide-major
A six lieutenants.
De Saint-Paul *. aide-major et premier lieutenant, qui eut 1500 livres.
De Clisson -, lieutenant de grenadiers, qui eut. . 1500 —
De Mistral •', lieutenant de grenadiers, qui eut. 1000 • —
Briçonnet *, qui eut 1000 —
De Verrun "•, qui eut 1000 —
Audifredy ", aide-major, qui eut 1000 —
Le soir, il y cul eiicoir liai ù Maiiy avant le souper, oii le roi et la princesse d'Angleterre se trouvèrent, et, après le souper, ils s'en rel(tnrnèrent ù Saint-Germain.
8 janvier. — Le 8, le bruit couroil que le marquis de Bauffrenionl étoit mort: mais cette nouvelle ne se trouva pas véritable. On disoit aussi que le roi d'Espagne avoit une lièvre lente ", et qu'il étoit fort douteux s'il partiroit ou non pour venir à rarniée. Il y eul ce soir-là un troisième bal à Maiiy, mais il ne commença qu'après le souper du Roi et dura jusqu'à trois lieiires après minuit.
9 janvier. — Le 0, on disoit à Maily que dix gros vaisseaux angbjis. icvcnant de Barcelone pour se radouber en Angleterre , avoient péri aux Dunes du coup de vent arrivé le 30 de décembre. Le bruit couroit aussi que le Roi avoit ordonné à la Barre de vendre sa compagnie au régiment des gardes el qu'il lui avoit donné la lieutenance générale de Poitou, qui vaquoit par la mort du marquis de Pardaillan % néanmoins avec ordre d'y résider, ce qui donnoit encore quelque espérance aux amis du marquis de Surville (pi'il pourroit trouver quelque moyen de se raccrocber par quelque autre emploi que le régiment du Roi. Le soir, le Roi revint de Versailles à 3Iarly, et (|naiiil il sortit de son cabinet pour aller chez la marquise de
Gentilhomme de Pntvence
1. On rommençoil déjà à soupronner (pielipio trahison machinée contre sa vie.
8. C'i-loil im penlilhomme <le Poilon, mais cette lieutenance générale ne vaijuoit point par sa mort; elle vaipioil par la mort du comte de la Mas- ^ayc, aussi gentilhonuiif du Poitou.
Mainlenon, la maréchale de Noaillcs ', la maréchale ^ et la duchesse de Duras ^ et les duchesses de Lesdiguières ^ et de la Meilleraye ^ lui présentèrent la nouvelle duchesse de Duras, laquelle prit possession de son tabouret le même soir au souper de Sa Majesté. On disoit ce soir-là que le duc de Vendôme ayant appris que le prince Eugène avoit fait faire le tour du lac de Garde à quelques-unes de ses troupes, lesquelles s"étoient avancées jusque dans le Ferrarois, il avoit aussi de son côté fait passer le Mincio à quatre mille hommes sur son pont de Valeggio, où il avoit un quartier, et les avoit envoyés à Isola della Scala dans le Véronois, qui étoit à six lieues de Mantoue et à cinq lieues de Vérone, ce qui ne paroissoit pas une disposition pour avancer son retour en France .
10 janvier. — Le 10, on apprit les gratitîcations que le Roi avoit données dans sa gendarmerie, c'est-à-dire :
A quatre capitaines-lieutenants, chacun 4000 livres.
Le comte de Mézières ^.
Le chevalier de Plancy ^.
Le ctievalier de Roye *.
Le marquis d'Illiers ^.
A quatre sous-lieutenants, chacun loOO livres.
Le marquis de Roquelaure "'.
Le comte de Beauvau ".
Le marquis de Mesnière '-.
Le comte de Mérinville '-^ Le comte de Riants **, aussi sous-lieutenant, n'eut que mille livres, parce qu'il avoit eu quinze cents livres de pension pendant l'année dernière.
1. Tante à la mode de Bretagne de la nouvelle duchesse de Duras.
I.o marquis de Menou
Le comte de (.harnizé '.
Le comte de Lordal *.
.4 un guidon 1000 livres.
Le marquis de Saint-Abre ■\
A douze maréchaux de logis, chacun 400 livres.
Le soir, on fit solennellement les fiançailles du marquis de Lislenois avec Mlle de Mailly dans le grand caliinet de la duchesse de Bourgogne , en présence du Roi , de tous les princes et d'une cour si nombreuse ^ qu'on ne pouvoit pas se retourner dans tout l'appartement , et la cérémonie en fut faite par l'évéque de Senlis ', premier aumônier de la duchesse de Bourgogne. On disoit ce jour-là que le marquis de Surville étoit tomlié fort malade, et le chagrin pouvoit bien avoir fait en lui un étrange elfe t.
11 janvier. — Le 11, on apprit les gratifications que le Roi avoil données aux officiers de son régiment des gardes suisses, c'est-à-dire :
A six capitaines, chacun 800 livres.
Gaudents de Mont.
-Machet.
François d'Affrj'.
Jean Sajis.
Gabriel Reynold de Benier *.
Charles Jacques Beuzwald, major.
A sept lieutenants.
Joseph Fuia COO livres.
Rodolphe Planta oOO —
Second (ils de Rcvrmld, lieutetiaïU-colonel
Raget Bavière 300 livres.
Jean Rodolphe Krevole 400 —
Sigismond Tscharner 400 —
Nicolas Joseph Bourqui 1 400 —
Jean Victor Anthoie Gloutz 400 —
On sut aussi les gratilications que le Roi avoit données aux gendarmes et chevau-légers de sa garde, et à ses deux compagnies de mousquetaires, c'est-à-dire dans ses gendarmes :
A MM enseigne 2000 livres.
Le marquis de Gouffier -.
À trois maréchaux des logis, chacun 900 livres.
,4 quatre brigadiers, chacun oOO livres.
D.\NS LA COMPAGME DES CHEVAU-LÉGERS DE LA GARDE
A deux cornettes, chacun loOO livres.
Le marquis de Poulpry ^.
Le marquis de Saumery *.
.4 deux maréchaux des logis, chacun 900 livres.
.4 quatre brigadiers, chacun oOO livres.
Dans sa première compagme de MOusQUETAmES.
-4 un enseigne loOO livres.
De Saint-Georges ■'.
A un cornette loOO livres.
De la Bessière d'Arifat ^.
A un brigadier 800 livres.
.4 quatre sous-brigadiers, chacun SOO livres.
A un mousquetaire ' 400 livres.
Gentilhomme de Béarn
7. Il avoit le bras estropié et ne pouvoit faire l'exercice, ce qui l'empêchoit d'être sous-brigadier, parce que ce sont les sous-brigadiers qui enseignent l'exercice aux jeunes mousquetaires.
Da.NS sa seconde COMPAGMI'] liE MOUSQUETAIRES.
A nu sous-lieutenant 2000 livres.
Le comte d"Haulefort '.
A deux cornettes, chacun ioOO livres.
De la Sivrière -.
De Combes ^.
.4 quatre maréchaux des logis, chacun oOO livres.
.4 quatre brigadiers, chacun 400 livres.
.4 quatre sous-brigadiers, chacun 300 livres.
A raitli, le mariage du marquis de Listenois se lit à la chapelle du Roi par le ministère du curé de Versailles; la duchesse de Bourgogne s'y trouva à la tribune, doù elle vit la cérémonie, et ensuite les mariés et leurs parents priés se rendirent chez le manjuis de la Vrillière, secrétaire (VÉtat. lieau-frère de la mariée, (|iii leur donna un magnilique diner, après lequel les mariés se retirèrent chez la comtesse de Mailly, où ils passèrent la soirée, et après le souper, la duchesse de Bourgogne et le duc de Berry s'y rendirent et donnèrent la chemise à la mariée et au marié.
12 janvier. — Le 12, à sept heures du matin, d'Hérouville,. brigadier d'infanterie et colonel du régiment de Hainaut, arriva à Versailles, apportant la nouvelle que, le 4. le château de Mce avoit battu la chamade ; qu'il seroit arrivé bien plus tôt, si le Var S (|ui étoil débordé, ne Tavoit pas obligé de faire un très grand tour, et (|ue Bockley, beau-frère du duc de Berwick, apporteroit la capitulation. On parloit aussi d'une chose qui auroit été bien honteuse, si elle avoit été véritable, et Ton disoit (jue l'Empereur et rélecteur de Mayence avoient envoyé un homm.e à l'électeur de Bavière, sous prétexte d'être mécontent de l'Empereur, lequel, au bout de quelque temps, avoit présenté à l'électeur quel(|ues papiers pour ses affaires particulières, le suppliant de les vouloir signer; mais ([u'il s'éloil trouvé que ces papiers contenoient des choses contic l'Empereur, et que l'électeur les ayant signés, ç'auroil été une matière certaine pour le faire
i. ruTitillioiniiH' tic Limousin.
Rivii-rc <|iii sf|iaro la Provcnrc <lu comlc de Nice
mettre au ban de l'Empire ; qu'on avoil fait arrêter cet hommelà, et que, dans ses interrogatoires, il avoit avoué que c'étoient l'Empereur et l'électeur de Mayence qui Tavoient chargé de cette commission. Le soir, on apprit que la marquise de Montpeyroux ^ étoit accouchée d'un garçon. On sut ce jour-là que le Roi avoit donné à Beaupuy ^ qu'il venoit de faire lieutenantcolonel de son régiment, et à Vidampierre ^ qui en étoit major, des commissions de colonel, et aux trois premiers capitaines des commissions de lieutenant-colonel. On apprit aussi que l'abbé de Fourille ^ étoit mort, laissant deux abbayes à la nomination du Roi, et entre autres celle d'Hautvilliers, dont le vin étoit célèbre. On disoit qu'il y avoit eu un grand désordre à Saragosse au sujet de deux coquins qu'avoient tués deux soldats françois, qu'on n'avoit pas voulu rendre au peuple; que la popnlace avoit tiré sur le régiment de Sillery, dont il y avoit eu plusieurs soldats et officiers tués, et dont tous les équipages avoient été pillés, et que le maréchal de Tessé avoit été bien heureux de se pouvoir retirer chez le vice-roi.
13 janvier. — Le 13, Bockley arriva de Nice sur le soir à Versailles, apportant la capitulation du château de Nice, et on sut qu'encore que la place fût tellement ouverte que le duc de Berw'ick avoit monté en bottes à la brèche, néanmoins il avoit accordé au marquis de Carrait une capitulation honorable; qu'il étoit sorti de la place par la brèche, emmenant six pièces de canon de 116 qu'il y avoit, deux mortiers, sept à huit cents hommes de garnison, y compris cent vingt officiers, et qu'il avoit été conduit à Saorgio. On dis-oit le même jour que le chevalier de Saint-Aignan, le chevalier d'Ambre et plusieurs autres chevaliers françois, qu'on croyoit s'être perdus en revenant de Malte, étoient arrivés à Toulon, où on leur faisoit faire quarantaine. On sut aussi que la huitième fille du duc de Beauvillier, qui avoit, quatre mois auparavant, pris le voile dans le couvent de Montargis, où elle avoit déjà six de ses sœurs religieuses, avoit aussi été attaquée de la petite vérole.
Gentilhomme de Lorraine
4. Gentilhomme de Touraine, dont le frère aine avoit autrefois été grand maréchal des logis du Roi, et l'autre étoit mort lieutenant général et meslre de camp général de la cavalerie légère.
14 janvier. — Le 14, on chaula à la messe du Roi le Te Dcinn pour la piise de Mce. et ou apprit que la jeuuc priucesse diseugliieu ' avoit aussi la petite vérole, et ou ue parloit partout (jue de gens qui en ctoient attaqués. Ou sut aussi le même jour (|u'uu armateur fraucois avoit pris un vaisseau auglois ([ui portoit à I.islionue ciiuiuanle pièces de cauou de quaraute-huit de balle. Mais ce qui faisoit le plus de bruit ce jour-là étoit lextrème danger où Rochefort s'étoit trouve par les entreprises secrètes des ennemis, ([ui employoient égalemeut la force et la trahison pour perdre la France. Un de leurs émissaires avoit trouvé le moyen de percer le magasin aux poudres le long d'une méchante baraque qui y étoit adossée, et y avoit mis une mèche allumée pour faire sauter le magasin, dont l'embrasement auroit entraîné la perle de tous les vaisseaux et de tous les autres bâtiments publics et particuliers; mais, par un bonheur surprenant, la mèche mit le feu à la cabane, la llamme parut, on y accourut de toutes parts, ou léteiguit, et en mémo temps on trouva la mèche, (jui étoit plus d'à demi brûlée.
15 janvier. — Le lo, on sut que le baron du Lan, exempt des gardes du corps dans la compagnie (lc>'oailles, s'étoit retiré avec quinze cents livres de pension, et que du Mesnil, aidemajor de la même compagnie, s'étoit aussi retiré avec une pareille peusiou à cause de la foililessc de sa vue, et y ayant encore une place d'exempt vacante par la mort de i>Iareuil. le Roi avoit nommé pour remplir ces trois places Pujols -, capitaine dans le régiment de Tarente, la Roc(iue, capitaine de carabiniers, et la Gardiolle, brigadier de la même compagnie.
16 janvier. — Le 16, on apprit que le maniuis de Rochebonne •', exempt dans la compagnie de Villeroy, en sortoit aussi pour être mestre de camp eu second dans le régiment de Villeroy.
17 janvier. — Le 17, ou disoit (|ue le prince de Tzcrclaës et le liciitcnaut général d(; las Torres avoieul emporté, l'épée à la main, deux châteaux du royaume de Valence, le gouverneur d'un (lesquels, (|ui s'étoit trouvé un Catalan révolté, avoit été
Genlillionimti di; LaiiKiiedoc
3. Gerililiiiimmc do baiipliiné, neveu par sa more du marcjuis de Gri- Knan : son père commaiiduil à I^von.
peiulii sur-le-champ, et. que Tévèque de Murcie, ayant assemblé six mille hommes de milices, s'étoit mis à leur tête, avoit marché à Valence et Tavoit reprise *.
On apprit le soir que la princesse d'Isenghien étoit morte de la petite vérole.
18 janvier. — Le 18, le Roi prit médecine à son ordinaire, et la marquise de Maintenon fut saignée une seconde fois pour un gros rhume sur la poitrine, qui lui causoit la lièvre depuis quatre jours. On reçut ce jour-là des lettres d'Espagne, qui portoient que le Roi Catholique avoit envoyé des ordres pour recevoir des troupes françoises dans tous les châteaux d'Aragon; qu'on travailloit ardemment à les réparer et que les troupes y tiloient peu à peu. Les mômes lettres portoient aussi la contirmation d'une très grande sédition arrivée dans Rarcelone -, où le peuple avoit pris les armes et avoit chargé les Anglois, dont il en avoit tué beaucoup ; que Tarchiduc revenant de la chasse n' avoit pu rentrer dans la ville qu'après un long temps; que Péterborough avoit eu bien de la peine à apaiser cette atïaire; que, se voyant trop foible, il avoit fait revenir les troupes qu'il avoit dans Lérida, dans Fraga, dans Figuières et dans les autres places frontières, et que le maréchal de Tessé, en ayant eu avis, avoit marché surle-champ pour se rendre maître des deux premières, et que ce seroit par cet endroit que commenceroit la campagne. Le même jour, on apprit que le vieux marquis de Rellegarde, un des plus anciens et des meilleurs ofliciers de cavalerie du royaume, étoit mort à son château en Normandie, où il s'étoit retiré depuis quelques années ; que le Roi avoit donné son cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis à Montroux, maréchal de camp, et la pension de mille livres qu'avoit Montroux à ^...
19 janvier. — Le 19, on disoit que Parât *, maréchal de camp, alloit commander dans le comté de Nice ; que. des treize bataillons qui avoient fait ce siège, les trois du Dauphin et les deux de Bourbon marchoient en Piémont, où ils dévoient être rejoints par les trois de la Reine, qui venoient de Franche-Comté ;
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3. [Le nom est aussi resté en blanc dans Dangeau, qui indique seulement que la pension fut donnée à celui qui conduisait les travaux de Nice. — E. l'ontal.]
4. Soldat de fortune gascon qui s'étoit élevé par l'infanterie.
k' marquis de Chamarandc , lieutenant général, devant aussi aller servir en ce pays-là sous les ordres du duc de la Feuillade; ([ue deux autres bataillons avoient marché en Catalogne, où toutes les troupes qui avoient formé le blocus du château de Nice les avoient précédés, et qu'ainsi Parât n'avoit gardé que huit bataillons, dont on pourroit encore lui en ùter quatre dans la suite.
20 janvier. — Le ^0, on sut que Vigny, colonel des bombardiers, sétoit retiré avec une pension de trois mille livres, et que le Roi avoit donné son régiment à des Touches, lieutenant général <l'artillerie.
Il arriva ce jour-là un courrier du duc de Vendôme qui apporta des lettres de ce prince, qui étoient conçues en ces termes.
■ .4 Mantone, ce 10 de janvier 1706.
« L'armée s'est séparée le 26 du mois dernier, et je suis « demeuré à Castiglione jusqu'au 3 de ce mois pour attendre « que les ennemis en tissent de même. Ils se mirent en mouve- « ment le premier jour de l'année, et après avoir abandonné « tous leurs postes près de Lonato, ils ont mis toute leur inlan- « terie depuis Gavardo juscju'à Salo, et depuis Salo jus([uà « Carignan. Ils occupent encore Montechiaro et Calcinato avec « de l'infanterie: leur cavalerie étoit entre Gavardo et Brescia, «< mais depuis peu Patay a marché dans le Véronois avec (piinze '< cents chevaux. Je détachai, le 8 de ce mois, dix compagnies <• de grenadiers, deux cents hommes de pied et trois chevaux <i aux ordres de M. le Guerchois, pour aller occuper lile de Vil- <« labona, vis-à-vis de Caslelbado, et je viens d'apprendre tout « présentement qu'il s'en est rendu maître. Nous interromprons « entièrement par ce moyen le commerce des ennemis par <( l'Adige, depuis Carpi jusqu'à la mer. et nous les obligerons " peut-être à faire passer une pailie de leui- infanterie dans le " Véronois. »
21 janvier. — Le 21, on sut (pie la marquise de Maintenon avoit encore la lièvre, et le Roi l'alla voir entre la messe et son conseil, comme il avoit fait les deux jours précédents. On disoit aussi (pie I)ni|iiesiie-Mosnier étoit devant Barcelone avec douze vaisseaux du Roi innir emp('''clier les convois d'y entrer et faire
23 JANVIER 1706 ^ n
la guerre aux six frégates des ennemis qui y étoient restées. On apprit encore que le courrier du duc de Vendôme devoit repartir le lendemain pour porter à ce prince la permission de venir faire un tour en France; mais il y avoit encore bien des gens qui soutenoient qu'il ne reviendroit pas. On eut nouvelle le même jour que le troisième fds du duc de Savoie, nommé le prince de Chablais, étoil mort, n"ayant encore que vingt jours, et que la femme du prince héréditaire de Hesse, qui étoit lillc du roi de Prusse, étoit aussi morte à la fleur de son âge. Le Roi donna en ce tempslà quinze cents livres de pension à d'Hérouville et trois mille livres d'argent comptant pour sa course, et à Bockley pareille somme pour son voyage et une commission de colonel.
22 janvier. — Le 2*2, on disoit que le cardinal de Janson avoit permission de revenir de Rome ; mais la question étoit de savoir qui le Roi nommeroit pour aller faire en sa place ses atïaires en ce pays-là, car cela n'étoit pas aisé à trouver. Le soir, il couroit un bruit qu'il étoit venu de lionnes nouvelles d'Espagne, mais qu'on nosoit encore les divulguer jusqu'à ce qu'on en eût eu une entière confirmation, et ces nouvelles étoient que tout le plat pays de Catalogne s'étoit révolté contre Tarcbiduc ^ Ce qu'on savoit certainement étoit que le maréchal de Tessé s'étoit avancé jusqu'à Balbastro, qu'il attendoit son canon, et qu'on l'avoit fait passer par la Navarre, qui venoit jusqu'auprès de Balbastro.
23 janvier. — Le 23, on sut qu'il étoit arrivé la nuit précédente un courrier d'Espagne, par lequel on avoit su que le Roi Catholique étoit en bonne santé; qu'à. la vérité Lérida n'avoit pas encore été abandonnée et que Valence n'étoit pas repris, mais qu'on y marchoit de tous côtés pour les reprendre et qu'on ne doutoit pas du succès; que cent cinquante maitres du roi d'Espagne, ayant rencontré trois cents chevaux des ennemis, les avoient culbutés, et qu'en les poursuivant, ils étoient tombés sur deux mille hommes de pied, qu'ils avoient aussi mis en fuite.
Ce jour-là, les courtisans faisoient bien des raisonnements à leur mode ; ils disoient que le prince Eugène étoit parti de Lombardie pour aller à Vienne, mais qu'il devoit revenir de là en Catalogne pour y commander, et que le duc de Vendôme reve-
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noit aussi en France pour passer de là en Catalogne, où le Roi vouloit l'opposer au prince Eugène: que le maréchal de Villars iroit commander en Lomljardic et que le maréchal de Marsin commanderoit en Allemagne. Mais tous ces raisonnements avoient liien la mine d'être détruits dans peu par les différents projets du Roi et des ennemis; et même il y avoil déjà des gens qui disoient t(ue le comte de Toulouse iroit commander en Catalogne par mer et par terre et qu'il auroit sous lui les maréchau\ de Cœuvres et de Tossé. On disoit aussi que le marquis de Langalerie ', lieutenant général, avoit été rappelé, et il couroit de mauvais hruits sur son sujet. On sut aussi que la marquise de Maintenon se portoit mieux, puisqu'elle étoit allée dès le matin à Saint-Cyr, et cependant qin- h' Roi avoit différé dun jour son départ pour Marly.
24 janvier. — Le :24, on apprit que le marquis de la Frezehèie, maréchal de camp et premier lieutenant général héréditaire de lartillerie, marioit sa fdie, qui avoit treize ans, au jeune marquis de Sache, son neveu ^ à la mode de Bretagne, avec ces conditions : qu'il lui vendoit sa charge. (]ui valoit dix-sept mille rhiq cents livres de rente, pour la somme de deu\ cent cinquante mille livres, dont il y en auroit cent vingt mille livres pour la dot de la damoiselle et cent trente mille livres pour payer des créanciers de la maison de la Frezelière; que le marquis de la Frezelière cxerceroit toujours la charge jusqu'à ce qu'il plût au Roi d'en accorder l'exercice au marquis de Sache, lequel cependant commenceroit d'apprendre son métier sous son beau-père dès le commencement de la campagne prochaine, sans passer par les mousquetaires du Roi, et que, pour cet exercice, le mar- • piis de la Frezelière auroit cinq mille livres par an sur les appointements de la charge, tant et si longtemps qu'il la feroit. Ce fut le duc du Maine qui proposa ces conditions au Roi, et Sa Majesté les agréa ^
25 janvier. — Le 25, on sut que la marquise de Maintenon avoit passé une mauvaise nuit, pendant laquelle elle avoit eu de
1. Gcnlilhommc de Dauphiné qui avoil du mérite pour la Kiieire, mais '|ui (il une a<lion indi^'ne de lui, s'élaiil allé jeler parmi les ennemis, parce (ju'on le vouloil obliger à rendre compte des contributions qu'il avoil <lissi[iées.
2. I>a mère du manjuis de la Frezelière éloit sœur de la grand'mère du marquis de .Sache, qui se nomnioil la comtesse de la Iloclie-Millay.
Contre son ordinaire
la fièvre et avoit toussé continuellement; néanmoins elle ne laissa pas d'aller à Saint-Cyr, et on apprit que ce n'avoit pas été à cause de son incommodité que le Roi avoit différé son départ pour Marly, mais parce que les ministres des princes étrangers dévoient venir le lendemain faire leurs compliments à la duchesse de Bourgogne sur la mort du prince de Cliablais, son frère. On voyoit ce jour-là une lettre de Clieladet, lieutenant général commandant en Alsace, qui portoit que deux officiers hongrois qui étoient venus se rendre à Strasbourg a voient assuré quil n'étoit pas vrai que les troupes de l'Empereur eussent battu les mécontents de Hongrie, comme ou l'avoit dit, et qu'au contraire les mécontents les avoient bien battues et en avoient tué six mille sur la place, et que les lettres qu'on recevoit de Vienne portoient la même chose. Cependant il étoit difficile d'accorder cela avec une lettre de des Alleuj's qu'on avoit cidevant reçue, par laquelle il marquoit que les mécontents avoient perdu leur canon dans cette action. On disoit aussi qu'il s'en étoit passé une autre sous les muraUles de Munich, où les révoltés de Bavière avoient tué douze cents des Impériaux ' et investi Munich sur-le-champ ; mais on voyoit des lettres d'Allemagne qui portoient qu'il marchoit huit mille hommes de troupes réglées contre eux, dont il y en avoit une partie qui étoit des troupes de Brandebourg venant du Weser.
Cependant le bruit couroit que l'affaire de Lubeck s'échaulfoit beaucoup, et on assuroit que le roi de Suède faisoit un gros armement sur la mer Baltique, comme on l'avoit su par trois officiers de la marine qui étoient à Paris, lesquels avoient reçu ordre de s'en retourner en diligence dans leur pa\s. Les lettres de Flandre portoient ce jour-là que les ennemis travailloicnt à fortifier la citadelle de Liège et à réparer les anciennes lignes qu'ils avoient eues autour de cette place, ce qui faisoit présumer avec raison qu'ils n'avoient pas dessein de faire grand'chose de ce côté-là pendant la campagne prochaine ; aussi disoit-on que milord Marlborough vouloit avoir sur la Moselle une armée dont il fût entièrement le maître, pour lui faire entreprendre tout ce qu'il voudroit. On eut ce soir-là nouvelle que la reine douairière d'Angleterre étoit morte à Lisbonne; événement qui
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pouvoil apporter de grands changements en ce pays-là, le prince (lu Brésil n'ayant jikis personne qui pût lui disputer la régence du royaume pendant la foiblesse du roi son père, et devant, selon les apparences, iiètre pas trop satisfait de la manière dont il avoit été traité par les Anglols et les Hollandois.
26 janvier. — Le 26. on sut que le Roi avoit donné une auLimcntulion de quatre mille livres de pension au baron Pallavicini ', maréchal de camp, et l'on voyoit dans l'article de Hollande, dans la Gazette à la main, qu'on disoit que le marquis d'Alègre avoit fait des propositions de paix de la part de la France *, qui étoient que l'Espagne et les Indes demeureroient au roi Philippe V, que l'on donneroit au duc de Bavière le royaume de >'aples et la Sicile, (jue le duché de Milan seroit mis en république, qu'un rendroit au duc de Savoie tous ses États, qu'on donneroit la Bavière à l'archiduc, les Pays-Bas espagnols au duc de Lorraine, et que la Lorraine seroit unie pour toujours au royaume de France.
L'après-dmée, le Roi partit pour venir s'établir à Marly pour cpiatrc jours seulement, sans qu'il pût y avoir de chasse, parce que la gelée avoit commencé depuis quelques jours.
27 janvier. — Le 27 au matin, l'évéque de Toul prêta son serment de fidélité à la messe du Roi entre les mains de Sa Majesté ^ suivant l'usage ordinaire. Le même jour, à six heures trois ijuarts du soir, le roi et la princesse d'Angleterre arrivèrent à Marly; le Roi n'alla pas les recevoir, étant enfermé chez la man|uise de Maintenon avec le secrétaire d'État de Cliamillarl. mais Muiiseiirneur les reçut avec les deux princes ses enfants, et les conduisit chez la marquise de Maintenon. Le Roi sortit dans le grand cabinet au-devant d'eux, et aussitôt (pie la (hichesse de Bourgogne, qui s'étoit fait attendre un moment, fut arrivée, ils en ressortirent tous pour aller au salon, où le bal, i|iii étoit tout prêt, commença par le roi et la jirinccsse d'Angle-
1. GtMililhomnic pit-monlois qui avoil (|uillé le service ilu duc de Savoie.
i. On sul de|)uis qu'il éloil vrai qu'on lavoit cliargé d'une négociation, i{Uoi<|uc cela ne pan'il ni de son métier, ni de son génie.
3. Le Hoi renu-ltoit alors tous les serments des évêques à son voyage de Marly, parce que, s'il les avoil reçus à Versailles, il auroit fallu qu'il fiU docendii à sa chapelle, où il ne dcscendoil plus que les jours de grandes fêtes. cnLcndanl la messe «le sa tribune, ce <|ui lui étoit beaucoup plus» commode.
(erre. On y remarqua que Mlle de Conti', qui étoit depuis peu de temps à la cour, ne prit point le prince Charles de Lorraine, ni le duc de Montbazon, qui avoit aussi rang de prince, comme étant le chef de la maison de Rohan, mais le duc de Saint-Simon, ce qu'elle avoit déjà fait aux^ autres bals qu'il y avoit eu au dernier voyage de Marly ^ On apprit ce jour-là que la comtesse de laMarck^ étoit morte à Paris de la petite vérole, et elle fut fort regrettée.
29 janvier. —Le 29, on sut que le vieuxXimenès % lieutenant général et gouverneur de Maubeuge, étoit mort, et que le Roi avoit donné son gouvernement au comte de Saint-Fremond, aussi lieutenant général. Ce fut ce jour-là que le comte de Toulouse déclara qu'il partiroit dans peu de jours pour Toulon, cl qu'on sut qu'il y avoit déjà quinze jours que sa vaisselle d'argent étoit partie, sans qu'on en eût rien su; il avoit pourtant couru un petit bruit en ce tempsdà qu'il iroit bientôt à la mer, mais on n'y avoit pas ajouté foi. Le soir, après le souper du Roi, il y eut un bal en masque, où la duchesse de Rourgogne, ayant pris le marquis de Listenois, rompit tout l'ordre ,du bal ; Mlle de Conti fut une des dernières à danser. On eut ce jour-là des nouvelles assurées que certainement il avoit péri sept gros vaisseaux de guerre anglois dans la Manche, et que le roi d'Espagne ne partiroit de Madrid que le 20 de février.
30-31 janvier. — Le 30, le Roi revint s'établir à Versailles, et l'on apprit le lendemain que le comte d'Auxy ', capitaine au régiment des gardes, vendoit sa compagnie au jeune Chevilly^ pour acheter le régiment Royal-Comtois soixante-dix mille livres ; que Châtillon^ qui avoit un petit régiment d'infanterie, le vendoit pour acheter une lieutenance au régiment des gardes, et que Monclud ^ achetoil celle de la Villemeneust. Le l)ruit couroit alors
1. Fille aînée du prince de Conti, qui paroissoit depuis peu à la cour.
2. [Il est à remarquer que le duc de Saint-Simon passe sous silence dans ses Mémoires cette distinction dont il fut l'objet. — Comte de Cosnac]
Officier catalan qui étoit monté par les degrés
5. Gentilhomme de Picardie, parent du maréchal de Boufflers. Il avoit acheté une compagnie au régiment des gardes par attachement pour lui, et le quitta dès qu'il vit un nouveau colonel.
6. Fils de Chevilly, lieutenant général, qui commandoit dans Ypres depuis longtemps. Celui-ci n'étoit presque qu'un enfant, et cette préférence dégoûta les anciens lieutenants.
Gentilhomme de Languedoc, neveu du marquis de Montpezat
que le comte dEsclainvilliers, lieutenant général de l'armée de Lombanlie, avoit été rappelé; mais, dans la suite, il retourna servir dans la même armée. On sut le même jour que le Roi avoit donné trois mille livres de pension au baron de Sparre *, maréchal de camp, une toute pareille au comte Schack * et une de deux mille cinq cents livres à Linck, lieutenant-colonel du régiment de Sparre. On eut encore ce jour-là des lettres de Catalogne, qui portoient qu'on n'avoit pu jeter le grand convoi, mais seulement quelques petits secours dans Roses, qui étoit trop bien investi par mer et par terre; que les troupes tîloient peu à peu en Roussillon, et quon tenteroit le secours (juand elles seroient toutes arrivées. On disoit aussi que la maladie étoit si grande <lans Rarcelone qu'il y mouroit trois cents hommes par jour, et que l'archiduc en étoit sorti pour aller chercher un meilleur air à deux lieues de là ; que les frégates des ennemis faisoient de grands mouvements, peut-être parce qu'elles appréhentloient l'escadre de France" (jui étoit dans ces mers-là. On savoil cependant qu'on faisoit en Angleterre de très grands préparatifs pour la Catalogne; ainsi il falloit que la France se pressât d'entreprendre ({uelque cJiose, si elle vouloit réussir.
1" février. — Le 1" de février, on apprit que le Roi faisoil lever de nouveaux régiments d'infanterie à ses dépens, et on dit d'abord que le maréchal de Noaillcs en levoit un de deux bataillons; le duc de Noaillcs, un d'un bataillon; le duc du Maine et le comie de Toulouse, chacun un de deux bataillons; le maréchal de Boufllers et le maréchal de Chamilly, chacun un de denx bataillons; le marquis de Ségur ', le comte de Grignan *,
1. Geniilhomme suédois qui scrvoit depuis longtemps en France, où il avoil un rf'Kimcnl dinfanlerie allemand.
2. fientilliomnie danois (|ui avoil un répimenl de cavalerie, cl qui avoil eu un bras cmporlé à la bataille de Hochsta'dl.
3. Gouverneur du pays de Foix qui avoil été capitaine de gendarmerie cl y avoit eu une jambe omporlée: il levoil ce régiment pour son fils.
i. Lieutenant général pour le Uoi en Provence.
le cliCAîilier de Montsoreau S le comte de Naye ^ chacun un d"un l)ataillon. On sut ce jour-là que le marquis de Mézières avoit ragrément de vendre la compagnie des gendarmes anglois au chevalier de Janson, lequel lui en payoil cent quarante et un mille livres, et que le comte de Roucy avoit aussi l'agrément de vendre la compagnie des gendarmes écossois.
2 février. — Le 2, on déclara que le Roi augmentoil le nombre des nouveaux régiments, et dans la suite il en donna à diverses personnes de qualité, et même h des lieutenantscolonels.
3 février. — Le 3, la nouvelle du jour étoit le mariage de Mlle de la Vienne ^ avec le marquis d'Indeville *, colonel du régiment Colonel-Général de cavalerie, et qu'il étoit arrivé au Port-Louis des vaisseaux chargés de dix-huit millions pour le compte de TÉpine d'Ahcant ^
4 février. — Le 4, on sut ([ue le comte d'Argeny "^ avoit acheté le nouveau régiment d'Aubusson douze mille livres, et Ton apprit avec beaucoup de chagrin que le cardinal de Coislin, grand aumônier de France, étoit à l'extrémité d'une fièvre continue avec une fluxion sur la poitrine, comme aussi que le comte de Carmaing ', sous-heulenant de gendarmerie, étoit mort de maladie à Paris en très peu de jours.
5 février. — Le 5 au matin, tout le monde sut que le cardinal de Coislin étoit mort la nuit précédente, en voulant ajouter quelque chose à son testament, et il fut pleuré des grands et des petits; le Roi même fit son panégyrique, et il ne s'est guère vu d'homme dans les grandes places plus généralement honoré, estimé et aimé que celui-là. On apprit le même jour que le Roi
1. OLiatrième fils du marquis de Sourches, grand prévôt de France, i|ui étoit enseigne de grenadiers au régiment des gardes.
Gentilhomme de L,anguedoc
3. Fille d'un troisième lit de la Vienne, premier valet de chambre de la chambre du Roi, laquelle étoit belle et bien faite.
4. Il s'appeloit Lebrun, étoit fils d'un président de Paris, et sa nièce avoit épousé le prince de Courtenay. 11 avoit été enseigne aux gardes, et avoit ensuite acheté le régiment Colonel-Général, à la tête duquel il servoit avec estime.
Gentilhomme du pays de Foix
avoil (loniit^ au niaiôdial de Villeroy trois cent mille livres à Itrcndie en six années sur les aides de Lyon.
6 février. — Le 6, le Roi donna la charge de grand aumônier au cardinal de Janson, la sous-lieutenancc de gendarmerie à la Serre '. ([ui étoit le plus ancien des enseignes, et son enseigne au marquis de Bautïremont. avec une commission de mestre de camp , et l'enseigne des grenadiers du régiment des gardes qui vacpioit par la promotion du chevalier de Montsoreau à Baradas, quoiqu'il ne fût quun des derniers enseignes du régiment. On sut aussi que du Fort *, lieutenant au régiment des gardes, avoit acheté le régiment de Maulévrier cinquante-cinq mille livres, et que douze vaisseaux du Roi étoient arrivés à la hauteur de Barcelone.
7 février. — Le 7. on disoit que la marquise de Maintenon avoit la lièvre avec un dévoiement assez fâcheux; mais elle se tira de tout cela très heureusement. Le même matin, on vit sortir le grand prévôt très content du cainnet du Roi, (jui venoit d'accorder à son fils le comte de Montsoreau un hrevet de retenue de trois cent mille livres sur sa charge, et l'agrément d'épouser Mlle du Quesnel. fille du comte du Hamel, gentilhomme de Picardie, dont il devoit avoir des biens considérables, étant fille unique.
Le liruil couroit ce jour-là qu'il alloil partir d'Angleterre trentecinq vaisseaux pour Barcelone, et que le marquis d'An tin étoit nommé pour l'ambassade de Rome, deux nouvelles aussi peu certaines l'une que l'autre.
8 février. — Le 8. on sut (pie le Roi avait donné au comte de Mimeurre* trois mille livres.de pension, outre les trois mille livres rpi'il avoit déjà.
9 février. — Le 0, il arriva un courrier d'Espagne, par lequel on ajqiiit que le roi d'Espagne devoit toujours partir le 10 pour son aimée; que le comte de las Toi'res étoit reveini de Madrid, où il étoit allé pour faire décider son différend avec le duc d'Ar-
I. 'iciilillioiumc ilu Dauphinc
iJ. Fils (le le Normanii, fermier général, et beaii-frère dii comte d'Es- Irade; il élnil pclil, mais il avoil du cœur cl de l'esprit.
3. Brifradier de cavalerie qui avoil èlé nourri pape de la chambre de Monscigrifur, el avoil depuis élc sous-lieulcnanl de gendarmerie, cl aide df camp du duc de IJourgogne.
cos, vice-roi de Valence, au sujet du commandement de l'armée, lequel lui avoit été conservé et on avoit accordé au duc d'Arcos une place dans le conseil, et qu'en arrivant il avoit fait attaquer Villaréal, qu'il avoit emportée, et où il avoit fait passer au fil de répée habitants, rébelles et miquelets ; qu'ensuite il s'étoit allé présenter devant Valence ; que la consternation avoit été très grande parmi les habitants, qui avoicnt voulu livrer Basset, chef des révoltés, pour éviter le pillage, mais qu'il s'étoit retranché dans 1 hôtel de ville. On sut aussi que le maréchal de Tessé avoit n'arché pour aller à Tortose, s'en rendre le maître, et rompre le pont et en faire un de bateaux qu"on pût lever quand on le voudroit; qu'on avoit détourné laCinca; que plusieurs petites villes, sur les lettres circulaires qu'on leur avoit écrites, étoient rentrées dans l'obéissance du Roi, et qu'on espéroit la même chose de ce qui restoit du comté de Ribagorça; que le maréchal de Tessé avoit laissé quatre cents hommes dans le château de l'Inquisition, proche Saragosse, et qu'on disoit que Courville, brigadier d'infanterie, avoit été fort blessé à l'attaque d'un château, d'où il avoit mandé au maréchal de Tessé qu'on ne prendroit ces sortes de châteaux qu'avec du canon. Cependant on travailloit à force dans Toulon à l'armement de mer et de terre destiné pour la Catalogne ; le chevalier de Bellefontaine avoit mis à la voile pour aller joindre la première escadre commandée par Duquesne, et le marquis de Langeron étoit arrivé à Toulon. El comme les rebelles se fortifioient dans le Lampourda et menacoient Roses, le duc de Noailles préparoit un grand convoi pour le jeter dans cette place. Le soir, on disoit que le roi d'Espagne avoit dilïéré son départ, sans en marquer le jour, et il y avoit apparence qu'il ne le déclarcroit que quand l'armée de France seroit entrée dans le Roussillon.
D'autre côté, il arriva à la cour un courrier du duc de Vendôme, qui l'avoit laissé à Marignan en conférence avec le prince de Vaudemont et le duc de la Feuillade ; on sut par lui qu'il avoit eu un peu de lièvre, mais que cela ne l'empècheroit pas de se mettre en chemin par le mont Simplon et de faire diligence pour se rendre auprès du Roi. On mandoit aussi de Hollande que le ministre de Brandcl)Ourg y avoit renouvelé auprès des États- Généraux ses instances pour la succession du prince d'Orange, et que la princesse douairière de Frise s'y étoit donné beaucoup de
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mouvtMiionIs pour faire son fils stathoudor, mais assez inutilement ; (iu"ii Londres, on disoit hautement que le duc de Marlborongli étoit véritablement ennemi de lAnglelerrc, et quil ne songeoit uniquement qu'à ses intérêts. Le bruit conroit encore que la ville dWltembourg demandoit avec instance du secours à r Empereur contre le comte de Beresini, qui Tavoit assiégée de nouveau ; que les Impériaux avoient violé la parole qnils avoient donnée aux paysans bavarois pour les oldiger à poser les armes, et (|u"il y en avoit encore deux corps vers Burghausen etPassau, (pii tenoientbon à cause de cet exemple d'infidélité; que le prince Eugène étoit arrivé à Vienne, et que le prince Ragotzki avoit convo(pié l'assemblée delà noblesse hongroise à Montgatz, où l'envoyé extraordinaire d'Angleterre devoit se trouver pour voir si l'on pourroit convenir de quelques préliminaires.
On sut d'ailleurs que l'électeur de Bavière avoit donné au comte d'Albert • la charge de capitaine des gardes de Flandi'e qui vaquoit depuis l'atTairc des lignes, et qu'on disoit que ce comte alloit épouser une riche héritière des Pays-Bas. Le bruit couroil aussi que le Pape alloit faire la promotion des cardinaux; que l'abbé de la Trémoïlle feroit les alïaires de France à la place du cardinal de Janson, et que le cardinal del Giudice paraîtroit en qualité de protecteur. On ajoutoit ([ue les Vénitiens étoient fort alarmés de ce que les troupes des Couronnes avoient pris des quartiers dans la Polcsine, où ils avoient toutes leurs maisons de plaisance; mais les Impériaux s'y étant avancés, il étoit naturel de les prévenir.
On sut ce jour-là que le Roi avoit augmenté le nombre des nouveaux régiments jusqu'à vingt-quatre; et l'on disoit que le duc de Chevreuse avoit changé son marché avec le comte de Toulouse, auquel il ne vendoit plus que la forêt de Montfort sur le pied de huit cent cinquante mille livres, gardant pour lui le duché de Montfort et tous les autres revenus en dépendant. On disoit encore (jue le comte d'Uzès achetoit du comte de Roucx la compagnie des gendarmes écossois cent cinquante-cinq mille livres, mais cela ne se trouva pas véritable dans la suite. On assuroit aussi c[ue le baron de Sparixî avoit reçu des lettres qui
\. Frère d'un second lit du duc de Chevreuse, lequel scrvoit hors de France .-i cause d'une afTain- <|u'il avoil eue à Paris quelques années auparavant.
porloicnt qu'après la première action du roi de Suède, il y en avoit eu une autre au passage d'une rivière, où il avoit tué trois mille hommes des ennemis sur la place; que le roi Auguste, qui vouloit faire une prompte retraite, ne Tavoit pu exécuter à cause de ses bagages et de cent pièces de canon quil avoit, et que cela l'avoit forcé de choisir un poste, dans lequel il s'étoit retranche. 10 février. — Le 10, on disoit que les paysans du Mondovi avoient pris les armes contre les troupes du duc de Savoie, pour les empêcher de prendre des hommes de force, et qu'ils en avoient (né quatre cents; que cela avoit oblige ce prince à tirer la plupart des troupes qu'il avoit dans Asti pour les faire marcher contre eux, et que celles des Couronnes, profitant de la conjoncture, s'étoient emparées de cette place; mais cette grande nouvelle méritoit contirmation, et en effet, on sut que cette révolte avoit été apaisée après quelques coups de fusil, mais que le duc de Savoie étoit obligé de tenir des troupes en ce pays-là pour sa sûreté et la communication avec Gènes. Le bruit couroit alors qu'on avoit vu passer dans la Manche quatre gros vaisseaux anglois à l'escorte de trente bâtiments chargés d'agrès pour le Portugal. Ce jour-Là, les lettres d'Espagne portoieni que l'armée, séparée en deux corps, l'un aux ordres du maréchal de Tessé, l'autre commandé par le chevalier d'Asfeld, avoit marché des deux côtés de l'Ebre; qu'on avoit trouvé huit cents miquelets qui s'étoient retirés dans Calaserte, petite place dont les habitants avoient pris les armes pour eux ; qu'on les y avoit attaqués et forcés; qu'il y avoit eu cent cinquante miquelets tués; que le reste s'étoit retiré à Bacta et à Querette, qu'ils avoient abandonnés, et dont les habitants s'étoient soumis sur-le-champ; qu'on avoit rasé tous ces petits postes, où tous les miquelets auroient péri sans les mauvais chemins, qui avoient empêché la cavalerie de les poursuivre; que les troupes avoient fait un grand butin à Calaserte, et que le maréchal de Tessé continuoit sa marche vers le pont de Tortose ; que le duc d'Arcos s'étoit emparé d'une autre petite place ; que Valence étoit bloquée, et qu'on croyoit que le duc de Popoli en pourroit faire le siège sous les ordres de ce duc; que la contagion étoit toujours grande dans Barcelone, et qu'il ne restoit plus que douze cents hommes dans Girone. On disoit encore qu'il étoit resté neuf bataillons dans Nice pour assurer la démolition du château, dont
les décombres accordes au duc de Bcrvick ne lui vaudroicnt pas deux mille pisloles, et que les galères et les vaisseaux, avec toute lartillcrie et les munitions, étoient retournes à Marseille et à Toulon. Ou sut le même jour que le Roi avoit donné (rente mille livres à Mlle de PintrefT', qui étoit élevée auprès de la marquise de Maintcnon, et vingt mille à une de ses femmes de chambre.
11 février. — Le H, on reçut de nouvelles lettres d'Espagne, qui contenoient qu'il y avoit Iteauronp de mutins dans Saragosse, et que les François n'y seroient pas en sûreté, sans l'application et les soins continuels du vice-roi, de la noblesse rt de la justice; ijue les troupes s'étant approchées du Torre del Coudé, et le curé, qui étoit venu au-devant avec quelques gens armés, ayant répondu au qui-vive : Vive Charles III! les grenailiers, (|ui marchoient à la tète de tout, avoient fait feu sur lui et l'avoient tué; que la ville avoit été pillée; qu'un autre parti de grenadiers avoit poursuivi dans la montagne un corps de miquelets et en avoit pris cinquante avec un capitaine; que le comte de las Torres s'étant présenté devant Villabel pour passer sur son pont la rivière de Mexares, les habitants avoient d'abord fait semblant de se rendre, mais qu'ensuite ils s'éloient mis en défense, comme les troupes étoient tout proche de la porte; que les gardes espagnoles, les gardes \vallonnes et les grenadiers avoient à l'envi attaqué les portes et les avoient enfoncées; que les bourgeois s'étant obstinés à se défendre, le combat avoit duré deux heures et demie, à la fin desquelles les troupes étoient demeurées victorieuses; que le clergé étoit venu avec le Saint-Sacrement, dont le respect avoit d'abord arrêté la fureur des soldats, mais (}ue les bourgeois ayant dans ce temps-là tué quelques ofllciers, on avoit ordonné au clergé de se retirer; (|u'ou avoit tout fait passer au lil de l'épée, à la réserve des femmes et des petits enfants, et qu'on avoit brûlé la ville; qu'on y avoit perdu cent (juarante soldats et (pielques ofliciers, entre lesquels étoit le conile de Ronsin, et que le général Waterfort y
1. C'cifiil une pauvre damoisellc de Bretagne, <lonl la (lii'^hesse de BuurxoKne s'élanl rliargéc jiar compassion à l'âge de quatre ans, parce «ju'ellc éloil jolie, la manpiisc de Maintcnon en avoit fait son alfaire et la faisoil élever dans son apparlemcnl, de sorte que le Roi avoit beaucoup de complaisnnrc |iiiiir elle.
avoit été légèrement blessé ; que sept cents bourgeois y avoient été tués ; que cent cinquante , qui s'étoient retirés dans une tour, avoient été pris à discrétion, et qu'on leur avoit accordé la vie; qu'on avoit restitué deux mille marcs d'argenterie qui avoient été pris dans les églises; que plusieurs bourgs et villages du voisinage étoient rentrés dans le devoir.
On disoit encore que les rebelles publioient qu'il leur venoit un grand secours par les Alfaques de Tortose, et que milord Peterborougb s'étoit avancé jusqu'à cette place, ce qui n'avoit guère d'apparence, le maréchal de Tessé étant à Villaréal sur l'Ebre; au contraire, on assuroit que ce milord avoit voulu faire marcher un secours à Valence, mais que les troupes avoient refusé d'y aller, parce qu'elles n'étoient point payées, et qu'il avoit emprunté de l'argent de divers particuliers pour les contenter, et que cependant il faisoit toujours de gros amas de munitions pour le siège de Roses. On disoit encore que le comte de Polastron ' avoit entièrement défait auprès de Balbastro trois compagnies de grenadiers hollandois et anglois. Ce fut en ce temps-là queLegall, lieutenant général, pai'tit pour se rendre en Roussillon, avec Reding -, Cilly ^ Seignier * et.... = maréchaux de camp, et Masbach. brigadier, qu'on croyoit devoir avoir bientôt le même grade.
On disoit encore le même jour que le général major Wandernôt demandoit de la part de son maître, le duc d'Hanovre, aux États-Généraux, les troupes qu'il avoit dans leur service, en ayant besoin pour résister au roi de Danemark; que les ministres de Danemark, de Prusse et de Lunebourg protestoient que les troupes de leurs maîtres marcheroient en même temps, ce qui auroit ôté aux Hollandois trente mille hommes de leurs meilleures troupes, et que Wandernôt disoit hautement que ce seroit la faute des États si la guerre s'allumoit dans le Nord, ayant été dûment avertis de ne laisser pas venir les choses à
Brigadier d'infanterie
2. C'étoit un colonel suisse qui avoil quitté le service du duc de Savoie.
3. Gentilhomme de Champagne, lequel, après avoir été longtemps exempt des gardes du corps, avoit fait un régiment de dragons, qui avoit été réformé à la paix.
4. Ci-devant lieutenant-colonel du régiment d'infanterie de Provence, qui avoit si bien fait à la bataille de Hochstœdt.
Dangeau nomme aussi Fimarcon. — E. Pontal
rextrémitê où elles étoient, le roi de Suède voulant absolument soutenir l'administrateur contre son concurrent, outre qu'on étoit persuadé qu'il favorisoit sourdement la France, et que son favori vouloit pécher en eau trouble. Le soir, le Roi alla s'établir à Marly jusqu'au premier samedi de carême.
12 février. — Le 1:2. le comte de Toulouse en partit pour se rendre en diligence à Toulon.
13 février. — Le 13. le duc de Vendôme, (jui avoit eu une conférence avec le grand prieur au.v portes de Paris, ayant traversé cette grande ville aux acclamations du peuple, qui couroit après sa chaise de poste, arriva, sur les sept heures du soir, à Marly '. Ce fut un concours général des grands et des petits pour le venir voir. Monseigneur, qui étoit à la musique, quitta tout pour aller au-devant de lui, et dès que le Roi sut qu'il étoit arrivé, il sortit de l'appartement de la marquise de Main tenon ùù il étoit, demandant où étoit le duc de Vendôme,' et ordonnant (|u'on le lui amenât au plus tôt.
14 février. — Le 14, on sut que le Roi avoit envové ordre au comte du Cliarmel - de sortir de la maison de l'institut de l'Oratoire, où il s'étoit retiré depuis longtemps, et de s'en aller chez lui pour y demeurer jusqu'à nouvel ordre. Le même matin, le Roi et la maison royale signèrent le contrat de mariai^e du comte de Montsoreau. Pendant ce séjour du Roi à Marly^on v goûta tous les plaisirs du carnaval à l'ordinaire; bals, mascarades, musique, grande chère, rien n'y manqua de ce qui convcnoit à la saison.
16 février. — Le 16, on apprit que les troupes de France faisoient un grand mouvement en Alsace et en Lorraine pour faire passer à Strasbourg un magnilique convoi, pendant (jue de celte place il en marchoit un à Savcrne sous une escorte de
1. Ces mômes acclamations l'avoienl suivi depuis >on camp jusqu'à I ans, et il avoit trouva dans toute la Suisse, en la traversant, les chemins i>ordes de deux haies dhommes venus exprès pour le voir. fCe triomphe est constalé par Sainl-Simon (Dan^eau, t. XI, p. 33), qui compare Yen- 'lOm.' au dur do Gmse après les harricadcs de Paris. — E. Pontal ]
1'. fJcntdhommo de Champagne ipii avoit été fort à la mode à la cour ■m M avoit une compagnie de gentilhommes à bec-de-corbin, et la lieuteiTïi.î;;'";'''''!';/? IHe-d,-Kranco, mais qui s'éloit par .lévotion retirée I Inslil.it iU- I Orat.,irc a Pans. [Saint-Simon, .|ui était l'ami de du Charmel , consa.;re .M,c- longue note à son exil, exemple si sinuulier de la foiblesse lies rois. V. Dangcau. I. XI, |.. 29. — E. l'ontal.]
([uatrc mille hommes, et qu'un autre de vivres et d'artillerie passoit de Sarrelouis à Hombourg; qu'il y avoit dans le Fort-Louis du Rhin des vivres, du foin et de la paille pour plus de (jualre mois, et qu'on voituroit de toutes parts une inlinitc de fourrages dans toutes les places d'Alsace. On assuroit en même temps que, de leur côté, les ennemis s'assemldoient pour n'être pas surpris dans Haguenau et dans Drusenheim, ayant même fait entrer du canon dans cette dernière place. Les lettres de Vienne portoient aussi (jue l'Empereur tenoit de grands conseils de guerre avec le prince Eugène; qu'il n'y avoit nulle apparence d'accommodement avec les mécontents de Hongrie ; que leur corps, qui avoit ravagé la Basse-Autriche et la Styrie jusqu'aux, portes de Vienne, sembloit se retirer dans le Rabaw et dans l'île de Schut pour se rejoindre avec celui qui tenoit Freschin bloqué; que le comte Montecuculli faisoit mine de le vouloir secourir avec quelques troupes el quelques milices de Moravie; que le prince Ragotzki lie manqueroit pas de rentrer en Transylvanie, dès que le général d'Herbeviller s'en retireroit pour venir au secours des places qui restoient à l'Empereur sur le Danube, tout le pays qui est entre la Save et le Drave s'étant déclaré pour les mécontents, et que l'Empereur, après avoir dissipé les Bavarois révoltés par le secours des troupes de Wurtemberg, jointes à quelques-unes des siennes, commençoil diverses exécutions sanglantes dans Munich. Du côté d'Espagne, on sut que du Pont, gouverneur de Panipelune. avoit été fait brigadier; qu'il y avoit dans Figuières six cents hommes de la garnison de Girone; que Sola, colonel espagnol, étoit rentré dans le service de Philippe V avec quatre cents chevaux, et que toutes les troupes et les munitions s'amassoient en diligence pour le siège de Barcelone. On assuroit aussi que l'Empereur avoit écrit à la reine Anne pour la remercier de lui avoir prêté cinquante mille livres sterling, mais qu'en même temps il s'étoit plaint des Hollandois de ce qu'ils refusoient d'emprunter pour lui trois cent mille livres sterling, demandant aussi la permission d'emprunter de son chef en Angleterre un million cin(i cent mille livres sterling; mais qu'on croyoit seulement que milord Marlborough lui feroit avancer deux ou trois cent mille livres sterling pour soutenir la guerre d'Italie, ce (|ui obligeroit le piiuce Eugène à y retourner, dès qu'il verroit cette somme accordée. Ce jour-là, le Roi fit le duc de Berwick maréchal de
France, déclarant (luil alloit commander en Galice', et nomma le duc de Roiiuclaure pour aller commander en sa place en Laniruedoc.
17 février. — Le 17, on apprit que, sur les avis que les affaires de l'archiduc en Catalogne se gâtoicnt tous les jours de plus en plus, et que le comte de las Torres y l'étoit" entré par TArason, le duc de Noailles étoit parti le 9 de Perpignan avec toutes les troupes qui y étoient arrivées, savoir treize bataillons, deux escadrons de dragons et les milices du pays, le tout se montant à douze mille hommes, six pièces de canon et quatre mortiers; ipie les uns disoient ({uil marchoit pour semparer de Figuières ou de quelque autre poste avantageux, les autres, que céloit pour favoriser lentrée d'un grand convoi dans Roses. Les lettres d'Espagne portoient aussi que les miquelets avoient aliandonné les châteaux de Valderoba, d'Orta, de Barca et de Flix, qui étoient très bons, particulièrement celui d'Orta, qu'on ne pouAoit prendre sans canon, et où il étoit impossible d'en mener; que le maréchal de Tessé y avoil envoyé des troupes pour les (aire sauter, et ainsi ôler aux peuples la liberté de se révolter une seconde fois quand on viendroit ;i s'éloigner deux: que les ennemis ne tenoient plus sur TÈbre que le château de 3Iiravet, (jui étoit fort bon, et qu'on alloit essayer d'y attacher le mineur, en attendant (ju'on pût avoir du canon.
On assuroil en même temps que l'argent que larchiduc avoil lire de l'argenterie des églises étant consumé, ses troupes souffroiiMil de la disette dans Barcelone; que le changement d'air y faisoit mourir beaucoui) d'.\nglois et de Hollandois, et (jn'il n'y avoit plus dans cette grande ville que deux églises où Ton célébroit la messe, toutes les autres ayant été profanées; (jue milord l'eterborougli étoit sorti de Lérida avec une partie de la garnison, (fui étoit fort diminuée par les maladies et par la désertion, et qu'il avoit marché au secours de Valence, mais que. le maréchal de Tessé étant le maître des passages, il s'étoil arrêté dans la plaine de Tarragone.
18 février. — Le IS, on apprit par des lettres d'Italie que l'<ddiac ', colonel des houssards, avec quatre cents chevaux et
On piiilûl en Andalousie
2. CVtoil un colonel houssard fameux parmi les ennemis, lequel, ayant élc fait prisonnier, avoil pris parti avec les François.
luiil compagnies de grenadiers, avoit marché de Cliivasso à Cetto, poste entre Cliivasso et Turin, lequel ctoit occupé par un bataillon de Savoie; qu'il y avoit enlevé soixante houssards et quelques paysans, et avoit ramené deux cents bêtes à cornes à Chivasso et à Crescentino; que les houssards avoient pris parti avec lui, et que le reste des prisonniers avoit été conduit à Pavie. On sut ce jour-là que le comte d'Amanzé, lieutenant général de Bourgogne, étoit mort; que le Roi avoit donné sa lieutenance générale au marquis de Chasteaugué, exempt de ses gardes, lequel épousoit la fille du défunt. On apprit encore que la duchesse de Noailles étoit accouchée d'une seconde fille, et que le roi de Portugal avoit fait donner part au Roi de la mort de la reine douairière d'Angleterre, ce qui obhgeroit Sa Majesté à prendre le deuil en violet le 21 pour le porter jusqu'après Pâques.
19 février. — Le 19, on sut certainement que, dès le 7, le duc de Noailles étoit entré en Catalogne avec dix bataillons seulement, le régiment de dragons de la Fare, douze compagnies de miquelets, toutes les milices de Roussillon et douze petites pièces de canon; que d'abord il avoit trouvé huit cents hommes des ennemis qui avoient pris la fuite; qu'on en avoit tué quelques-uns et fait plusieurs prisonniers, qu'il avoit fait relâcher, après qu'ils eurent prêté serment de fidélité au roi Phdippe V; que, le soir, il avoit marché à Figuières, où il y avoit six cents Anglois et trois mille révoltés, qui ayant abandonné la ville à l'approche de l'armée, les habitants en avoient apporté les clefs, avoient crié : Vive le roi Philippe Vf et que l'on avoit chanté le Te Deum; que le duc de Noailles avoit aussitôt détaché d'Arnould pour aller se saisir de Bascara, poste avantageux, à deux lieues de Girone, lequel en chemin avoit trouvé un corps des ennemis, qu'il avoit battu et forcé de rentrer dans la ville; que, pour les forcer, il avoit envoyé demander du secours au duc de Noailles, le((uel y étoit venu en personne, avoit fait attaquer le poste et l'avoit emporté avec perte de cent hommes; (juc le régiment de la Fare y avoit fait des merveilles; qu'on y avoit fait quelques officiers prisonniers, et que plus d'un (juart de la province étoit déjà venu demander pardon et prêter serment de fidélité. D'ailleurs on marquoit qu'on avoit fait entrer un grand convoi dans Roses, où il étoit arrivé un vaisseau frauçois de soixante pièces
de canon, les onze autres croisant sur Barcelone avec deux frégates destinées à brûler ou à prendre les quatre barques des ennemis armées en course; qu'on disoit que les rebelles avoient abandonné Puycerda et s'étoient retirés à Baluelle; que don Juan de las Torres, avec six autres officiers, séloit venu rendre à Pertus, frouverneur de Monl-Louis; qu'on avoil eu avis (jue deux vaisseaux andois partis de Lisbonne éloient entrés dans la baie de Gibraltar, où ils avoient décbargé ([uaranle mille écus pour le paiement de la garnison, et qu'au premier bon vent, ils dévoient mettre à la voile pour venir à Barcelone, et qu'on avoit dépècbé de Madrid un courrier exprès pour en donner avis à Duquesne ; que les recrues de l'armée du marécbal de Tessé avoient commencé à liler à Saint-Jean-Pied-de-Port pour entrer en Espagne, et qu'il éloit arrivé cinq cents ballots d'babits pour babiller le reste, toutes les recrues devant avoir joint à la fin du mois. On apprit ce jour-là que le Roi avait donné au marquis de Vilktte ' la lieutenance général de Poitou, qui étoit vacante par la mort du comte de la Massays *. Le soir, il arriva un courrier du duc de Noailles, par lequel on apprit qu'il avoit fait lever le blocus de Roses; que les Anglois et les miquelets s'étoient retirés avec précipitation; qu'il étoit entré dans Roses avec toutes les acclamations dune joie publique, et (jue le chemin éloit libre de Perpignan à cette place, tout le Lampourda étant soumis, ce qui étoit d'une extrême conséquence pour l'entreprise de Barcelone.
20 février. — Le !2(), le duc de Vendôme, après avoir eu plusieurs conférences a\ec le Roi, prit congé de Sa Majesté pour aller à son château d'Anet, et, le soir, le Roi levint à Versailles. On disoit ce jour-là que milord Marlborough avoit encore dessein de tenter une nouvelle entreprise sur la Moselle, et ijue, pour cet elTet. on commençoit à faire monter des munitions de toutes sortes à Coblentz. mais (pie les Etats-Généraux vouloienl (pif leurs troupes servissent sur leurs frontières; qu'apparemniciil ils avoient dessein d'assiéger Namur; ({u'il leur en coùte-
1. •l'iiiilliKiiMne (11- Poitou (|iii avoil clc liiiguenol el (|iii éloit |iaiviil de la iiinpjuise «le Maintenon. Il cloit lieutenant t?énéral des armées navalcrs du lloi cl jiére du niari|uis de Mursay, lieutenant général, el <le la romlessc île Caylus.
Qui avoil aussi été huguenot
roit cher, mais que, s'ils y réussissoient, ce seroit une graudc gloire pour les allies. Cependant, malgré ces raisonnements qui venoient de Hollande, on savoit que les Hollandois n'avoient pas encore songea remonter leur cavalerie, à recruter leurs troupes, et à les mettre sur le pied de la dernière campagne.
21 février. — Le 21. les lettres d'Angleterre portoient que l'alïaire du marquis de Miremont' étoit réglée; qu il y commandcroit 5i\ régiments de réfugiés de sept cent cinquante hommes chacun, lesquels étoient destinés pour le Languedoc, dans le dessein d'y faire revivre le parti des Camisards; que, si cela ne réussissoit pas, il iroit servir en Catalogne, et que Cavalier ^ qui avoit déjà prêté serment comme colonel d'un de ces régiments, avoit reçu les sommes nécessaires pour la levée du sien. On sut ce jour-là que le marquis de Chémerault ^ outre sa pension de deux mille livres, en avoit encore eu une de quatre mille livres.
Les mêmes lettres ajoutoicnt qu'il s'étoit tenu à Londres un grand conseil de guerre, composé du prince de Danemark, du duc de Marlborough, du comte de Noyelles, du baron d'Honsbach et de tous les officiers généraux des deux puissances; qu'on y avoit principalement agité les aiïaires de Catalogne, et qu'il y avoit été conclu d'envoyer des ordres à milord Galloway et au chevalier Lacke, qui étoient à Lisbonne, de faire incessamment passer du secours à Barcelone, et que, si ce secours n'y pouvoit pas arriver avant l'armée navale de France, on le fit débarquer à Tortose ou au royaume de Valence, afin d'encourager les rebelles et d'empêcher qu'ils ne fussent accablés ; que la reine Anne et les États-Généraux avoienl aussi écrit au roi de Portugal pour le prier de faire embarquer sur l'escadre du chevalier Lacke quelques bataillons de ses meilleures troupes, pour fortifier le parti de la maison d'Autriche en Espagne, en attendant le secours qu'on préparoil en Angleterre.
22 février. — Le 22, les dernières lettres de Vienne portoient que certainement les mécontents avoient de nouveau formé
1. Gentilhomme de Gascogne, nevcn des défnnls marcM-liaux de Duras et de Lorges, qui avoit quitté la France pour la religion.
2. Le fameux chef des fanaticiues, lequel, après avoir fait son traité et avoir reçu du Roi l'amnistie et des bienfaits qu'il ne méritoit pas, avoit déserté en approchant de la Suisse.
.3. Gentilhomme du Poitou (jui étoit lieutenant général et grand ami du duc de Vendôme.
le si(''?e d'Allcmbourg; que le général d'Hcrbeviller revenoit en HouLMio avec une partie de son armée, ayant laissé le reste en ïiaiis\lvanie aux ordres du comte de Rabutin; que les ministres médiateurs d'Angleterre et de Hollande avoient demandé des passeports pour se rendre à Misckolcz. afin d"y faire des propositions aux États de Hongrie, mais que le prince Ragotzki leur avoit répondu que, s'ils avoient quelque chose à proposer au delà de ce qu'ils avoient proposé ;i Tirnova, ils n'avoient qu'à le lui demander par écrit et qu'il leur feroit savoir sa résolution.
Les mêmes lettres ajoutoient que le prince Eugène avoit repris les fonctions de président du coiiécil de guerre, conservant le litre de généralissime des troupes de l'Empereur en Ralie. où il devoit bientôt se rendre: que l'on continuoit les exécutions sanglantes dans Munich sur les plus riches bourgeois de cette ville et des autres, comme 3Iayer, Waer et Mater, aux deux desquels on avoit confisqué pour plus d'un million cinq cent mille fiorins de bien; que les levées des troupes se faisoient assez lentement dans l'Empire, tant pour les régiments de l'Empereur que pour ceux des Cercles; qu'il y avoit une grande désunion dans la diète de Ratisbonne, où plusieurs ministres des princes de l'Empire avoient renouvelé leurs protestations contre l'érection du neuvième éiectorat. et refusoient même de traiter avec le ministre de Hanovre, tant qu'il donneroit le titre délecteur au duc son maître, lequel d'ailleurs menaçoit de retirer ses troupes qui étoient dans le cercle du Haut-Rhin, si les membres de IKmpire paroissoient dans la résolution de ne le pas reconnoitrc pour électeur; que cependant l'Empereur envoyoit le sieur de Guarient avec une suite nombreuse et de riches présents à Constantinople, pour y notifier la mort du défunt Empereur et son élévation au trône, et qu'il ne restoit plus aucuns paysans en rorjts dans toute la Bavière.
23 février. — Le !23, le Roi prit le denil en violet pour la reine donairière d'Angleterre, avec résolution de le porter jusi|nà Pà(|ues. On disoil ce jour-là que c'étoil le roi d'Espagne qui avoit demandé le maréchal duc de Berwick pour aller commanderen Galice. On sut aussi (pie le vaisseau le Patriarche, que Idn croyoit perdu, éloit ariivé à l*aindieuf chargé de deux millions en piastres, en or et en autres marchandises très riches. On njqirit le même juur (jn'uii .noil commencé le 13 la
démolition du château de Nice. On disoit encore que le mar((uis des Pennes, commandant une frégate du Roi, étoit entré dans le port de Cap-d"Aquez, où il n'avoit trouvé qu'une frégate chargée de blés pour Barcelone, qu'il avoit prise, et qu'ainsi les François étoient maîtres des trois petits postes de Cap-d'Aqucz, de Selva et de Lansac, et qu'on préparoit dans ceux de Languedoc un grand convoi de munitions de guerre et de bouche pour la Catalogne, lequel seroit prêt pour la fin du mois.
Ce jour-là, les lettres particulières de Madrid marquoient ((ue le duc d'Hijar, vice-roi de Galice, faisoit le siège de Cliaves, place de Portugal; que la ville de Valence avoit otlert au comte de las Terres de lui ouvrir les portes, pourvu qu'il voulût comprendre Basset et Nebot dans l'amnistie, aussi bien que le comte de Cardone, qu'elle avoit fait vice-roi, mais que le comte de las Terres paroissoit vouloir qu'ils se rendissent ù discrétion, promettant néanmoins qu'il emploieroit ses prières auprès du roi pour obtenir leur pardon. Ce fut encore le même jour qu'il arriva à la cour un courrier du maréchal de Tessé, par lequel il cnvoyoit la démission de sa grandesse en faveur de son fils, lequel moyennant cela alloit épouser Mlle de Bouchu \ laquelle ainsi auroit les honneurs du Louvre. Le bruit couroit alors que l'abbé de Noirmoutier avoit été nommé cardinal; et les gros magasins qu'on faisoit en Alsace faisoicnt croire qu'on y vouloit commencer la campagne de bonne heure.
On apprit aussi le même jour, par les lettres d'Angleterre du 16, que milord Peterborough avoit demandé cent officiers françois pour discipliner les Catalans, mais qu'on avoit mieux aimé en accorder cent cinquante au marquis de Miremont, toujours entêté de son dessein de secourir les Camisards et de rétaltlir la religion protestante en France; mais que plusieurs de ces officiers cherchant à se disculper de servir, on avoit envoyé ordre à milord Cutz, qui commandoit en Irlande, de leur dire qu'on leur ùteroit leurs pensions s'ils refusoicnt de servir; qu'ainsi on Irouveroit encore des officiers, mais point de soldats, n'y en ayant plus qui voulussent servir dans l'infanterie. On disoit encore (juc les Allemands grossissant tous les jours leurs forces dans
1. Fille unique de Bouchu, conseiller d'État, cl-devanl intcmlanl eu Dauphiné cl de l'armée d Italie.
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le VcToiiois et le Padoiian, où ils avoient fait venir la plus grande partie de leur cavalerie avec un gros corps d'infanterie, on avoit aussi augmenté de plusieurs corps celles que les Couronnes avoient dans la Polesine, où elles Iravailloient à fortifier les corps qu'elles occupoienl; que le Guercliois, brigadier d'infanterie, qui y commandoit, avoil perfectionné son pont et ses retrancliemenls, en avoit encore jeté un autre sur TAdige pour inquiéter les (juartiers des ennemis de l'autre côté de cette rivière; qu'un de ses détachements, s'étant avancé jusqu'à Esta, l'un des plus gros quartiers des Allemands, avoit en revenant enlevé à Placentin plusieurs milliers de sacs de grain destinés pour les ennemis; que la république de Venise s'en étant plainte assez vivement, l'ambassadeur du Roi avoit répondu qu'on avoit tort de se plaiudre, que ces blés apparlenoient au\ Allemands, que la répui)lique marquoil par ce piocédé sa partialité contraire à lu neutralité dont elle faisoit profession, et qu'on en prendroit autant qu'on en trouveroit qui appartiendroient aux ennemis.
24 février. — Le 24, on reçut d'Aragon des lettres du H, qui i»orloient que le château de Miravet avoit été emporté d'assaut ; qu'il y avoit dedans cent cinquante paysans aragonois commandés par un notaire, lequel ayant été averti (ju'il seroit pendu s'il atteudoit du canon, on lui avoil tenu parole; qu'on l'avoit pendu avec si\ autres qui lui servoient de conseil, du nombre dcs(juels étoit un renégat fraurois. natif de Bordeaux, nommé des Landes, outre l'ancien gouveineur du château, lequel, ayant servi sous le roi Charles II et ayant été confirmé par Philippe V, avoit passé dans le parti de l'archiduc, et (jue cette exécution et la piise du château avoient jeté le pays dans une extrême consternation. On ajoutoit que le maréchal de Tessé faisoit faire un million cm\ cent mille rations de biscuit pour son aruu''e, kiqiielb' (Ml croyoil devoii- traverser la Catalogne sans s'arrêter à aucune place, pour joindre celle qui (h'voil venir du Roussillon; que lévéquedeMurcie, à la tète «le (jucliines troupes et de paysans arnié>. aMtit alla(|ué la ville d'Otlinenda. au royaume de Valence, et l'avoil empoi lée d'assaut ; qu'il avoit permis le pillage pendant deu\ heures, ainès lestpielles les bourgeois s'étoieut rachetés en payant six mille justoles, qu'il avoit fait distribuer au corps qu'il l'unimanddil; (jui' Mahoni, coluinl di- diagons et brigadier
des troupes d'Espagne, ayant été attaqué par un grand corps d'Anglois et de miqiielets commandés par milord Petcrborough dans Morviedro, où il n'avoit que quatre cents dragons et queltjues gardes du roi d"Espagne, il avoit été ol)ligé par capitulation de sortir de ce lieu, qui étoit d'ailleurs sans aucunes défenses; qu'il avoit emmené avec lui plus de deux cents prisonniers qu'il avoit faits à Villaréal, et qu'après avoir joint le comte de las Torres avec tout son monde, il étoit allé à 3Iadrid rendre compte au roi de l'étal de ses afTaires en ces quartierslà; que cependant milord Peterborough étoit entré dans Valence avec quatre cents hommes, la plupart miquelels, et que le comte de las Torres s'en étoit éloigné de deux lieues, ravageant dans sa retraite tout le pays, qui étoit le plus beau du monde.
25 février. — Le 2o, on disoit que les cantons catholiques des Suisses dévoient s'assembler k Lucerne le 2 de mars, se plaignant fortement de la hauteur des cantons protestants et prétendant chercher les moyens de les réprimer; et plusieurs lettres portoient que l'évéquc de Bàle vonloit demander la protection de ce congrès, étant en contestation avec le conseil de Berne à l'occasion de la combourgeoisie sur les habitants de Monslier-Granvau, et qu'il parloit même de soutenir son droit par les armes. On sut ce jour-là que le Roi avoit donné au comte du Bourg une augmentation de pension de deux mille livres, et que le Roi feroit, le 10 ou le 12 mars, la revue de ses deux régiments des gardes pour les faire mettre en marche le 23, du côté de la Flandre.
26 février. — Le 26, on assuroit que les troupes angloises et hollandoises qui étoient à Barcelone ne passoient pas quatre mille cinq cents hommes en état de porter les armes, le reste des six mille hommes qui y avoient débarqué étant mort, malade ou déserté; que le désordre y étoit très grand pour la religion; qu'à la réserve de deux monastères, tout avoit renoncé à la vie monastique, et que plusieurs moines y prèchoient pultliquement l'hérésie; qu'il y avoit sur la frontière de Portugal sept bataillons anglois, deux hollanduis, un régiment de cavalerie et un régiment de dragons anglois; que le comte de la Corsone et Araarsa, Espagnols, étoient à Velvas avec le marquis de las Minas, travaillant aux. préparatifs du siège de Badajoz, et qu'ils attendoient di\ l)a taillons d'Angleterre; que si\ vaisseaux de quarante à cin-
«jiiante canons éloient sortis de Lisbonne, où le peuple demandoit hautement la paix; que le départ du roi d'Espagne étoit remis au :20 de mars; que l'escadre d'Auirlcterre destinée pour Barcelone avoit eu ordre de mettre incessamment à la voile, sans attendre les Hollandois; que plusieurs hàtiments chargés de munitions emportant douze cents hommes de débarquement suivroient cette escadre; (pie le comte Matlei, envoyé du duc de Savoie, avoit déclaré aux États-Généraux que son maître étoit depuis loiiL'temps agonisant, sans ([ue les remèdes des alliés lui eussent encore fait aucun elîet; qu'il avoit besoin d'un remède spécifique, autrement qu'il auroit recours au médecin qui lui en ofTroit un infaillible, et que cet envoyé avoit ordre daller dire la même chose en Angleterre. On disoil en même temps qu'on parloit en Hollande d'augmenter l'armée de douze bataillons et de onze escadrons, et que le comte de Noyelles, qui passoit en Catalogne avec l'escadre angloise, portoit à l'archiduc trois cent Irenlc-cinq mille rixdales.
27 février. — Le Tl, par les lettres de Perpignan du 17, on eut avis de l'action qui s'étoit passée à Bascara. Les ennemis, au nombre de huit mille, avoient investi cette ville, dans laquelle il y avoit (piatre Italaillons; le duc de>'oaillesy marcha avec son armée, les attaqua et, après quelque résistance, les mit en fuite; on leur tua cinq cents hommes et on leur fit cent piisonniers, entre lesquels se trouva un prêtre, lesquels on envoya à Figuières; le gouverneur de Girone étoit sorti de sa place avec six cents hommes, mais on ly fit rentrer plus vite qu'il n'étoit venu. Le même jour, on sut que le Roi avoit accordé aumanpiisde Bcringhen, son premier écuycr, un brevet de retenue de quatre cent mille livres sur sa charge, et que le marquis de Clermont ', capitaine au régiment (hiRoi, épousoit la seconde fille du marquis d'O, et que le Hoi, en faveur de ce mariage, lui donnoit une commission de colonel de dragons, avec permission d'en lever un régiment et promesse de lui donner le premier qui va(|ner(»it. On sut aussi rpie le comte deMaure',c(ibm('l du régimciil l);inphin (l"iiir,iiilfiif. ('ixiusdil sa cdiisiiic, Mlle de Blainville, ([ui eloil un
1. lii iililliommc; du .Maine, catlil tic la maison do Clcrmonl-Galfrnnrle, aulrctnoni «rAnilMiisi-, dont éloienl le Miait|iiis de Ucsnel,lc conilo de Clievcrny ol le nianiuis de Sainl-Ainnan.
Frère ca<lel tlu duc de Morlemarl
très grand parti. En ce temps-là monrnt à Paris Fabbé Résini, résident de Parme, dans nne très grande vieillesse, et Ton disoit que le cardinal de Janson étoit fort mal à Rome. On pressoit aussi fortement le retour des ofliciers généraux en Italie, quoique le duc de Vendôme fût encore en France et que le bruit courût que le duc de la FeuillaJe y devoit venir.
28 février. — Le 28, on commença à dire aux ofticiers généraux en quelles armées ils dévoient servir, mais on n'en voulut délivrer aucune liste générale ^ On api)rit aussi que, par une nouvelle ruse du duc de Savoie, le magasin de Chivasso avait sauté, comme avoit fait quelque temps auparavant celui de Rriancon. On sut le même jour que Lapara étoit parti pour la Catalogne; que le vieux marquis de Montgon ' étoit mort en Auvergne, et que Saint-Adon^ étoit mort à Rruxelles d'avoir trop pris d'opium. On vit aussi le comte de Rriord * remercier le Roi de lui avoir donné l'agrément de la sous-lieutenance des gendarmes d'Anjou, qu'il achetoit du chevalier de Janson quatre-vingt-dix mille livres, et de lui avoir accordé en même temps une commission de mestre de camp. Il y avoit alors des gens qui croyoient que le comte de Toulouse pouvoit être embarcjué, quoique cela ne fût guère plausible, et qui disoient aussi que vingt-cinq vaisseaux des ennemis mal armés s'étoient rassemblés en deçà du détroit pour venir à Barcelone. Le soir, on apprit que le comte de Polastron, lieutenant général, étoit mort à Paris, et que sur-le-champ le Roi avoit donné à Lapara son gouvernement de Montdauphin, et le grand prieuré de l'ordre de Saint-Louis, qu'il a^oit, à Caraman, qui avoit une place de surnuméraire. On sut encore que le marquis de Bautîremont avoit l'agrément d'acheter du chevalier de la Vallière la sous-lieutenance des gendarmes bourguignons sur le pied de quatre-vingt-dix mille livres.
1. [Sans donner la liste, Dangeau indique ici la destination d'un graml nombre d'officiers généraux. V. l. XI, p. 46. — E. PonlaL]
2. l'ère du marquis de Monlgon, lieutenant général et directeur de la cavalerie.
Qui avoit été autrefois capitaine du régiment des gardes
4. Frère du défunt comte de Briord, ambassadeur en Savoie et depuis en Hollande.
1 mars. — Le l'' de mars, on sut que le Roi avoil donné deux mille livres de pension à la comtesse de Polastron. qui se trouvoit dans un état bien dilTérent de celui où elle étoit pendant la vie de son mari, lequel tiroil du Roi quarante mille livres tous les ans.
2 mars. — Le !2, on apprit que le chevalier de Monmeins ', colonel (le dragons, avoit traité de la compagnie des clievaulégers d'Orléans avec le marquis de Valsemé pour la somme de cent mille livres, vendant son régiment au jeune marquis de Courtcliunne * soixante-douze mUle livres, et (pfoutre cela, le duc dOrléans lui promettoit de lui donner à vendre le premier guidon qui viendroit à vaquer. Le soir, la marquise de Sourches présenta au Roi saljelle-lille,la comtesse de Montsoreau.à laquelle le Roi dit qu'il lui souhaitoit toute sorte de bonheur, et quelle ne pouvoit manquer d'être heureuse avec une personne d'un aussi grand mérite qu'étoit la marquise de Sourches, parole bien (latleuse dans la bouche du Roi, qui n'en disoit pas souvent de semblables.
Ce juur-là, les lettres qu'on reçut de Londres marquoienl qu'il y avoit toujours de fréquents conseils touchant l'afTaire de Catalogne, et que, malgré tous les grands préparatifs qu'on y faisoit pour le secours, on commençoit à désespérer cpi'il pût y arriver assez tôt; que les ministres de Savoie y témoignoient appréhender ipic les elTorls que les alliés faisoient du côté de Catalogne ne diminuassent, ou ne retardassent les secours qu'ils avoieni promis à leur maître. Les nouvelles de Vienne étoient cependant (pi'ils contiuuoient à transporter dans l'de de Schut ou ailleurs tous les vivres (pi'ils truu voient dans la Basse-Hongrie, pour ôter la subsistance aux Impériaux. 11 y avoit aussi quelques lettres (pii mar(juoient que ces derniers avoient pris par capitulation la forteresse de Deva dans la Trans\lvanie, mais (ju'au mépris de la <a|»iluIalion, ils avoient fait passer la garnison au lil de l'épce. On savait aussi que les Etals-Généiaux avoient écrit soigneuse-
1. (jcnlillioiiuiii- (le Bourgogne, car on l'avoit ei-<ievant mal marque pour <>lre de Laiipuedoc.
2. Fils du défunt man|uis «le Courtehonnc, lieiilennnt général cl insp?eteur de la ravalerie, lecjuel sorloil des mous<|uelaires.
ment à l'Empereur pour l'obliger à terminer à quelque prix que ce fût la guerre de Hongrie, s'elïorçant de lui faire comprendre qu'il ne pouvoit jamais l'acheter trop chèrement, vu l'état des aflaires de l'Empire et d'Espagne , qui dévoient être les seuls objets de son attention.
On disoit encore qu'il auroit bien voulu obliger le margrave de Bareith^ de se démettre de sa ciiarge de maréchal général de l'Empire, mais que les princes protestants et les États-Généraux traversoicnt ce dessein, à moins qu'il ne consentît à la donner à quelque prince de leur communion. On disoit alors que les Bavarois faisoient passer tout leur argent en Suisse pour le mettre en sûreté, et on voyoit la copie d'une lettre écrite par un officier saxon à Grunberg, en date du 13 de février, laquelle étoit à peu près dans ces termes :
<c Au départ du courrier, je ne puis m'empêcher de vous faire (( part de la plus malheureuse journée que j'aie jamais vue « depuis que je fais la guerre. Nos généraux, ne croyant les Sué- « dois forts que de huit à dix mille hommes, marchèrent à eux « pour les combattre, mais nous connûmes bientôt par Tévéne- « ment qu'ils étoient dix-huit à vingt mille hommes, et nous « n'étions que seize mille complets, dont dix mille sont restés <( s,ur la place. Tous nos généraux, colonels et autres braves « officiers, que l'on regrette pour leur mérite, ont eu le même <( sort. Depuis qu'on fait la guerre, on n'a jamais vu de pareille « défaite. La victoire se déclara pour les Suédois au bout d'une « heure, mais le feu de la mousqueterie de notre infanterie dura « davantage, et s'étanl formée en bataillon carré, elle soutint « encore quelque temps le combat. On ne sauroit attribuer notre « perte à personne; la plus grande faute semble devoir être « imputée à notre témérité et au peu de cas que nous faisions « de l'ennemi. L'ordre fut donné au commencement de l'action (( d'aller lentement du côté où l'ennemi avoit gagné le vent, des (( hauteurs et un bois qui lui colivroient le dos, et notre terrain « étant trop serré, il eut plus de facilité à remporter cet avan- (( tage, dont vingt années ne répareront pas la perte. Nous a\ ons « perdu toute notre artillerie et nos l)agagcs. >>
On voyoit encore une lettre de Vienne du 19 février, par
Prince de la maison de Saxe
laquelle on mandoil quil étoit arrivé un coui lier de Tirnova, dépèclié par renvoyé de Hollande, qui y étoit, pour l'envoyé d'Angleterre, lequel rapportoit (pie le prince Ragotzki et le comte Beresini y éloient arrivés, ayant choisi cet endroit pour écouler les nouvi'lles propositions de l'Empereur. On voyoit aussi des lettres de la Haye du ^2o, qui marquoient cpie la cour d'Angleterre étoit fort intriguée sur l'atTaire de Tévéché d'Entin, les États-Généraux n'en ayant pu venir à bout; que Harlay. secrétaire d'État, avoit eu ordre d'en conférer avec les envoyés de Hollande, de Prusse, de Hanovre et de Holstein; (pion disoit que Plesse, conseiller d'Élal du roi de Danemark à Londres pour cette affaire, avoit aussi ordre de faire quehpies ouvertures pour une paix générale, quoi(iue d'ailleurs il n'eût point de caractère, mais que le changement des allaires de Catalogne lavoit empêché de rien hasarder; qu'il étoit néanmoins à remarquer que ç'avoit été par le même canal qu'en 1G93 on avoit fait les premières propositions au roi Guillaume. On disoit ce jour-là ([ue le comte de Toulouse donnoil trois mille livres de pension à Mlle d'O en faveur de son mariage, et que le cardinal de Bouillon avoit donné trois prieurés dépendant de Cluny, (jui vaquoient par la mort du cardinal de Coislin : celui d'Abbeville, valant douze mille livres de rente, à l'abbé d'Auvergne, celui de Longpont au prince Frédéric', son frère, et celui de Guert à l'abbé de Caumarlin.
3 mars. — Le 3, le Roi donna à Villaine, lieutenant de ses gardes du corps, le gouvernement de >'iorl valant (juatre mille livres de rente, que Lapara lui avoit rendu pour avoir celui de Montdauphin. Ce jour-là, on re(jut des lettres de Montpellier du -2'6 de février, qui portoient qu'on avoit arrêté sur le KheMie trois hommes qui avoient donné à un batelier quatre pistoles par tête pour les passer en Languedoc; ipioii leur avoit trouvé des ceintures pleines d'or: qu'ils avoient été envoyés par Cavalier, qui écrivoit à plusieurs chefs des fanatiques pour les assurer (piil viendroil bient(M en Catalogne, d'où il repasseroit en Languedoc; (pion avoit envoyé courir après trois autres inconnus, (pi'on avoit vus dans les Ccvcnncs, s'élant dits officiers venant de Cata-
I.C'c'loille quatrième fils (IimomiIc il'Auvorgnc, frère du duc do Bouillon; c'est li savoir le chevalier d'AuvcrKiie. cjui cloil en Hollande, le |irincc d'Auvergne <|ui s'y éloil relire, l'abbé d'Auvergne cl celui-ci, qu'on noinmoil seulement le prince Frédéric.
logne, et que, comme ils avoienl disparu, leurs portraits avoient été envoyés de toutes parts. On croyoit ce jour-là que le comte de Toulouse avoit dû s'embarquer le 23 de février pour mettre à la voile le 1" de mars.
On disoit alors que les provinces d'entre la Save et la Drave s'étoient certainement révoltées contre l'Empereur et jointes au prince Ragotzki, lequel avoit cinq armées de campagne; que les mécontents pressoient Altembourg, et que Léopoldstadt étoit aux abois faute de munitions. Les lettres de Milan du 20 février portoient ce jour-là que les Impériaux s'étant avancés dans le Véronois et le Ferrarois à dessein d'occuper les postes qui auroicnt pu interrompre la communication de ceux que les troupes des Couronnes y occupoicnt, ces dernières y avoient marché et les avoient obligés de se retirer; qu'il y avoit quatre mille paysans qui travailloient à faire des lignes du côte de Palazzuolo et en d'autres endroits, afin d'avoir moins de pays à garder et de pouvoir envoyer en Piémont une partie des troupes qui étoient répandues le long de rOglio, pendant qu'on faisoif, depuis Pavie jusqu'à Casai, tous les préparatifs nécessaires pour faire de bonne heure le siège de Turin. On sut aussi qu'il étoit encore arrivé au Port-Louis un vaisseau chargé de cent mille piastres, d'indigo et de cochenille.
4 mars. — Le 4, on apprit que le duc d'IIzès avoit demandé au Roi l'agrément d'épouser Mlle de Bullion, fille du marquis de Bullion, gouverneur du Maine, lequel lui donnoit quatre cent cinquante mille livres en argent comptant.
5 mars. — Le 5, on apprit que, le soir précédent, le comte du Bourg, se retirant tout seul à pied du souper du Roi sur les onze heures et demie, avoit été attaijué par un nommé du Boille, genlilhomme de Normandie, qui avoit été capitaine dans le régiment de cavalerie du duc de Bourgogne, et que le comte du Bourg avoit fait casser pour avoir fait queb^ue chose contre la bonne discipline; que cet homme lui avoit donné deux coups d'épée, l'un au front et l'autre dans les reins, l'un et l'autre peu dangereux, et que, comme ils étoient aux prises, le comte de Saint- Sernin ', colonel de dragons, étoit survenu, et avoit essayé de les séparer, mais que le comte du Bourg s'étant nommé, du Boille avoit laissé son épée entre les mains du comte du Bourg, son
Genlilhoinme de Bourgogne
cliapcau et sa perruque, qui étoient tombés, et s'en étoit enfui; que le comte de Saint-Sernin lavoil poursuivi, mais (pi"il navoit pu laiTiMer. On sut le même joui* que le Roi envoyoit Hessy et Labadie *, lieutenants généi'aux, servir en Galice sous le duc de Beruick, et que le marquis de Tliianges commanderoit en Bretagne à la place du défunt comte de Polastron, sous les ordres lin maréclial de Cbàteaurenaud.
6 mars. — Le G au matin, en disoit que la marquise de Maintenon avoit eu la fièvre toute la nuit.
7 mars. — Le 7, les lettres d Espagne arrivées par l'ordinaire portoienl que le maréchal de Tessé attendoit le roi d'Espagne sur la Segra à sept petites marches de Barcelone, (pie l'archiduc étoit dans cette place. On disoit le même malin que le comte de Toulouse avoit appareillé le 2 pour mettre à la voile quand le courrier qui en avoit apporté la nouvelle étoit parti. Le soir, il arriva un courrier de Madrid, par Icipiel on aiq^rit (pie, le 23 de février, le roi d'Espagne étoit parti de Madrid, et qu'il avoit fait une journée sur le chemin de Valence, qu'il avoit dessein d'assiéger; mais (jue, sur de nouveaux avis qu'il avoit reçus en chemin, il étoit retourné à Alcala de Henares, qui étoit sur le chemin de Barcelone, où il séjourneroit quelques jours, en attendant que ses é(juipages, qui avoienl pris le devant, eussent pu regagner la même route. Le bruit couroit ce jour-là que le roi de Suède avoit été tué dans le combat qu'il avoit gagné contre les Moscovites ; mais, comme cette nouvelle étoit venue par l'ordinaire de Hollande, cllt' dt'voit rtre très suspecte.
8-9 mars. — Le S, Monseigneur se lit saigner par précaution, ayant entendu la messe à la chapelle du Roi avant sa saignée, et, le lendemain, on voyoit des lettres de Berlin du 28 de février, lesquelles ne disoient pas un mot de la prétendue mort du roi de Suède, ce qui fit passer avec raison cette nouvelle pour apocryphe. Le baron de Sparre moidioit même des lettres (|iii portoient (pie. le 25 de janvier, le roi de Su('d(' avoit rem[)orté une grande ^i('loire sur les Moscovites, dont la fuite avoit duré trois jours, avec perte de cent drapeaux et de trente pièces de canon. Le même matin, le comte du Bourg vint se jeter aux pieds du Roi, comme il alloil entrer au conseil, suppliant très liuinblemenl Sa Majesté
). Qui n'avoicnl servi ni l'un ni Taulrc dans la campagne prccédenlc.
de vouloir accorder la grâce à du Boille ; mais le Roi lui répondit : « Monsieur, si c'était votre affaire, je vous accorderais sa griicc dans ce moment, mais comme c'est la mienne, c'est une autre chose » ; et sur ce que le comte du Bourg insista et se jeta une seconde fois aux pieds du Roi, il lui répondit qu'il falloit absolument qu'il y eût un jugement. Le soir, le Roi lit le commandeur d'Uchon chef d'escadre de ses galères, et quelques nouveaux enseignes, sans faire ni de capitaines ni de lieutenants.
10 mars. — Le 10. il lit aussi une promotion de brigadiers nouveaux; savoir trois d'infanterie, qui furent du Vivier '. lieutenant-colonel du Tessé, Tricault -, lieulenant-colonel de Lyonnois, et d'Iverny ^ lieutenant-colonel de Flandre; six de cavalerie, qui furent du Rose \ Courtade '. Simiane^ Coulanges", Rouvray * et la Loge-Imécourt ^ et cinq de dragons, Routteville *", du Héron ",1e chevalier de Fourrières '^Villie^s *^et Bellefonds '\
11 mars. — Le il, on apprit que le comte de Toulouse, ayant mis à la voile le '2, avoit été obligé par le gros temps de relâcher dès le lendemain aux îles d'Hyères.
12 mars. — Le 12, on sut aussi que le chevalier de Coëtenfao. capitaine de cavalerie, avoit acheté le petit régiment d'infanterie du marquis de Canisy, lequel avoit acheté un guidon de gendarmerie quarante mille livres.
13 mars — Le 13, on eut le détail de TatTaire du roi de Suède contre les Moscovites. Ils étoient si bien retranchés qu'il n" avoit pu les attaquer par le front; il lit divers détachements, comme
Lieutenant-colonel du régiment de la Vrillière
11. Colonel de dragons, frère de celui qui avoit été tué maréchal de camp en Bavière; ils étoient de Rouen.
12. Gentilhomme du Dauphiné, qui n'étoit que major du régiment de du Héron, mais avec commission de colonel.
13. Gentilhomme du Perche, frère du Villiers-le-Morier,maréchal de camp: il n'étoit que major des dragons de la Reine, mais avec commission de colonel, i i. Gentilhomme de Normandie.
s'il avoil eu dessein (raller faire le siège de \Vilna. cajiilale de la Lilliiianie; ceiiv qui étuient dedans le crurent elTectivenient, et prirent le parti de s'enfuir. Cependant il passa deux rivières sans résistance et se trouva par les derrières des Moscovites, lesquels prirent l'épouvante et s'enfuirent; mais on ne leur prit et on ne leur tua pas beaucoup de monde, parce qu'ils se sauvèrent à la faveur des grands bois, dont ce pays est tout couvert. Le grand avantage que l'on eut fut qu'on leur prit tous leurs bagages cl tous leurs canons. On sut ce jour-là que le parlement de Toulouse avoit condamné l'abbé de la Bourbe * à être roué tout vif et à expirer sur la roue, tant pour les borribles libelles qu'il avoit puldiés contre le Roi, dont il avoit envoyé plusieurs exemplaires à divers, membres du même parlement, que pour sa félonie et ses entreprises continuelles contre l'État: mais ce qu'il y avoit de lion pour lui étoit qu'il n'étoit pas pris, et qu'beureusemcnt, ayant eu le cboix de s'embanpier sur deux gros vaisseaux ou sur un petit qui faisoient voile de Gibraltar en Angleterre, il avoit clioisi le plus petit pour s'emliar(|uer dessus, parce que ces trois vaisseaux ayant été rencontrés par des armateurs IVancois, ils avoient attaqué les deux gros navires, (piils avoienl pris, et avoient négligé le petit, qui s'étoit sauvé.
14 mars. — Le 14, on apprit (jue le grand prieur de France avoit demandé permission au Roi de s'en aller à Rome, ce qu'il lui avoit arrordé; on disoitdonc que le duc de Vendôme ayant sujqilié le Roi de vouloir pardonner à son frère, le Roi lui avoil répondu (|u'il ne vouloit pas de mal au grand prieur et (pie, pour preuve de cela, il le verroit (piand il vondroit, et même il lui donneroit une pension, pourvu néanmoins qu'il ne lui demandât point d'éclaircissement sur les cboses cpii s'étoient passées, mais (|ue le grand prieur n'avoit pas pu se résouilre à ne pas faire connoitre au Roi sou innocence, et que Sa Majesté de son côté n'ayant pas voulu (|u"il eiit un éclaircissement avec elle, il lui avoit fait demander la permission de s'en allei- à Rome, (pi'elle lui avoit accordée; que le Roi lui avoil fait olVrir vingt-buit mille livres de pension. <|u'il n'avoit pas voulu acrepler. même avec le temj)éraniciii (pie le Roi les donneroil au duc de Vendôme pour les lui
1. Frrre du comlc de Guiscard, liculcnant ^tTiorai cl cliovalicr de l'Ordre.
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donner, et qu'il avoit seulement accepté cette pension du duc son frère, comme venant directement de lui et non d'autres, et qu'on croyoit cependant que le Roi donneroit la même pension au duc de Vendôme, alîn qu'il ne lui en coûtât rien.
Ce fut une chose surprenante que le concours des courtisans*, des officiers, des magistrats et des peuples pour voir le duc de Vendôme et pour lui faire la cour, pendant le peu de temps qu'il séjourna en France ; tant qu'il demeura à Anet, ce fut une procession de Paris et de Versailles à Anet de gens qui alloient passer un ou deux jours avec lui, de sorte qu'ils se trouvèrent quelquefois plus de quatre-vingts personnes à table, et qu'il n'y avoit plus de lits dans le château, ni dans le village, pour couclier toijs ceux qui y abordoient.
Quand il fut arrivé à Versailles, le logis du baigneur chez lequel il couchoit éloit assiégé dès huit heures du matin par deux ou trois cents personnes, même jus(|u'à des femmes, qui vouloient toutes le voir et lui parler. Lorsqu'il alla à Paris à une représentation extraordinaire de l'opéra de Roland, qu'on donna tout exprès pour lui, les places des loges et de l'amphithéâtre se trouvèrent toutes retenues huit jours auparavant, tant on avoit envie de le voir; le parterre ne put contenir la moitié des gens qui y vouloient entrer, et dès qu'il parut à sa place, tout le monde se mit à battre des mains et à crier : vive Vendôme! iusqu' il ce que l'opéra commençât, après la fin duquel les mêmes : vive Vendôme ! recommencèrent, et s'il étoit toujours demeuré dans la loge, personne ne seroit sorti de l'opéra.
15 mars. — Le 15, ce prince partit de Paris sur les neuf heures du matin et prit le chemin de 3Iarseille, où il devoit s'embartpier sur les galères du Roi pour passer k Gènes - avec son frère le grand prieur, qui devoit partir deux jours après lui. On sut ce jour là que le Roi avoit donné au marquis du Rozel, lieutenant général, une augmentation de pension de deux mille livres, et que le prince Emmanuel de Lorraine, frère du duc
1. Il sembloit que c'étoil une procession «le Paris à Anet, où il ne resloit plus un lit ni dans le château, ni dans le village, pour loger les survenants, de sorte qu'il falloit que les premiers venus s'en allassent pour faire place à d'autres.
2. Il y reçut encore des honneurs au-dessus de l'imagination, et qui certainement l'embarrassèrent bien.de l'humeur dont il étoit.
d'Elbcuf, avoit passé de Géucs à Venise, et delà dans le service de lEmpereur. Le duc d'Elbeuf en étant venu lui-même donner la nouvelle au Roi, Sa Majesté lui répondit sans s'émouvoir : (• Monsieur, ce n'est pas une grande perte pour moi, ni pour vous. » Il airiva le même jour au Roi une aventure, qui ne laissoit pas d'être très dangereuse. Comme il couroit le cerf dans sa calèche dans son parc de Marly, le cerf vint sauter entre lui et la croupe de ses chevaux de derrière, et s'embarrassa tellement dans les guides que le Roi fut obligé de les abandonner; mais, par bonheur, il n'en arriva pas d'accident.
16 mars. — Le 10, ou sut que le marquis de Torcy, ministre et secrétaire d'État, avoit une assez grosse lièvre, qui lui avoil pris par une grande colique et par un frisson; ain.si il ne put assister aux audiences secrètes que le Roi donna ce matin-là au nonce du Pape et à l'ambassadeur il'Espague et à l'ambassadeur de Venise. Le Roi donna ce jour-là trois mille livres de pension au marquis de Ralïetol ^ et l'on sut que Mlle d'Uzès étoit morte à Paris d'une espèce de (luxion de poitrine au couvent de la Visitation de la rue Saint-Jacques, et que Mlle d'Aumont y étoit aussi à l'extrémité de la même maladie. La première étoit une grande héritière, et le duc d'Uzès prolitoit à sa mort de deux cent mille livres, sans compter cinq cent mille livres qui en l'cvenoient au prince de Monaco, frère de sa mère.
17 mars. — Le 17, on apprit que Mlle d'Aumont avoit eu un pareil sort, et que le Roi avoit donné mille livres de pension à Caity, maréchal de camp de cavalerie.
18 mars. — Le 18, la nouvelle duchesse d'Uzès fui présentée au Roi par la duchesse de Venladour ^ accompagnée de la duchesse de la Ferlé * et de la marquise d'Antin ^, et elle prit le taliouret au souper de Sa Majesté.
d. Frère cadet du duc d'KIbeuf, qui avoil souvent pris, quitté et repris le petit collet.
2. rienlilhomme de Normandie, neveu par sa mère du duc de Grainont: il n'oloil (|ue brigadier, mais il auroit par son rang dû être niaré- • lial «le i-amp.
•T. Cousine germaine de son père; elle la représcnloit à la place de la uiarrfliale de la .Mothc sa mère, qui étoil propre tante du marquis de Bullitm.
S(cur du duc d'Uzès
19 mars. — Le 49, tout le monde disoit que le Roi avoit fait donner vingt mille pistoles au duc de Vendôme, et qu'il lui avoit accordé la qualité de maréchal général de ses camps et armées * ; mais cola pouvoit soulTrir quelque difficulté.
20 mars. — Le ^0, on disoit que le duc de Vendôme, en arrivant à Montargis, y avoit trouvé un coui'rier du prince de Vaudemont, par lequel il lui mandoit de prendre l)ien garde à ne passer pas par le mont Simplon, parce que le duc de Savoie y avoit envoyé quarante hommes pour le tuer; et que le duc, après avoir lu celte lettre, avoit dit en riant : « // est pris pour dupe, car je m'en vais par Gênes. »
21 mars. — Le 21, on assuroit que milord Peterborough avoit quitté Valence pour s'en revenir à Barcelone; qu'aussitôt après, révéquc de Murcic avoit assiégé Valence, et que la garnison de Lérida s'étoit aussi retirée à Barcelone, à la réserve de quelques miquelets qui y étoient restés. On sut ce jour-là que le Roi avoit donné à l'évéque d'Angers - l'évèché d'Orléans, malgré toutes les résistances qu'il y avoit apportées. Sa Majesté ayant eu besoin de toute son autorité pour le lui faire accepter.
22 mars. — Le 22, on disoit que l'Empereur avait fait enfermer les jeunes princes de Bavière dans un château où il les faisoit mourir de faim, et on reçut des lettres du duc de Noailles du 13, par lesquelles il mandoit qu'il étoit toujours à Torrella de Mongii, et qu'il avoit des quartiers au delà du Ter.
23 mars. — Le 23, la marquise de Maintenon ayant la fièvre depuis deux ou trois jours, on doutoit que le Roi pût aller le 23 à MarJy, comme il l'avoit résolu, et le bruit couroit que les vaisseaux que les ennemis avoient envoyés à Lisbonne pour se radouber, s'étoient trouvés tellement pourris qu'ils étoient hors d'état de servir. Cependant on n'avoit point encore de nouvelles du comte de Toulouse, ni des grands convois qu'on chargeoit de tous côtés eu Provence, en Languedoc et ailleurs pour le siège de Barcelone, et on mandoit de Collioure qu'on y avoit entendu un grand bruit de canon, qui faisoit croire que quelques frégates des ennemis auroicnt pu se glisser de ces côtés-là pour enlever
Cela ne se trouva pas véritable
2. Fils aine du ministre le Pelletier, que le Roi avoit choisi exprès parce qu'il étoit ennemi déclaré des Jansénistes, dont il y avoit plus de quinze mille dans le diocèse d'Orléans.
une partie des convois, et quil y auroit eu un combat entre elles et les fréiiates d'escorte.
24 mars. — Le 24,1e chevalier de Monmeins arriva à la cour, étant parti le lo de l'armée du roi d'Espagne et étant venu en huit jours, malgré la grande chute de cheval qu'il avoit faite, dont il avoit une jambe et un pied très incommodés et pour laquelle il avoit été obligé de se faire saigner trois fois en chemin. Il assuroit que le roi d'Espagne avoit joint son armée le 14 à Caspe sur l'Ebre ; qu'il devoit y avoir séjourné le io et avoir passé l'Ebre le 16; que ses troupes étoient très belles et d'une très grande gaieté, et que son infanterie étoit plus que complète.
25 mars. — Le 2o, comme la marquise de Maintenon se portoit mieux, le Roi, après avoir entendu sermon et vêpres, alla s'établir à Marly pour deux jours seulement, et ne mena avechii que les ofticiers de service. La duchesse de Bourgogne n'y mena aussi que ses dames, à la réserve de cinq à six dames qu'elle y mena par préférence ; mais les maris des unes ni des autres n'eurent pas la permission d'y venir, contre la coutume ordinaire, tous les maris des femmes qui étoient nommées ayant droit d'y venir.
26 mars. — Le 26, le Roi fil dans la petite plaine du Trou d'Enfer la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et de celle de ses grenadiers à cheval: il les vit en bataille et les examina en gros.
27 mars. — Le lendemain, il en lit une seconde revue au même endroit et en détail; il en examina tous les chevaux de remonte, et on trouva que celles de l'Estrade, de Balivière l'ainé et de d'Esseville étoient les plus belles. 11 vit ensuite tous les gardes à pied en lile par brigade, et puis il lit passer devant lui chaque brigade en escadron, après quoi il renvoya ces troupes, avec ordre de partir le surlendemain, pour marcher en Flandre.
28 mars. — Le 2K. on sut que le Roi avoit cassé le marquis de la (irise ' et le comte de Fraiicheville *, colonels de deux régiments d'infanterie nouveaux, et (pi'il avoit donné leurs régi-
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ments aux marquis de Montesson * et de Foix -, à condition pour chacun d'eux de porter douze mille livres à l'extraordinaire des guerres.
29 mars. — Le 29, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et on disoit que le comte de Toulouse avoit encore essuyé un gros temps; que trente tartanes l'avoient joint, et que le reste étoit prêt à partir des ports où on les chargeoit. Il y avoit alors des gens qui disoient que l'arcliiduc étoit parti pour Gibraltar, et d'autres qui assuroient que Badajoz étoit assiégé.
31 mars. ^- Le 31, le grand prévôt ^ avec les commissaires du Grand Conseil, jugea du Boille, qui avoit attaqué le comte du Bourg, et le condamna au bannissement perpétuel; mais le Roi commua cette peine en dix années de prison dans la citadelle d'Arras *. Le même jour, on sut que le marquis de Torcy étoit encore tombé malade pour avoir voulu manger maigre dans les jours de la semaine sainte.
1" avril. — Le premier jour d'avril, le bruit couroit que le canal des deux mers s'étoit trouvé atterri en plusieurs endroits, et que cela retardoit le passage des barques chargées de munitions qu'on amenoit de tous côtés pour les embarquer dans les ports de Languedoc et les faire passer devant Barcelone.
2 avril. — Le 2, on apprit la mort funeste du marquis de
1. Fils aîné du comte de Montesson, gentilhomme du Maine, qui étoit lieutenant général et lieutenant des gardes du corps.
2. Frère d'un parent du ministre d'Élat de Chamillart, auquel il avoit donné un de ses bureaux, à la place du vieux Tourmond.
3. Le droit de sa charge est de choisir, ou les commisaires du Grand Conseil, ou les quartiers des maîtres des requêtes, pour juger avec eux les procès criminels de sa compétence, et cette fois-là il avoit pris l'ordre du Roi, lequel avoit choisi le Grand Conseil, ([ui fournissoit toujours le premier président, les deux plus anciens présidents et les cinq plus anciens conseillers du semestre.
4. Cela fut changé ensuite, et le Roi le retint à la Bastille, parce qu'il auroîL pu facilement se sauver de la citadelle d'Arras, et comme il étoit nouveau converti, il auroit pu s'aller jeter parmi les ennemis, ce qui avoit aussi été le motif qui avoit obligé le Roi à commuer la peine du bannissement perpétuel.
Maulévrier *, lequel, dans un accès de lièvre chaude, s'étoil jeté par la fenêtre et s'étoit tue. Il arriva ce jour-là un courrier de retour qui venoit de la flotte du comte de Toulouse, par le(|uel on apprit que, le 2C de mais, ce prince appareilloit devant Roses pour aller à Barcelone; qu'il avoit soixaute-luiit tartanes de munitions à sa suite, et qu'il y eu avoit doux mille dans les ports, prêtes à partir. Il assuroit aussi (pie Legall avoit marché pour investir Barcelone.
3 avril. — Le 3, le Roi fit ses Pâques h la paroisse de Versailles, d"uù il vint toucher les malades des ccrouelles dans une des galeries de son château, et, l'après-dînée, il fit la distrihution des liénéficcs, donnant l'évêché d'Orléans à l'cvêque d'Angers, lequel avoit été oljligé de se faire faire la grande opération en passant à Tours; l'évêché d'Angers à l'ahhé Poucet S l'évêché de Limoges à l'ahhé de Genetines, comte de Lyon; l'évêché de Gap à l'abbé de Malisolles ^ l'abbaye de Saint-Jean d'Amiens au nouvel évêque d'Orléans, pour lui donner de quoi soutenir sa dignité; l'abbaye d'Auvillers à l'évêque de Chàlons *, (jui en rendoit une autre; l'abbaye de Chambon à l'abbé de Belsunce % l'abbaye de Saint-Gildas à lalibé de Brancas ®, l'abbaye de Saint-Jacut à l'abbé de Laubanie", le prieuré d'Argenleuil à l'abbé Fleui y ", qui rendoit aussi une abbaye ; le prieuré du Plessis à l'abbé de Gacé % la domnerie d'Aubrac à l'évêque de Gap '^ qui donnoit la démission de son évêciié; l'abbaye de Locdieu à
1. Fils ihi marc|iiis «Je Maulévrier-Colbcrt, lieulenanl général et chevalier de rOnire. Il éloil gendre du maréchal de Tessc et colonel du régiment de Navarre.
2. Fils du défunt président Poncet du Grand Conseil, dont le i>t'ro étoit doyen du Conseil et conseiller ilu conseil royal.
Frère du comte de Brancas, maréchal do camp
1. Frère du pauvre Laubanie, lieutenant général, t\ui avoil défendu Landau, et «jui étoil devenu aveugle <l'un coup de canor^.
8. Qui avoit été précepteur des princes sans vouloir être évêque.
9. Fils du comte de Gacé, lieulcnanl p'iiéral. Le prieuré avoit été très longtemps dans la maison de .Matignon, étant tout au milieu «les terres de celle maison, et il v rentroil alors contre la politique ordinaire du Roi,
10. 11 s'appeloil en son nom Hervé; son père éloil doyen du parlement de Paris, et son frère conseiller au Grand Conseil.
l'évêqiie de Limoges •, qui en faisoit autant, et Tabbaye de Notre-Dame de Protection à Mme de Rotbelin. Pour l'abbaye de Saint-Victor de Paris, qui, comme plusieurs autres de cette distribution, était vacante par la mort du cardinal de Coislin, le Roi la réserva in petto.
4 avril. — Le 4, il arriva encore un courrier de retour de l'armée du comte de Toulouse, qui assura que certainement, le 28, ce prince devait partir de la baie de Roses avec soixante-huit tartanes, et que Legall avoit marché droit à Barcelone, séparément d'avec le duc de Noailles, pour la plus grande commodité de la marche de l'armée. Ce jour-là, le chevalier de Plancy mourut d'une maladie de langueur qu'il avoit contractée dans les prisons d'Ulm, où il avoit été fort mal traité, et sa famille perdit sa charge, pour avoir trop tardé à en conclure le marché avec ceux qui la vouloient acheter.
6 avril. — Le 6, le Roi dit qu'il avoit des avis que le roi d'Espagne devoit être arrivé le 23 de mars devant Barcelone; qu'il n'avoit point encore de nouvelles de Legall, mais que, peu de jours après, il avoit dû joindre Sa Majesté Catholique ; que le comte de Toulouse avoit avec lui deux cent tartanes, et que le reste étoit à Marseille et dans les ports de Languedoc, tout prêt à partir, n'y ayant rien qui pût les empêcher de joindre le comte de Toulouse.
Le même jour, on disoit que milord Galloway avoit fait une espèce de blocus autour de Badajoz, où le duc de Berwick avoit jeté des ofiiciers et des troupes, de sorte qu'on ne craignoit rien pour celle place. On disoit aussi que ce milord avoit dessein de percer par le plus court chemin à Séville pour retomber de là sur Cadix, mais on assuroit qu'on n'avoit rien à craindre pour Cadix, parce que toutes les galères d'Espagne étoient au Pontal, et que d'ailleurs ce milord ne pouvoil faire celte marche, parce (ju'il n'y avoit pas un poil "de fourrage dans tout le pays qu'il lui auroit fallu traverser. On disoit encore que le vice-amiral Lack avoit mis à la mer avec dix vaisseaux, qu'on croyoit destinés pour faire une entreprise sur Cadix, au lieu qu'il avoit eu dessein d'enlever les galions, mais qu'il les avoit trouvés partis de Cadix et bien avancés dans l'Océan. On assuroit en même
1. Frère du marquis de Ganisy, lieutenant de roi de Basse-Normandie.
temps (jne le comte de Toulouse auroit dans peu de jours quarante vaisseaux, et qu'on en vouloit faire passer quatre autres à la Corogne et quatre à Cadix.
8 avril. — Le 8, le Roi disposa des emplois de la gendarmerie qui étoient vacants, donnant au comte de Beauvau la compagnie qui vaquoit par la mort du chevalier de Plancy, à TrudaineS le plus ancien enseigne, la sous-lieutenance, au marquis de Jiissac *, le plus ancien guidon, l'enseigne, ou pour mieux dire une première cornette de chevau-légers; et à l'égard du guidon qui étoit à donner. Sa Majesté ordonna que celui auquel il le donneroit paveroit vingt mille livres au marquis de Roquelaure, qui étoit le iilus ancien sous-lieutenant de la gendarmerie, pour lui aider à acheter la compagnie de chevau-légers de la Reine, dont elle lui donna ragrément, et dont le comte de Sebeville étoit capitaine-lieutenant.
10 avril. — Le 10, le Roi donna le guidon au marquis de Nérestang ^ à condition de payer ces vingt mille livres, et il arri\a un courrier du duc de Berwick, par lequel on apprit que les ennemis avoient bloqué Badajoz,mais cpi'il avoit fait paroîtrc une tête de leur côté et qu'ils s'étoient retirés.
11 avril. — Le 11, on apprit que le Roi avoit donné une pension de trois mille livres au marquis de Vibraye *, lieutenant généi'al de ses armées.
12 avril. — Le \% on sutcjue le marquis de Sourches, grand prévôt de France, étoit tombé malade à Paris. Ce jour-là, le Roi dina de bonne heure, et alla faire la revue de ses deux compagnies de mousquetaii-es dans la petite plaine du Trou d'Enfer, audessus dcMarl y, où il alla s'établir le soir pour deux semaines consérntives. On eut encore nouvelles que les vaisseaux nommés \' Intri'itidc et le Fleuron étoient retournés de Toulon joindre le comte de Toulouse ; que le Triomphant et l'Admirable en étoient aussi partis chargés d'agrès avec les galiotes à bombes et une llotle (jui devoil servir d'hôpital; que le comte de Sebeville devoit partir incessamment, et (ju'nn armoit encore onze vais-
1. Il éloil d'iino famille de Paris cl frère de Tnidaine, mailrc des reciii/'tes cl inlenilaiil !\ I^yon.
Gentilhomme du Maine, de la maison de lIiiraiiH
seaux, de sorte qu'on seroit en état de prêter le collet ' auv ennemis, s'ils se présentoient.
13 avril. — Le 13, on sut que le vieux Joyeux, premier valet de chambre de Monseigneur et gouverneur de Meudon, étoit à l'extrémité, et que Cherigny ^ colonel d'infanterie réformé, avoit été exilé, avec défense d'approcher de Paris de quarante lieues.
Ce jour-là, il arriva à Marly un aide de camp du maréclial de Tessé, nommé de Chazel ". qui avoit été capitaine de dragons, lequel rapporta que, le 1" du mois, le comte de Toulouse étoit arrivé devant Barcelone; que Legall y étoit arrivé le 2, et que le roi d'Espagne s'y étoit aussi rendu le 3 au matin; qu'on avoit ouvert la tranchée la nuit du 5 au 6, et qu'on avoit emporté un couvent de Capucins retranché, où les ennemis s'étoient bien défendus et où les Capucins mêmes avoient combattu vaillamment, plusieurs d'entre eux ayant été tués les armes à la main ; tiue le débarquement s'étoit fait et se faisoit encore sans aucune opposition ; que le comte de Toulouse avoit vingt-deux gros vaisseaux, et que Chazel en avoit encore trouvé trois à la hauteur de Roses, qui alloient joindre ce prince ; que l'armée du roi d'Espagne étoit l)elle et composée de plus de vingt-cinq mille hommes etïectifs, qui faisoient entièrement l'investiture de la place de la mer à la mer, et que les ennemis n'avoient dans tout le pays que huit mille hommes de troupes réglées et très peu de cavalerie, et seulement deux frégates dans le port, de sorte que l'archiduc auroit assez de peine à se sauver ; que tous les rendus assuroient qu'il étoit encore dans la place, où l'on disoit qu'il n'y avoit que deux bataillons anglois, un hoUandois et un régiment de dragons anglois, le tout faisant seize cents hommes ; que, la veille de l'arrivée du comte de Toulouse, le marquis de Cifuentes y étoit entré avec trois cents chevaux, mais qu'il en étoit ressorti de même ; qu'il y avoit eu des moines qui avoient prêché publiquement que la reine d'Angleterre étoit le chef de la véritable religion ; que l'armée des Couronnes ne manquoit de rien ; qu'on avoit trouvé autour de la ville une grande quantité de vin, qui
1. C'étoit là une grande gasconnade, comme l'événement le fit voir.
2. 11 étoit de Tours, et avoit perdu un bras étant guidon de gendarmerie, ce qui lui avoit fait prendre le parti de l'infanterie, où l'on peut servir avec un bras de moins.
Gentilhomme de Languedoc
(Jonnoroit du courage aux soldats, et qu'il y avoit dans Cadix quatie gros vaisseaux et cinq galères.
15 avril. — Le lo, on disoit que le vieux Joyeux se défendoit encore, malgré son grand âge, et il arriva un courrier de Barcelone qui rapporta que les assiégés avoient fait deux sorties, dans lesquelles ils avoient été vigoureusement repoussés : dans la première, par un officier général espagnol ; dans la seconde, par Legall ; qu'ensuite ils avoient voulu forcer le quartier des vivres, et que cinq mille miquelets étoient descendus à cet effet, mais ([u'ils avoient été repoussés avec vigueur par le comte d"Avaray ' et le marquis de Brancas,et qu'on avoit déjà mis quatre mortiers en batterie. Ce fut ce jour là que le Roi dit à de Chazel, qui avoit apporté la première nouvelle du siège de Barcelone, que le roi d'Espagne le pressoit fort de lui accorder une commission de colonel de dragons, et qu'il la lui accordoit volontiers, à condition qu'il en auroit la moitié de l'obligation au roi d'Espagne.
16 avril. — Le 16, on sut que la marécliale de la Motbe avoit une fièvre assez considérable, ce qui n'étoit pas sans danger à son âge, d'autant plus qu'elle ne vouloit pas prendre de (juinquina.
17 avril. — Le 17, on disoit que le vice-amiral Lack ne s'étoit pas rebuté de poursuivre les galions, quoiqu'il ne les eût pas trouvés aux Canaries, mais (pi'il avoit été battu de la tempête (pie le comte de Toulouse avoit essuyée, et qu'il en avoit été tellement maltraité qu'il avoit été obligé de relâcher à Lisbonne, et que, de plus de trois semaines, il ne seroit en état de remettre à la mer. On sut le même jour que la marquise de Maintenon avoit aussi la fièvre et que, par un contretemps fâcheux pour elle, Fagon, premier médecin du Roi. en étoit attaqué en même temps.
18 avril. — Le 18, il arriva à Marly deux courriers, l'un du duc de Vcndùme, qui fit dire sourdement que ce prince, en arrivant à son armée, n'avoit rien trouvé de prél pour une expédition qu'il avoit jtréméditée; l'autre du duc de Berwick, qui mandoit que les ennemis faisoient le siège d'AIcantara, et le Roi dit (|ue ce duc faisoil au delà de ce qu'il avoit cru qu'il pût faire, non pas tant à son égard, puistpril connoissoit sa valeur, mais par
Gentilhomme de Tourainc, qui éloil lieulcnanl grncral
rapport au peu de troupes qu'il avoit avec lui, ne lui restant plus que huit bataillons; que cependant il y en avoit cinq ou six qui dévoient le joindre au premier jour, et que, selon les apparences, il en pourroit retirer quelques-uns de Badajoz. Le même jour, le maréchal de Villeroy prit congé du Roi à 3Iarly pour aller à Paris et en partir le 20, pour se rendre en diligence à Bruxelles, et l'on apprit que le duc de Noailles étoit fort mal au camp devant Barcelone d'une grosse fièvre avec de grands vomissements.
Il se lit en ce temps-là un grand mouvement dans les charges de la gendarmerie, outre celui qui a été marqué ci-devant, et on ne sera pas fâché de le voir ici. Le marquis de Baullremont acheta donc du chevalier de la Vallière la sous-lieutenance des
gendarmes bourguignons, et vendit l'enseigne des que le Roi
lui avoit donnée, au comte de Cernay S qui étoit guidon des gendarmes de la Reine, et le comte de Cernay vendit son guidon au chevalier de Coëtenfao, qui venoit d'acheter un petit régiment d'infanterie et qui conserva son rang de colonel. Le marquis de Roquelaure, n'ayant pu convenir de prix pour la compagnie des chevau-légers de la Reine avec la comtesse de Sebeville, dont le mari étoit encore prisonnier en Angleterre, acheta du comte de la Messelière, aussi prisonnier, la compaguie des chevau-légers de Berry, et vendit sa sous-lieutenance au comte de la Porte-Montigny ^, enseigne des gendarmes de la Reine, lequel vendit son enseigne au comte de Chastellux '. Le comte de Clermont-Montoison \ enseigne au régiment des gardes, acheta un guidon qui étoit resté entre les mains du marquis de Mesnières % lorsqu'il avoit acheté une sous-lieutenance. Le marquis de Canisy % colonel d'infanterie, acheta du marquis de Champignelle ^ la cornette des chevau-légers de Bourgogne, en vendant
Gentilhomme de Normandie
6. Gentilhomme de Normandie, cousin du lieutenant de roi de même nom
1. Gentilhomme du Gàtinois, gendre du marquis de Denon ville.
60 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCllES
SOU jégiinenl au chevalier de Coëteufao *, lequel le revendit depuis au comte du Roure -, capitaine de cavalerie.
19 avril. — Le 19, on apprit que le chevalier (rHcudicourt, lieutenant de la louveterie, et qui commandoit Téquipage sous son frère, le marquis d'Heudicourt, grand louvelier de France, ctoit mort à Versailles d'uue pleurésie. On sut aussi que Langlois, maître d'hôtel du Roi, étoit mort à Paris d'une maladie qui Tavoit mené si brusquement qu'étant allé voir un de ses amis dans l'île de Notre-Dame, on n'avoit pas même pu le transporter chez lui. Sa charge étoit une de celles qui sont à la nomination du Roi ^ qui lui avoit donné un brevet de retenue de cinquante mille livres. On apprit encore avec étonneinent que le jeune marquis de Courtebonne, devant partir de Paris vingtquatre heures après pour aller en Espagne se mettre à la tète du régiment qu'il avoit acheté, avoit été contraint à l'âge de dix-huit ans de se faire faire la grande opération.
20 avril. — Le '20, on eut nouvelle qu'Ârtagnan *, colonel d'infanterie, traversant les bois de Soignies avec son équipage pour se rendre à Rruxelles, y avoit été enlevé avec tout ce qu'il avoit par un parti des ennemis. Ce jour-là, le maréchal de Villeroy partit de Paris, et tous les ofliciers généraux et particuliers des armées d'Allemagne et de la Moselle eurent ordre de se rendre le '28 à leurs charges, ce qui ne laissoit presque plus lieu de douter qu'on ne voulût faire un grand elïort pour essayer de débloquer le Fort-Louis du Rhin.
21 avril. — Le 21, à dix heures du soir, il arriva à Marly deux cuuiriers de Barcelone, partis le 15, l'un au secrétaire d'État
1. Frère du martjiiis de Coëleiifao, niaréclial de camp, et sous-lieulcnanl des flicvaii-lo>.'<'rs de la garde.
2. Gentilhomnie de Languedoc, dont le grand-père éloil lieutenant général de la jirovince et chevalier de l'Ordre.
3. Autrefois les charges de niaitre d'hôtel du Roi et de gentilhomme servant étoient à la nomination du grand maître de la maison du Roi; mais les rois avoienl ôté ces gros casuels à cette charge, et avoient au moins voulu avoir les deux tiers des maîtres d'hôtel et des gentilshommes servants à leur nomination, laissant au grand maître la nomination de l'autre tiers, ce qui rendoit les charges de ce tiers beaucoup moins considérables, le Roi donnant des survivances, et le prince de Condé, lors grand maître, n'en donnant jamais.
4. C'éloit un parent do d'Arlagnan, <les mousciuelaires, lequel se nommoit vérilablemcnl Arlagnan, car les autres s'appcloienl en leur nom Montcsquiou.
de Chamillart, dépêché par Lapara, l'autre au secrétaire d'État de Pontchartrain. Le premier rapporta qu'on étoit logé sur la pointe du glacis du mont Juich, environ à trente pas du chemin couvert, et qu'il y avoit encore deux rideaux entre la tête de la tranchée et les premiers ouvrages des assiégés ; qu'on avoit fait un boyau entre le mont Juich et la ville pour ôter la comm^inicalion de l'un avec l'autre, mais qu'il n'étoit pas encore fort avancé; qu'on avoit fait une batterie de dix pièces de canon, qui tiroit contre le fort; qu'on en avoit en tout soixante-dix pièces, le comte de Toulouse en ayant fourni vingt de la marine, et qu'on alloit continuer à les mettre en batterie; que les assiégés avoient fait deux sorties, dont l'une leur avoit réussi, puisqu'ils avoient culbuté la tête de la tranchée et même pris un drapeau des assiégeants; mais qu'on avoit fait marcher fort à propos trois bataillons du régiment du Maine, lesquels avoient repris ce drapeau et fait un grand carnage des ennemis; que la seconde sortie avoit été composée de cent cinquante chevaux, mais qu'ils avoient été si bien reçus qu'on leur eu avoit tué quarante sur la place ; que les ennemis avoient tiré du mont Juich les troupes du pays qu'ils y avoient mises, et qu'ils avoient fait entrer à la place quatre bataillons anglois et hollandois, du nombre des dix bataillons qui étoient dans la ville, avec neuf cents chevaux.
Le Roi dit aussi qu'on lui mandoit que l'archiduc s'étoit mis sur un des bastions du mont Juich pour voir la réussite de la grande sortie; mais que, selon les apparences, il n'avoit pas eu grand sujet d'être content, vu le grand carnage qu'on avoit fait de ses troupes; que ce prince avoit voulu sortir de Barcelone à deux ou trois reprises, mais que les bourgeois s'y étoient toujours opposés par la confiance qu'ils avoient en lui; que l'archiduc, voyant qu'il étoit force d'y rester, s'étoit rendu à leurs prières, et que, tirant un grand chapelet de sa poche, il leur avoit dit que la Madona Santissima lui inspiroit de rester avec eux; ({ue c'étoit là une suite da la superstition des bourgeois qui avoient fait courir le bruit qu'ils avoient consulté la Madona pour savoir si la ville de Barcelone seroit prise et si l'on devoit en laisser sortir l'archiduc, et qu'elle leur avoit répondu que la ville ne seroit point prise et qu'il ne falloit pas laisser sortir l'archiduc; que cependant ils ne laissoient pas de faire monter une
garde cliez lui, comme par honneur, mais en cflet par la peur qu'ils avoient qu'il ne leur échappât.
Lapara maiuloit encoi'e au Roi qu'il avoit été fâché de voir venir le roi d'Espagne à la tranchée, parce qu'elle étoit très mauvaise, et que ce prince y avoit témoigné hcaucoup d'intrépidité/ayant eu même un soldat tué à ses côtés d'un coup de canon. On ajouloit que les galiotes à homhes étoient arrivées, et qu'elles commenceroient à tirer le 16; que quatre gros vaisseaux du Roi, commandés par le comte de Seheville, avoient joint le comte de Toulouse, et qu'on avoit mis à terre si\ cents milliers de poudre; que, depuis le commencement du siège jusqu'alors, on n'avoit encore eu que cinquante hommes tués ou blessés et huit ou neuf oflîciers; qu'on louoit beaucoup une action de douceur que le roi d'Espagne avoit faite de la manière suivante. Un de ses espions, ayant été pris à Gii'one, y avoit été coupé par morceaux impitoyablement; quatre jours après, un espion franrois sorti de Barcelone fut pris à vingt pas de la tranchée; sur-le-champ on lui donna un confesseur; mais, comme on alloit le pendre, il arriva un trompette de l'archiduc pour le réclamer, et le roi d'Espagne le lui renvoya généreusement. On apprit encore par le même courrier (pie le duc de Noailles avoit la petite vérole avec la tièvie.
22 avril. — Le S'^ au matin, on sut (|ue Joyeux étoit mort; et sur-lc-clunnp 31onseigneur donna le gouvernement deMeudon à du Mont \ son écuyer, auquel les courtisans l'avoicnt depuis longtemps destiné. On disoit ce jour-là que le Roi iroit le 5 de mai à Meudon, et qu'il en reviendroit le S pour rester à Versailles jusqu'au 43, (|u"il devoit aller à Marly jusqu'à la veille de la Pentecôte.
23 avril. — Le 28, la marquise de Putanges -, sœur du comte de Médavy, mourut à Paris de la petite vérole en six jours de temps, et fut regrettée universellement.
24 avril. — Le 24, le Roi donna à l'évoque de Langrcs ^ l'ab-
1. Fils d'un sous-poiiveriuMir du Roi, (nii éloit de Normandie.
2. Son mari éloil un peiilillionime de Normandie, dont le père avoit élc très longlcmps (-npilainc aux i^ardos.
'.i. Frère du ili-fiinl (omie de Tonnerre, qui avoil été aumônier du Roi cl «pii avoit grand besoin d'un pareil seeonrs, n'ayant aucun bien de chez lui, el son évéclié ne valant pas dix mille livres de rente.
baye de Bonnecombe qu'avoit eue Tabbé de la Bourlie, qui s'en éloit rendu indigne, et ce fut ce qui ferma la feuille de la distribution de Pâques, laquelle fut signée ce jour-là.
25 avril. — Le 23 au matin, le cbevalier de Maulévrier, maréchal de camp, arriva à la cour, envoyé tout exprès par le duc de Vendôme pour apporter la nouvelle de l'heureuse action qu'il avoit faite contre les ennemis, et qu'il avoit exéculce le même jour et de la même manière qu'il avoit promis au Roi de le faire avant que de partir de Versailles, le comte de Médavy ayant parfaitement bien exécuté tous les ordres qu'il lui avoit laissés en partant de Lombardie, et ayant très bien disposé toutes choses en faisant passer dans les postes avancés les meilleures troupes, et en tirant toutes celles qui étoient moins propres poui' lentreprise dont il s'agissoit. Le chevalier de Maulévrier rapporta donc que le duc de Vendôme avoit marché le *... aux ennemis, et qu'il avoit d'abord fait semblant de vouloir aller attaquer Montechiaro, mais que, sans s'y amuser, il avoit passé à droite et à gauche de ce poste, et étoit allé droit à Calcinato, où il avoit trouvé les ennemis en bataille; que, voyant le duc de Vendôme si près d'eux, ils n'avoicnt pu reculer et avoient été obligés de combattre, ce qu'ils auroient bien souhaité d'éviter, parce que le prince Eugène, qu'ils attendoient de moment en moment, et qui étoit parti de Vienne en poste le 7 du mois pour se rendre à son armée, n'y étoit pas encore arrivé; que cependant ils avoient ramassé plusieurs de leurs quartiers et étoient au nombre de dix-huit bataillons, sans compter les troupes du quartier de Montechiaro, qui y vinrent comme l'action étoit déjà commencée, et leur cavalerie; que le duc de Vendôme, charmé de trouver les ennemis dans un endroit où ils ne pouvoient se défendre du combat, les avoit attaqués el poussés si vigoureusement qu'ils n'avoient pu tenir contre ses etïorts; qu'il y en avoit eu trois mille tués sur la place, qu'on avoit fait huit cents prisonniers et qu'on leur avoit pris vingt drapeaux et dix pièces de canon; qu'après ce succès heureux, il avoit fait partir sur-lechamp le chevalier de Maulévrier, quoique l'action ne fût pas encore finie et qu'il y eût apparence ({u'elle continueroit heu-
1. [La date est restée en blanc, il faut lire : le 19 au matin. E. PontaL]
reusemeiit, mais qu'il avoit compte' que ce qu'il venoil déjà de faire valoit bien la peine d'envoyer porter la nouvelle au Roi, auipiol il mandoit (piMl espéroit liieii lui apprendre quelipic cliose de la suite de cette action qui lui l'eroit encore (jucliiue plaisir, puisqu'il tenoit les ennemis environnes de tous côtés sur deux lignes, et qu'il se flattoit aussi que, pendant toute la campatrne prochaine, il scroit tous les jours sur eux, s'ils ne prenoienl le parti de se retirer plus loin.
Le chevalier de Maulévrier ajouloit (ju'on croyoit à l'armée que le prince Eugène étoil arrivé à la lin de cette action, parce qu'on avoit remarqué un gros corps de cavalerie qui n'avoit point paru au commencement, et qu'ayant demandé à un colonel qu'on avoit pris prisonnier ce que ce pouvoit être que ce corps de cavalerie, il avoit répondu que ce pouvoit liien être le prince Eugène, qu'on attendoit de moment à autre, et qui en arrivant avoit pu ramasser de tous côtés ce qu'il avoit pu trouver encore de cavaleiie; mais qu'il avoit trouvé les cartes hien hrouillées pendant l'administration du général Ueventclau, qui commandoit dans le pays en son absence, et (juil auroit peut-être bien de la peine à les démêler; qu'au reste on n'avoit perdu (jue deux cents hommes à cette première action, et qu'on ne disoil point ()u"aucune personne de marque y eût été tuée ou blessée. Le même matin, le Roi en sortant de son prier-Dieu félicita le comte de Rroglie sur ce que son lils aîné ' avoit bien fait son devoir dans cette action, et le chevalier de Maulévrier n'ayant pas manqué de se trouver au dmer du Roi, Sa Majesté l'entretint pendant tout son dîner, et il lui parla d'une manière très sage et très sjurituelle, répondant avec beaucoup de justesse aux questions (juClle lui faisoit, louant toute l'armée en général et en particulier. Le soir, la princesse de Tarente fut présentée au Roi dans sa cliaiiilirc, et prit au souper possession du tabouret.
26 avril. — Le !2G, on apprit une fâcheuse nouvelle, (jui fut celle (le la prise d'Alcanlara, laquelle s'étoit rendue presque sans défense, et dont la garnison, composée de dix bataillons, mais (jui étoient fort foibles, avoit été faite prisonnier»* de guerre. On sut aussi (juc le Roi avoit donné la charge de maître
1. Il pouvoit y avoir bien fait son devoir, mais c'étoit son frère, le chevalier (le Broglie, dont il ctoil ici qiicslion, et (|ui y avoit fait des merveilles.
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d'hôtel tic défunt Langloi? au tils de Maréchal, son premier chirurgien, à condition de payer aux héritiers du défunt le ftrevet de retenue de cinquante livres. Le Roi donna le même jour à du Caviar, page de sa petite écurie, la heutenance de la louveterie du chevalier d'Heudicourt, sans l'ohliger de rien donner à sa famille. Ceux qui connaissoient bien l'état de l'Espagne soutenoient le même jour que la prise d'Alcantaran'avanceroit guère les affaires des ennemis, et on disoit qu'il y avoit dans Pampelune trois mille François que le gouverneur avoit demandés, et (ju avec cela il répondoit de la place. Le soir, la comtesse de Tessé fut présentée au Roi par la duchesse du Lude, et elle prit au souper possession de son tabouret, en qualité de femme d'un grand d'Espagne.
27 avriL — Le 27 au matin, le nonce du Pape eut une audience secrète du Roi dans son cahinet, et Sa Majesté conseUla à Maréciial, son premier chirurgien, de vendre la charge de maître d'hôtel qu'il lui avoit donnée, lui disant que ses enfants étoient encore jeunes et qu'il y auroit quelque autre occasion de les placer. Ce jour-là, le neveu de Lapara arriva à la cour, étant parti de Barcelone le 17, non pas en qualité de courrier, mais pour faire apposer le scellé sur tous les elTets de son oncle, ce qu'il avoit fait en passant par Paris avant que d'aller à Versailles. Il rapporta que Lapara, ayant su qu'il avoit paru quelques vaisseaux et ne s'étant point informé plus particulièrement de ce que ce pouvoit être, avoit cru et appréhendé en même temps que ce ne fût la flotte des ennemis ; (juc, dans cette pensée, il avoit cru nécessaire d'aller revoir ses travaux pour presser la prise du mont Juich, et l'avancer autant qu'il auroit été possible avant que la flotte des ennemis pût être arrivée, alin de tâcher à prendre la ville avant qu'elle fût secourue ; qu'il s'en étoit allé en diligence à la tranchée sans avoir songé à prendre ses armes, et qu'en y entrant, il avoit reçu un coup de mousquet dans l'épine du dos, dont il étoit mort peu d'heures après; qu'on avoit reconnu que les vaisseaux qui avoient paru étoient des vaisseaux du Roi qui venoient joindre le comte de Toulouse avec quantité de bâtiments de charge, et (jue, le 17, avant son départ, on avoit pris le chemin couvert du mont Juich avec fort peu de perte.
On assuroit ce jour-là que, le lendemain, les maréchaux
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de Villars et de Marsin dévoient marcher chacun de leur côté pour aller débloquer le Fort-Louis du Rhin.
28 avril. — Le 28 au matin, on apprit que Sainte-Marthe, courrier du cabinet, étoit arrivé à minuit, étant pai'ti de Barcelone le 20 et ayant été quatre jours à faire le trajet par mer; (lu'il avoit conlirmé tout ce qu avoit dit le neveu de Lapara, et (ju'il avoit ajouté qu'il y avoit au mont Juicli une brèche de soixante toises, où il pouvoit aisément passer un hatailloii de front, et qu'on se disposoit à monter à l'assaut le 22 ou le 23, sous la conduite de Villars-Ludet, (jui avoit pris la place du delnnl Lapara, et qu'on disoit être homme de mérite et qui savdit bien son métier, ayant encore quarante ou quarantedeux ingénieurs sous lui, parmi lesipiels il \ avoit plusieurs habiles gens; (pie le duc de Xoailles paroissoit hors de danger, et (piétant dans le onzième jour de sa petite vérole, il avoit mis la tète à la fenêtre pour parler à Sainte-Marthe, lorsqu il étoit parti; qu'il y avoit un carme qui paroissoit tous les jours sur les lemparts du mont Juich, causant avec les ofliciers, ayant une canne à la main, uù il y avoit un ruban rouge, et ayant un autre ruban de même couleur à son chapeau; que les jésuites étoient sortis de la ville, et que les dominicains n'ayant pas voulu prendre les armes, les bourgeois avoient mis une garde à leur couvenl.
Le soir, il arriva un aide de camp du duc de Vendôme, nommé de Congés, lequel étoit aussi capitaine dans le régiment de dragons de Lautrce, lequel apportoil la confirmation de la première nouvelle qu'on avoit su(^ par le chevalier de Maulévrier et la relation de ce (pii étoit ai'rivé depuis, et le Roi dit (pu\ dans les deu\ allions, il \ avoit eu trois à quatre mille hommes des eiHK'tnis tués sur la place; (ju'ou avoit fait trois mille ]irisonnicrs, pris six pièces d(> canon, dcnv étendards et vingl-ipiatre drapeaux, lesquels ne pouvoient être plus neufs qu'ils létoient, piiis(prils avoient été donnés aux troupes le jour précédent, les ennemis ne s'attendani point à être attaiinés et se tenant très paisiblement dans leurs quartiers. Au reste. Congés avoil apporté ces élendai'ds et ces drapeaux, pai'mi lesipiels il s'en trouva un blanc d'une compagnie colonelle des troupes de Biandebourg, ce (pii surprit le Roi, qui croyoit cpie tous les drapeaux de ces Ironpes-là éloient rouges; il s'v en trouva aussi deux d'une
ligure ronde, qui dévoient être d'un même régiment, dans lesquels il y avoit un croissant, et personne ne put deviner de quel pays ils étoient, pas même le comte de Nassau, qui étoit au dîner du Roi et en avoit vu de toutes les espèces lorsqu'il servoit encore parmi les ennemis.
On ajoutoit dans le public qu'on avoit [enlevé] mille chevaux aux ennemis, sur lesquels les soldats françois avoient moulé pour les poursuivre plus chaudement; que le duc de Vendôme marchoit pour se rendre maître de Gavardo et aller ensuite attaquer Salo, où étoient toutes les munitions des ennemis, étant le dépôt où ils les faisoient venir par le lac de Garde ; que le comte du Héion, colonel de dragons et brigadier, avoit été blessé d'un coup de mousquet au travers du corps; que cependant il n'avoit pas eu de symptômes fâcheux, et que les chii'urgiens ne laissoient pas d'espérer quelque chose de son bon tempérament; que le marquis de Saint-Germain Beaupré ^ avoit été blessé légèrement à la tête; qu'il n'y avoit à ces deux actions presque pas un ofticier général et qu'il ne s'y étoit trouvé qu'un seul colonel; (lue le duc de Vendôme n'avoit pas jugé à propos d'attendre qu'ils fussent revenus pour faire son entreprise, et qu'elle avoit été heureusement exécutée par Albcrgotti, le chevalier de Broglie et le comte de Mursay, lieutenants généraux, aussi bien que par le comte de Broglie, brigadier d'infanterie, et par le colonel qui s'y étoit trouvé, lesquels y avoient fait des merveilles. Le public ajoutoit encore que le Roi avoit dit qu'il noteroit ceux qui n'étoient point à leurs postes et qui ne s'ètoient pas trouvés à celte action, et qu'il avanceroit ceux qui s'y étoient trouvés, ipioiquc moins anciens, préférablement aux autres. Ce qui est de certain, c'est que Sa Majesté dit ce jour-là à son dîner qu'on n'avoit eu que cinq cents hommes tués ou blessés à cette action, et (pi'il conlirma que les ennemis y avoient eu sept mille hommes tués ou faits prisonniers.
29 avril. — Le 29, on sut que le Roi avoit donné le gouvernement du Mont-Dauphin au comte de Magnac, lequel méritoil tout ce qu'on pouvoil mériter ^
1. Meslre fie camp de cavalerie, fils aine de Saint-Germain-Beaupré, gouverneur de la Marche.
2. Carc'éloil vcrilablemonl lui qui, n'étant que maréchal de camp, avoit gagné la bataille de Friedlingen, dont un autre avoit alors été récompensé, car lui ne fut pas même alors fait lieutenant général.
30 avril. — Le 30, le Roi dit à son dîner (jifil éloit arrivé nn aide de camp dn maréchal de Tessé, qui avoit rapporté (jiie le bas mont Juich avoit été pris le !21 ; que les ennemis avoient voulu le reprendre le 22, mais qu'ils avoient été repoussés; (ju'on en avoit tué quati-e cents sur la place et pris cinq cents avec leurs drapeaux; que cet échec étoit tomhé sur le régiment anglois des gardes de la reine Anne, dont le commandant, nommé Rouxel. et un autre des principaux officiers avoient été tués; que c'étoit le marquis d"Aytonc * qui commanduit à cette attaque lors de l'action; qu'il n'y avoit plus que le donjon du mont Juich à prendre, et qu'on croyoit que peu de temps après il auroit été pris; que, pendant qu'on faisoit l'attaque, les miquelets étoient descendus de tous côtés de leurs montagnes pour attaquer l'armée, mais que le maréchal de Tessé, qui avoit prévu leur dessein, l'avoit fait tenir tout entière sous les armes, de sorte que les miquelets, n'ayant osé l'attaquer, s'étoient retirés, se contentant de tirer de loin quelques coups de fusil; (jue, dans le même temps, les assiégés avoient fait une grande sortie de la ville, mais (pi'ils avoient aussi été repoussés; qu'on avoit vu arborerions les drapeaux sur les remparts, et qu'on y avoit porté trois fois de suite une ima.uc à laquelle les habitants avoient une extrême contiance. laquelle néanmoins n'avoil fait aucun miracle, non plus que les prières des moines; que du Bourdet S brigadier et colonel du régiment de Laonnois, Courville ^ lirigadier et colonel du Maine, et la Villemeneust, colonel d'Oiiéans, avoient été légèrement blessés à la tête, et (|u'on avoit pris quatorze Catalans, ([u'on avoit envoyés sur-le-champ aux galères. On sut encore le même jour que le comte de Fontaine- Martel ' étoit mort d'une goutte remontée, et on apprit ipie le général Toralba, (jui commandoit un petit corps dans le Milanois, ayant passé l'Oglio et sétant un peu avancé, avoit rencontré mille fuyards du débris de l'armée des ennemis, qui croyoient pouvoir gagner Brescia plus sûrement par ce cbemin-l;'i. (|u*il en avoit tué quatre cents et fait six cents prisonniers. On com-
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4. GentilliDmmc de Normandie, (|ui ctoil premier écuycr de la duchesse d'Orléans.
menra aussi à voir la lettre en forme de relation que le duc de Vendôme avoit envoyée au Roi pour lui rendre compte de la bataille de Calcinato, dont voici la copie mot à mot * :
« Sire, « L'armée de Votre Majesté se trouva assemblée le 18 à Cas- « tiglione, ainsi que j'avois eu l'honneur de vous le marquer « par mon dernier courrier, et nous nous mimes en marche à <( minuit pour gagner la naville qui va de Lonato à Montechiaro ; « nous y arrivâmes à la pointe du jour, et fîmes repasser la u naville à une garde de soixante maitres que les ennemis avoient « en deçà. En les poussant, on prit un dragon, qui m'assura « que les ennemis étoient toujours dans leur même camp, la « droite à Montechiaro et la gauche à Calcinato, et qu'ils n'avoient « aucune nouvelle de nous. Comme leur poste étoit inattaquable « par la quantité de fossés et de navilles dont il étoit à couvert, je « pris le parti de les tourner et de gagner^lc pont de Saint-Marc, '< pour leur couper le chemin de Gernandes, et les obliger par u ce mouvement à se déplacer et tâcher de les combattre dans « un poste moins avantageux que celui où ils étoient. Je postai « pour cet effet cent hommes de pied assez près de la gauche « des ennemis pour les amuser, et, pendant ce temps-là, je fis « passer la naville à nos troupes et fis faire en diligence plu- « sieurs passages sur un fossé plein d'eau qu'il falloit encore « passer pour entrer dans la plaine. Les ennemis, croyant que « nous les voulions attaquer par leur front, firent avancer un « gros corps d'infanterie qui escarmoucha pendant plus d'une « heure et demie avec les cent hommes de pied que j'avois « postés; mais, lorsque le soleil fut levé, il fut impossible de cou- « vrir plus longtemps notre marche. Les ennemis, croyant que la « tête de l'armée s'avançoit vers le pont de Saint-Marc, et que je « faisois passer ledit ruisseau à deux cents chevaux pour gagner « une hauteur qui tient au village de Calcinato et le domine « entièrement, firent marcher toute leur cavalerie en diligence « et se mirent en bataille sur la hauteur. Pendant ce temps-là, la « plus grande partie de notre infanterie, avec deux brigades de « cavalerie et nos cinq régiments de dragons, avoient eu le temps,
1. [Celle lellre est reproduite dans les Mémoires militaires plusieurs ioià cités, t. VI, p. 147. — E. Fonlal.]
non seulement de passer la naville de Montecliiaro . mais m(^me lous les petits passages qui étoient faits sur le petit ruisseau, ce qui me fit changer mon dessein d'aller au pont de Saint-Marc, et me fit prendre le dessein d'attaquer la hauteur, voyant bien que Tinfanterie ennemie, que je savois être occupée près Montechiaro, et qui avoit près de trois milles à faire pour gagner ladite hauteur, ne pouvoit pas arriver assez tôt pour la défendiv contre nos troupes, qui n'avoient quun demimille à faire pour l'attaquer. Je donnai donc ordre à toutes les troupes de passer le petit ruisseau et de se mettre en bataille: cela fut exécuté avec tant de diligence que nous nous trouvâmes en moins d'une heure formés au pied de la hauteur, sur deux lignes de cavalerie et deux d'infanterie, à demi-portée de fusil des ennemis, et j'avois résolu d'attendre le reste de l'armée qui nous venoit en colonne et se formoit à mesure ; mais en ce moment je vis airiver huit bataillons des ennemis sur la hauteur, à côté de leur cavaleiie ; cela me lit prendre le parti de les attaquer avec ce que j'avois, sans attendre le reste de l'armée, pour ne pas donner le temps au reste de leur infanterie d'arriver, ce qui eût rendu l'alTaire bien plus difficile par la bonté du poste, et à cause de plusieurs petits fossés qui nous obligèrent en montant de nous rompre et ensuite de nous reformer, ce qu'il nous fallut faire trois fois avant que de charger; cependant les troupes firent cette mandHivrc à la portée du pistolet des ennemis, comme ils auroient fait un jour de revue. Les ennemis nous attendirent à la demi-portée du pistolet et firent leurs décharges, (pie notre infanterie essuya sans tirer un coup, et entra dedans la baïonnette au bout du fusil, ainsi que je l'avois ordonné, et renversa en même temi»s tonte l'infanterie des ennemis et une partie de leur cavalerie. I.a brigade du Colontd général, composée du régiment Colonel, de celui de SaintGermain-Beaupré et de Capy, quoiqu'elle n'eut pas d'infanterie devant elle, monta la montagne par un endroit très rude et emporta toute la droite de la cavalerie des ennemis; c'est sans contredit la plus belle charge de cavalerie qui se soit jamais faite, et on ne peut donner trop de louange à >I. de Capy, brigadier de cette brigade, et M.lo comte de Chaleaumorand, commandant de la cavalerio, (pii se mit à la tète du Colonel général, mena cette allaire
« avec une conduite et une audace que je ne puis assez exagérer. « On ne peut aussi trop louer la valeur de nos dragons, qui soute- « noient nos bataillons et furent toujours sur les talons de nos « derniers rangs; ils éloient commandés par MM. des Rozeaux et « du Héron, qui ont donné pendant cette journée toutes les « preuves imaginables de conduite et de valeur. Le marquis du « Héron, en chargeant l'infanterie qui se retiroit à la fin de la « bataille, a reçu un coup au travers du corps, dont je crains bien « qu"il ne meure; ce scroit en vérité une grande perte. Le mar- « quis de Saint-Germain-Beaupré, après avoir bien fait son de- « voir, a été blessé (fun coup à la tète, niais on assure qu'il en « reviendra; MM. de Belle-Isle,'de Bélàbre et Scipion de Bozelli « y ont fait des merveilles, ainsi que le sieur de la Salle, qui com- « mandoit le régiment de Vérac. M. de Belàbre a reçu une contu- « sion qui ne l'a pas empêché de demeurer jusqu'à la fm avec son « régiment. Enfin tous les dragons pendant Faction ont donné « des preuves surprenantes de valeur et de bonne volonté. Pour « l'infanterie ([ui a chargé, je n'en dis rien à Votre Majesté, car « ce qu'elle a fait est au-dessus de ce que je pourrois dire . Je « me contenterai seulement de lui envoyer l'état ci-joint de tous « les bataillons qui ont combattu ^ et de ceux qui les commandent, « et d'assurer en même temps Votre Majesté qu'ils méritent « chacun en particulier qu'elle leur donne des marques de sa « satisfaction. Pour messieurs les officiers généraux, je ne puis « leur donner assez de louanges.
« La première ligne étoit conduite par MM. de Médavy, d'Al- « bergotli, de Montgon, de Maulévrier et de Dillon, qui ont tous « fait des merveilles, et M. de Médavy, qui commandoit la droite, « a fait prendre en fianc la gauche des ennemis par la brigade « de Limousin, commandée par M. des Tousches, ce qui n'a pas c^ peu contriliué au gain de la bataille et a coûté beaucoup de « monde aux ennemis.
« MM. de Mursay et de Broglie, à qui j'avois donné ordre de « prendre les ennemis par le derrière de leur gauche avec quel- « (pies escadrons de la seconde ligne, furent chargés par cinq « cents chevaux des ennemis, les(|uels mirent notre cavalerie en
]. [Cet étal et le suivant sont reproduits dans les Mémoires militaires, l. VI, p, 623 et 624. — E. PonlaL]
« désordre, quoique ces deux messieurs fissent tout leui* possible « pour y remédier; mais cola fut Itientôt réparé par quelques « escadrons que j'y envoyai et par la brigade du Percbe, com- « mandée par le sieur de Cotteron, lequel, de la meilleure grâce « du monde, marcba en plaine <à cette cavalei-ie, laquelle com- (I mença à s'él)ranler, voyant l'infanterie, venii- à elle. Je lis en « même temps avancer sur eux notre cavalerie, qui la poussa « vigoureusement jusqu'au pont Saint-Marc, de sorte que, de << celte cavalerie, il ne s'en est pas sauvé soixante maîtres; « MM. de Mursay et de Broglie prirent bientôt leur revanche, le « général Folckestein y fut pris, et je dépêchai dans le moment « à Votre Majesté M. le chevalier de Maulévrier.
« Les ennemis tenoient encore Calcinato, et à la faveur des « retranchements qui défendoient le pont, la garnison de Monte- « chiaro et toutes les troupes qui n'avoient pu arriver assez tôt « pour garnir la hauteur passèrent la Chiesa et se retirèrent vers « Rezzato. Cela me lit prendre le parti d'envoyer BI. d'Albergotti « avec toute notre cavalerie et plusieurs de nos bataillons pour « joindre MM. de Mursay et de Broglie, postés au pont de Saintce Marc, et tâcher d'entamer les ennemis dans leur retraite. Dans « le môme temps, je donnai ordre au baron d'Eitrick de l;Udier. « avec la brigade de Grancey, de se rendre maître de quel(|ues « maisons de Calcinato. ce qu'il exécuta avec toute la valeur et « la capacité possible, et fut si bien secondé par les troupes, « que non seulement les premières cassines, mais môme tout le « village et le château huent emportés dans le moment par les « deux bataillons de Grancey, qui avoient la tête; de sorte (ju'étant « maître de Calcinato, je lis repasser les troupes dans le temps « que le reste de l'armée passoit au pont de Saint-Marc. La bri- « gade de Vendôme, commandée par M. de Ceberet, ayant passé la « première au pont de Saint-Marc, avant que nous fussions maî- « très du pont de Calcinato, marcha pour s'emparer des cassines « (pii sont au delà de ce dernier pont. M. de Ceberet, à la tète du « régiment de Vendôme, en chassa les ennemis, mais il se trouva « enveloppé par le reste de Tarmée ennemie, qui passoit la Chiesa « sur le pont de Calcinato et à (ihisieurs gués, de sorte qu'il fut « obligé de se retirer avec assez de peine. Il y eut même un capi- « taine avec cin(iuantc hommes de mon réginienl (pii furent si « bien enveloppés, qu'ils finenl (dtligés de capituler; mais, à deux
« milles de là, ils furent repris dans le temps que MM. d'Alber- « gotti, de Mursay et de Broglie défirent presque tout ce qui res- « toit de rinfanterie ennemie. Cette dernière action a coûté aux (( ennemis plus de deux mille cinq cents hommes, et cela est dû « à la persévérance de M. d'Albergotti, qui les a suivis jusqu'à « Rezzato, malgré la difficulté du pays; je ne lui donnerai point « d'autre louange que de dire qu'il a fait à son ordinaire, ainsi « que M. de Mursay ; mais je dois à M. de Broglie la justice de dire « à Votre Majesté qu'il s'est conduit pendant toute l'action, non (' seulement avec valeur, mais avec tout l'entendement et la « bonne volonté possible.
« Tout notre état-major s'y est très bien distingué : MM. de « Saint-André et Monteil avec la cavalerie, et MM. de Nolivos de " la Javelière, et Derambio et Sequenille avec l'infanterie, ainsi <( que MM. de Cochardière et de Bourgneuf. Le pauvre Saint- « André, dans la poursuite des ennemis, a reçu à la fin de l'action, « un coup dans le col, qu'on espère qui ne sera pas dangereux.
« Voilà, Sire, au juste ce qui s'est passé à la bataille de Cal- « cinato, où il a paru visiblement que Dieu a protégé la justice « des armes de Votre Majesté, car il ii'est pas possible de s'ima- « giner de forcer une armée dans un poste aussi avantageux, de « leur tuer sur la place trois mille hommes, d'en prendre autant « de prisonniers avec six pièces de canon et beaucoup de l>aga- « gcs, plus de mille chevaux, vingt-quatre drapeaux, douze éten- « dards, et qu'il ne nous coûte que cinq cents hommes au plus « hors de combat. Je marche demain pour m'approcher de Salo, « et j'espère y arriver après-demain. Je ne sais quel parti pren- « dront les ennemis; de quoi je puis assurer Votre Majesté, c'est « que je ferai tout mon possible pour m'en rendre maître et « pour chasser, si je puis, les ennemis du Brescian, et leur faire « repasser les montagnes pour proliter de leur consternation et « de l'ardeur qu'inspire un aussi grand avantage dans une armée « victoi-ieuse.
« MM. de Bissy, de Forsat, de Galmoy et d'Estrades, (juelque « diligence qu'ils aient pu faire, n'ont pu arriver assez tôt, mais « ils se sont trouvés à la poursuite des ennemis. Notre artillerie « a fort incommodé les ennemis, et n'a pas peu contriI)ué à leur « faire abandonner Calcinato.
« L'armée ennemie étoit composée de trois mille chevaux et « de douze mille fantassins. »
1" mai. — Le 1" mai. à la sortie du lever du Roi. on vit entrer dans son appartement le secrétaire d'État de Cliamillart, avec une extrême joie peinte sur le visage, étant suivi de Cotteron, colonel du régiment du Perche, fils du capitaine des gardes du duc de Vendôme, lequel venoit apprendre au Roi de quelle manière le duc de Vendôme avoil profité de sa victoire. Mais il vaut mieux mettre ici la copie d'une lettre que ce prince écrivoit par le même courrier à un de ses amis.
Au camp de Polpetwzze, ce 24 avril i 706.
" Les débris de l'armée des ennemis se retirèrent du côté de Moscolino, et occupèrent le même camp où nous étions au commencement de la campagne derrière; je partis avant-hier de Calcinato, et je vins appuyer la tête de l'armée à Manerha, à trois milles de Salo. Ce mouvement a déterminé les ennemis à se rejeter dans les montagnes, de peur que je ne coupasse leur communication avec le Trentin, et ils marchèrent hier toute la nuit avec tant de précipitation, qu'ils ont abandonné un nombre inlini de chariots et d'équipages. On les a poursuivis [tendant plus de quatre milles dans les montagnes; mais ayant trouvé un ravin et une grosse tour qui gardoient le défilé, il a été impossible de les suivre plus longtemps. Nous occupons Gavardo, Sant-Ossetto et Salo, et nous allons nous y étaldir de manière à ôter aux ennemis l'espérance de pouvoir jamais rentrer dans le Brescian. Je vais encore envoyer un corps de troupes à la Ferrara pour garder ce passage, cl laulre à la Rocca d'Anfo, pour rejetei- entièrement les ciiiicniis de l'autre côté de l'Adige. Je viens d'apprendre par un oflicier que m'a envoyé
< le chevalier de Laiibes[»in, qu'il a canonné hier avec nos galiotes
< pendant trois heures l'année des ennemis, (pii marchent toute ' la nuit pour entrer dans la Val de Notta, et (|u'il tient actuel- ' lement plusieurs de leurs barques bloquées dans le jiort de ' Gari'rnano. Tous les paysans assurent (pi'à Maderuo les ennemis
< ont jelé beaucoup de poudre et trois pièces de canon ilans le lac. Il y a un canot de nos galiotes qui tâche de les repêcher, el je >iens de niandei- à Salo (|ii'(iii y envoie encore du monde. »
Cotteron ajouloit qu'on avoit entièrement nettoyé tout le Brescian cF ennemis; qu'on n'avoit perdu que quarante hommes; que Bcrthelot, colonel du régiment de Bretagne, avoit reçu un coup à la gorge dans la dernière action; que le duc de Vendôme avoit aussitôt détaché les lieutenants généraux de Médavy et d'Albergotti avec vingt-huit bataillons et vingt-cinq escadrons, pour passer le Mincio et aller joindre le comte de Saint-Frcmond pour en faire autant aux quartiers que les ennemis avoient sur l'Adige ([u"il en avoit fait du côté de Calcinato et des autres postes dont il s'étoit rendu maître.
2 mai. — Le 12, on sut que, par les instantes prières de la duchesse d'Orléans, le duc d'Orléans avoit enfin consenti à donner au comte de Saint-Pierre l'agrément de la charge de premier écuyer de cette princesse, qui étoit vacante par la mort du comte de Fontaine-Martel, en payant à sa veuve le brevet de retenue de soixante mille livres qu'elle avoit sur cette charge; mais qu'en même temps le duc d'Orléans lui avoit ôté ki pension de dix mille livres (ju'il lui donnoit et celle de trois mille livres qu'il donnoit à sa femme, et cela avec des discours très désavantageux pour sa femme et pour lui '.
3 mai. — Le 3, il aniva à Versailles tout à la fois deux courriers dAllemagne, l'un dépêché par Saint-Contest, intendant de l'armée du maréchal de Marsin, qui rapportoit que ce général, ayant trouvé des passages très difficiles, n'étoit pas encore entré dans les lignes, mais qu'il y entreroit le lendemain; l'autre dépêché par le maréchal de Villars, qui rapportoit que ce général avoit marché droit à Bisch>viller; que, dans sa marche, le comte du Bourg, qui menoit l'avant-garde, avoit trouvé huit cents chevaux des ennemis qu'il avoit fait pousser; qu'ensuite il s'étoit approché de Bischviller, (pi'il avoit trouve abandonné, et que l'armée étoit entrée dans les lignes sans que personne les défendit; ([ue les ennemis s'éloient séparés et avoient jeté six mille Saxons et leur gros canon dans Haguenau; que le reste de l'armée avoit marché à Drusenlieim, où on les avoit poursuivis.
1. Gentilhomme de Normandie, qui avoit été capitaine de vaisseau du Roi, et dont la femme étoit favorite de la duchesse d'Orléans. Le duc d'Orléans le traita avec cette dureté qui ne lui étoit pas ordinaire, parce qu'il s'étoit aheurté à avoir cette charj^e, sachant bien que le duc d'Orléans l'avoit destinée au comte de Claire, neveu du défunt comte de Fontaine-Martel.
Le bruit coiiroit mémo le'soir (luun leur avoit vu passer le Rhin en foule, mais il y avoil des gens qui avoient de la peine à croire cette nouvelle véritable. On sut encore ce jour-là que le Roi avoit donné deux mille livres de pension à la veuve de Lapara.
4 mai. — Le 4, on apprit par un\'Ourrier d'Alleniatme (]u"effectivemcnl le Fort-Louis du Rhin étoit entièrement débloqué; que l'armée des ennemis avoit repassé le Rhin à Drusenheim, où ils avoient replié leur pont de leur côté; (ju'ils n'avoient laisse que six cents hommes dans Drusenheim; (pfils avoient (jnehiues troupes dans Haguenau, dont on faisoit le siège, et que le maréchal de Marsin s'en retournoit en Flandre avec ses troupes.
5 mai. — Le 5, on sut ijue la comtesse de Mailly étoit malade et qu'elle ne pourroit pas suivre la duchesse de Rourgogne, qui alloil avec le Roi à Meudon, où il alloit passer trois jours.
6 mai. — Le 0, il arriva un courrier dEspagne, par lequel on appiit (pie les ennemis, au lieu de marcher droit à Tolède ou à Séville, comme on l'avoit cru, avoient marché à Placentia, ce qui faisoit appréhender pour Madrid.
7 mai. — Le 7, la duchesse du Lude fut obligée de se faire rapporter de Meudon à Versailles, à cause d'une attaque de goutte, et toute la cour fut occupée de l'aventure de deux gardes du coips, desipicls l'un principalement s'étant embarcinéà causeï* avec une femme i>ien faite et bien velue, elle lavoit promené si longtemps et si vite tout autour des murailles du parc en dehors, qu'il en étoit comme mort de lassitude, et qu'alors elle avoit disparu. C'étoil un garde (jni ser^oit (h'puis vingt ans, et (jui cunta la chose au Roi fort naïvement, étant dans une si grande lassitude qu'il ne pouvoit se soutenir; et les gens du pays disoient (pie c'étoit une Mme Cheminon, morte depuis cent ans, qui se montroit assez souvent de celte manière.
8 mai. — Le 8, le Roi vint de Meudon à ïrianon, sans s'arrêter dans Versailles, et de là à Marly, on il devoit séjourner treize jours de suite. Le soir, on sut (jne la princesse douairière de Conti étant allée avec Monseigneur à Paris voir une représentation d'un opéra composé par le duc d'Orléans, elle s'cloil donné en sortant une si violente entoise (pr«'lle avoit été oidigée jiar les violentes douleurs de se mettre au lit en arri^allt à Marly Le soir, il arriva un courriel' du duc de Vendôme, et divers particuliers reçurent des lettres de lui (pii étoient en ces ternies :
Au camp de Rivoli, le 2 mai I 706.
« M. (.rAlbergotti, que j'avois envoyé pour occuper les portes « de la Ferrara, a trouvé en y arrivant que les ennemis s'étoient « rendus maîtres de ce passage et des hauteurs de Montebaldo. « Il a été vingt-quatre heures en présence, et il est revenu «( camper à RivoU, où je suis arrivé avant-hier avec le reste de « l'armée. Nous allons présentement faire un camp retranché « depuis le lac jusqu'à FAdige. Notre gauche sera à Garde, le « centre à Cavagion, et notre droite vis-à-vis de Pontone; on a « déjà commencé à y travailler et je m'en vais faire continuer « cet ouvrage avec beaucoup de diligence. J'espère que, lorsqu'il « sera dans sa perfection, il sera impossible aux ennemis de « pénétrer dans le pays, et qu'ils seront obligés de se rejeter « entièrement au delà de l'Adige.
« LoLis DE Vendôme. »
9 mal. — Le 0, on eut nouvelle que la flotte des ennemis étoit entrée dans la Méditerranée, composée de trente-deux vaisseaux, dont douze s'étoient trouvés à la dernière bataille et étoient encore en assez mauvais état; que le comte de Toulouse n'en avoit que vingt-neuf; mais que, comme ils étoient tous de haut bord, il n'appréhendoit pas les ennemis, et qu'il étoit sorti du fer à cheval de Barcelone pour être prêt à tout. L'après-dînée, il arriva un courrier d'Espagne, qui ne voulut jamais rien dire, mais on sut dès le soir que la reine d'Espagne étoit sortie de Madrid avec la junte et tous les conseils, et qu'elle avoit rassemblé dix mille hommes de milices, qui ne laisseroient pas de servir au duc de Berwick à occuper les passages.
10 mai. - Le 10 au matin, on apprit que, le soir précédent, il étoit arrivé un courrier de la mer, parti de la flotte le 3 de mai et en apportant des lettres du 1", par lesquelles on voyoit que le comte de Toulouse avoit les mêmes avis de la flotte des ennemis qu'on avoit eus à la cour, et qu'il les attendoit paisiblement ; mais il falloit savoir si le chevalier Bing, qui venoit avec quatorze vaisseaux, n'avoit pas joint le vice-amiral Lack, qui en avoit trente-deux, car cette jonction auroit rendu la partie bien inégale. Pour les lettres du camp devant Barcelone, elles n'étoient que du 29 avril, et elles portoient qu'à l'attaque de la gauche,
qui se conduisoit vers un bastion, on n'étoil plus (}u'à quatrcviugls toises de la muraille, et (juon devoit rapprocher les batteries; qu'à l'attaque de la droite, on étoit encore à cent cinquante toises, mais que, de ce côté-là, il n'y avoit que de niécbantes tours, et qu'aux deux attaques il n'y avoit point de cbeniin couvert; que l'archiduc étoit encore dans la ville. Il y avoit aussi des gens qui disoient que milord Peterborough étoit entré dans la place et qu'il en étoit ressorti, mais cela ne se conlirmoit pas; ce qui étoit certain étoit que le duc de Noailles montoit à cheval, et qu'il devoit le 20 monter la garde de tranchée.
Depuis, le Roi dit qu'on avoit pris un aide de camp de milord Peterborough, lequel avoit avoué qu'il étoit venu pour donner avis dans Barcelone qu'à certain jour et à certaine heure le uiilord devoit venir secourir la place ; qu'etïectivement il s'étoit avancé sur les hauteurs avec deux mille hommes de pied et mille chevaux, et qu'en même temps il avoit paru beaucoup de monde et de drapeaux sur les remparts; mais que, comme l'armée s'étoit trouvée en bataille, le milord s'étoit retiré à une demilieue de là, et que le maréchal de Tessé mandoit ipie, dans huit jours, la place scroit prise ou l'armée '. Le soir, il arriva un second courrier d'Espagne, lequel assura que la reine étoit encore à Madrid; quelle avoit été en personne à Ihùtel de ville, où elle avoit harangué très eflicacement, les magistrats et le peuple lui ayant protesté qu'ils verseroient tout leur sang pour elle et pour le roi d'Espagne, son époux.
11 mai. — Le l\, Madame n'étant pas venue dîner avec le Roi, un sut que c'étoit à cause de la mort de l'électrice douairière [talatine, sa belle-sieur, et le Roi, aussitôt après son dîner, alla lui en faire ses compliments dans son appartement, aussi bien (jue Monseigneur, toute la maison royale et toute la cour. On disoit ce matin-là que ce qui avoit retardé les travaux de Barcelone étoit un démêlé qui étoit arrivé entre les oftlciers de l'artillerie pour le commandement; que le comte de Toulouse étoit venu à la tranchée et les avoit fortement grondés de s'être amusés à se quereller, dans le temps qu'il falloil tI•a^ ailler pour le service du Roi, et ipi'il avoit encore fait mettre à teriv deux canons par chaque vaisseau.
li-ronrs einil liien i»roi)lénialiijtic
Le même jour, on recul des lettres par l'ordinaire d'Allemagne, qui portoient que les ennemis avoient entièrement abandonné Drusenheim, ayant repassé le Rhin sur des bateaux; que le siège de Haguenau étoit devenu plus difficile; que les ennemis avoient dedans deux mille quatre cents Saxons , plus de soixante pièces de gros canon, six cents milliers de poudre et le reste des munitions à l'avenant; qu'ils n'avoientpas eu grande peine à faire taire une batterie de douze pièces que les assiégeants avoient faite ; qu'on y en avoit ramené huit de Drusenheim, et qu'on en avoit fait venir douze autres de Strasljourg; qu'avec cela on espéroit prendre la garnison de Haguenau prisonnière de guerre, et profiter des grands magasins que les ennemis y avoient faits , apparemment pour entreprendre quchiue siège * ; que le maréchal de Villars étoit venu pour voir l'état de celui de Haguenau, et qu'il s'en étoit retourné à Lauterbourg, et que le prince Louis de Bade étoit toujours malade à Rastadt -.
12 mai. — Le 12, il y eut une éclipse de soleil très considérable; le Roi avoit fait venir exprès à Marly le vieux Lahyre ^ et le jeune Cassini \ avec tous les instruments nécessaires pour faire bien voir et connoître aux princes et aux dames le commencement, le progrès et la diminution de l'éclipsé, laquelle eut plus de pouvoir sur les dames que n'auroient eu bien de bonnes raisons, puisqu'elle les fit lever dès huit heures du matin.
13 mai. — Le 13, on disoit qu'on avoit vu la fiotte des ennemis à la hauteur de Malaga, les frégates françoises s'étant repliées à mesure qu'elle avançoit; mais la question étoit de savoir si Ring avoit joint Lack, car on disoit que les vaisseaux de la flotte ne portoient qu'une seule voile, comme s'ils eussent voulu aller lentement pour attendre ce qui venoit derrière eux. On disoit aussi que le comte de Toulouse appareilloit tous les soirs pour le combat, et qu'il seroit déjà allé aux ennemis, si le maréchal de Tessé ne l'avoit supplié de jour en jour de dilTérer.
On croyoil que c'éloil celui de PhaIsLourg
2. On assuroil depuis qu'il étoit à Haguenau quand on étoit entré dans les lignes.
3. Un de ceux que le contrôleur général avoit mis à l'observatoire de Paris, avec de grosses pensions du Roi.
4. Fils de celui qui étoit le chef de tous ces mathématiciens de l'Oi^ser. vatoire, mais qui étoit alors fort vieux.
Ce jour-là, la duchesso ilc Bourgogne, qu'on soupronnoit (l'être grosse, se trouva mal en dînant avec le Roi, et se leva de talde pour passer à sa chambre: mais, en entrant dans le salon, elle broncha rudement et alla tomber sur les tabourets qui étoient rangés au milieu pour le jeu du lansquenet. On la lit mettre au lit sur-le-champ, le Roi Talla voir au sortir de son dîner, et on commença à dire qu'on pourroit la saigner et lui faire faire une neu vaine.
14 mai. — Le iA, on sut que la marquise de la Vrillière, laiiuelle, après avoir eu trois accès de fièvre à Versailles, étoit venue à Marly avec la comtesse de Mailly, sa mère, avoit encore eu lin nouvel accès qui se déclaroit en lièvre quarte.
15 mai. — Le 15 au soir, il arriva un courrier d'Allemagne (|ui apporta au Roi di\-buit drapeaux, qui avoient été pris à Haguenau, dont on savoit la prise depuis vingt-quatre heures avec toutes les conditions qu'on avoit projetées ; mais un courrier du comte de Pontchartrin, qui étoit resté auprès du comte de Toulouse et qui arriva sur les neuf heures du soir, donna bien d'autres choses à penser, en apprenant ([ue ce prince, n'ayant pas trouvé ses forces égales à celles des ennemis, puisqu'ils avoient quarante-cinq vaisseaux et qu'il n'en avoit que vingt-neuf, avoit été oltligé de prendre le parti de se retirer à Toulon, d'où il se rendroit incessamment à la cour. Cependant le maréchal de Tessé mandoit au Roi que cela ne Tempêcheroit pas de prendre Barcelone, qu'il étoit sur le bord du fossé, et qu'il feroit donner l'assaut dès le lendemain.
16 mai. — Le 10, le duc de Beriy fui saigné pour une jaunisse qui s'étoit répandue sur tout son corps, mais il n'y eut pas moyen de lui persuader de prendre une médecine qui lui étoit pourtant très nécessaire. L'après-dînée, le chevalier de Nangis, lieutenant de vaisseau, arriva à Marly; mais sachant (juc le comte de Pontchartrain étoit à Versailles, il y courut en diligence, et le comte le ramena sur-le-champ à Marly, où il trouva le Roi qui voyoit jouer au mail d'en haut. Le chevaUer revenoît d'.Xmérique, où il étoit allé depuis six mois, sous les ordres de dllM'i-ville, capitaine de vaisseau, lequel commandoit une escadre de huit vaisseaux de ligne du Roi, armés aux dépens de Sa Majesté, qui avoit donné pour cela deux cent mille livres, et en partie aux frais de la compagnie. D'abord le chevalier de
Nangis avoit pris quatre vaisseaux anglois , et un armateur malouin eu avoit pris uu portugais percé pour soixante pièces de canon, mais qui n'en portoit alors que quarante. Ensuite d'Iberville avoit fait le dessein d'attaquer l'île de Saint-Ciiristophe, dont les Anglois avoient chassé les François au commencement de la guerre, et l'ile de Nièvcs, qui est la principale des Caraïbes, et il avoit lieureusement exécuté cette entreprise, ayant attaqué cette dernière île par un endroit où l'on avoit toujours cru qu'il étoit impossible de mettre pied à terre, pendant qu'il laisoit paroître une partie de sa flotte du côté où on la croyoit abordable, et où les Anglois avoient plusieurs forts ; qu'ainsi, avec huit cents hommes de la marine et sept cents flibustiers qu'il avuil mis à terre, il prit les ennemis par les revers et emporta leurs forts, dont le gouverneur et le major furent tués. Les Anglois se défendirent vaillamment contre les flibustiers, mais ils ne firent aucune défense contre les soldats de la marine, lesquels entrèrent sans beaucoup de peine dans le fort, montant pourtant par des branches d'arbres et se donnant la main les uns aux autres, à l'exemple d'Iberville, qui se jeta dans le fort, lui quatrième, au milieu d'nn grand nombre d'Anglois. Il n'y eut qu'un enseigne de vaisseau tué d'un coup de canon, un autre qui reçut un coup de mousquet au travers du corps, et trente hommes tués ou blessés. On pilla et on saccagea toute l'iie, on mit le feu aux cannes de sucre, aux moulins et aux habitations, dans lesquelles on trouva une infinité de fer, de cuivre, d'airain, d'indigo, de cacao, de sucre et d'autres marchandises, que l'on enleva. On fit le même traitement à l'ile de Saint-Christophe ; on fit tous les habitants des deux îles prisonniers de guerre, et on ne les relâcha que pour n'avoir point à les nourrir, emmenant pouiotages quatre principaux d'entre eux pour servir de caution qu'ils payeroient leur rançon et qu'on les échangeroit contre un pareil nombre de prisonniers françois qu'on avoit en Angleterre.
Outre cela on prit sept mille huit cents nègres, valant quatre cents livres la pièce, sans compter les négresses et les négrillons, qui valoient encore beaucoup d'argent, et on prit dix-huit vaisseaux, dont il y en avoit un qui étoit de soixante pièces de canon. Enfin il étoit constant qu'après la prise de Carthagène, on n'avoit pas fait d'action qui portât aux ennemis un si grand préjudice
X. — tj
que celle-là, puisquon mettoil leur perle à plus de (juiiize millious '.
Ce soir-là, la duchesse de Bourgogne voulut absoliiinenl se lever, et ou ne voulut pas Feu empêcher, parce qu'elle pleuroit à tous moments, qu'elle avoit de grandes vapeurs et de grands maux de cœur, tous signes d'une véritable grossesse.
17 mai. — Le 17, on sut que l'Empereur avoit mis les électeurs de Bavière et de Cologne au ban de l'Empire *, permettant à chacun de les tuer, et que, pour cette belle prononciation, il étoit monté sur un trône impérial et avoit fait la chose avec toutes les cérémonies qui pouvoient la rendre formidable. On eut aussi nouvelle que l'évêque de Munster étoit mort d'apoplcx.ie, chose importante dans la conjoncture des affaires, parce qu'on ne doutoit pas que l'Empereur ne fit tomber ce riche évéché entre les mains d'une de ses créatures; plusieurs disoient même que ce seroit entre les mains de Tévêque d'Osnabruck, frère du duc de Lorraine. Les lettres de Metz portoient ce jour-là que les Iroupes de Hesse et de Lunebourg s'étoient avancées jusqu'à Mayence, <le sorte qu'on ne croyoit pas (pie le maréchal de Mai'sin osât abandonner ce quartier-là pour aller en Flandre, comme il en avoit eu l'ordre, le poste que le maréchal de Villars avoit avancé à Neustadt n'étant pas soutenable, et tout le monde croyant que ce général ne pourroit pas occuper le Spirebach, comme on l'avoit dit, par la difliculté (pi'il auroil ti'ouvé à y faire venir ses vivres, ayant Landau derrière lui et Philisbourg à côté.
18 mai. — Le 18, on disoit que le commandeur de Courcelles^ étoit à l'extrémité à Luxemltourg, où il commandoit sous le comte d'HosIel, gouverneur de la pioviuce. Il arriva l'après- <lînée quatre courriers, dont les deux premiers n'étoienl que des courriers de retour, revenant des armées des maréchaux de Villars et de Marsin, et qui par consé(|uent n'apportèrent point de Mdnvcllcs. Le troisième étoit du duc de la Feuillade, par lequel
1. [Le Mercure de mai publie, j». 239 à 31"J, les RchUtoiis des expéditions faites par M. le comte de Chavaf/nac et M. d'Iberville aux iles de Saint- Chrisloplie et de Nièves. — E. Pontal.]
•J. [On Irouvc ilans le Corps diplomatique, t. Vlll. !'■<= parlio, p. 191, 193 "1 195, le texte des lettres patentes et du décret comniissarial concernant la mise au ban de l'Kmpire des deux électeurs. -— E. Pontal.]
3. Gentilhomme d'Anjou, cousin germain du maréelial di- Villeroy; il éloil lieutenant général.
il mandoit que rarmée étoit arrivée devant Turin; que, le lendemain, il lui feroit passer la Doria, et qu'il alloit travailler à faire promptemcnt des retranchements du bas Pô à cette rivière, comme il avoit fait Tannée précédente; que le comte de Gévaudan, lieutenant général, étoit arrivé avec dix-huit bataillons à Pianezze, où il alloit aussi faire un pont en diligence pour passer la Doria, et que toutes les munitions de guerre et de bouche nécessaires pour le siège arrivoient à tous moments. Le quatrième venoit de Madrid, d'où il étoit parti le 9, et apportoit des lettres du duc de Berwick du 8. par lesquelles il mandoit que l'armée des ennemis n'avoit pas encore avancé, par la désiunion de leurs trois généraux, dont le milord Galloway vouloit à toute force qu'on marchât droit à Madrid ', un des Portugais soutenoil qu'il falloit marcher à Badajoz, et l'autre vouloit qu'on allât à Ciudad Rodrigo.
19 mai. — Le 19, on apprit que le commandeur de Courcelles étoit mort, aussi bien que le comte du Héron, qui étoit mort de sa blessure en Italie, et dont le régiment avoit été donné au vieux Bourgncuf, qui en étoit lieutenant-colonel et brigadier ancien. On sut aussi que le Roi avoit nommé le comte de Druy, lieutenant général, pour aller remplir la place du commandeur de Courcelles. Le soii-, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent à six heures à Marly, où ils se promenèrent avec le Roi dans ses jardins, ensuite de quoi ils allèrent voir la duchesse de Bourgogne dans son ht, d'où la reine alla chez la marquise de Maintenon, le roi et la princesse allèrent à la musique, et toute la cour d'Angleterre soupa ensuite avec le Roi. On assuroit ce jour-là qu'il y avoit une grande dissension entre le milord Marlborough et les généraux de Hollande, jusqu'à puljlier des manifestes les uns contre les autres, mais il ne falloit pas trop s'y lier, et leur armée ne laissoit pas de s'assembler à Tongres, pendant que celle des Couronnes s'assembloit derrière la Dyle.
20 mai. — Le 20, on apprit qu'il étoit arrivé pendant la nuit un courrier d'Espagne, (jui avoit apporté la nouvelle que l'armée portugaise avoit enfin pris le parti de marcher à Ciudad Rodrigo, ce qui ôtoit toute inquiétude du côté de Madrid, outre que les chaleurs de ce pays-là y alloicnt bientôt faire finir la campagne.
C'étoil le bon parti
21 mai. — Le ^1, la duchesse de Bourgogne se leva tout de bon et vint le soir voir le Roi chez la marquise de Maintenon. On disoit à Paris ce jour-là i|ue les Catalans avoicnl attaqué Tarmce du roi d'Espagne, mais qu'ils avoient été bien battus; que les assiégés de Barcelone avoient abandonné l'enceinte de la ville neuve, qui étoit bastionnée, et qu'ils s'étoient retirés derrière la muraille sèche de la vieille ville, laquelle ils avoient apparemment terrassée ou derrière laquelle ils avoient fait des retranchements.
22 mai. — Le ^"2, après dîner, le Roi vint de Marly à Versailles entendre les vêpres solennelles, auxquelles oflicia l'archcvêque d'Aix'. commandeur de l'Ordre ilu Saint-Esprit, et la duchesse de Bourgogne revint aussi de Marly à Versailles en carrosse.
23 mai. — Le '23 au matin, jour de la Pentecôte, le Roi fit ses dévotions ù sa chapelle et, après ses deux messes, il vint toucher les malades des écrouelles au lieu accoutumé, et ensuite il lit la marche de l'Ordre du Saint-Esprit de son cabinet à sa chapelle par sa galerie, et entendit la grand'messe célébrée par le même archevêque, lequel oflicia encore à vêpres, après que Sa Majesté eut entendu le sermon de l'abbé de la Parisière *, et Sa Majesté vint encore assister au salut; mais elle ne fit point de distribution de bénéfices qui valût la peine d'être écrite, parce qu'il ne vaquoit que tics canonicats et (jue le Roi avoit mis l'abbaye de Saint-Victor de Paris en économat pour six ans.
24 mai. — Le ^i, on apprit que la niarcpiise de Maintenon •d\o\[ encore eu la fièvre toute la nuit, et que la duchesse de la Roche-Guyon étoit atta(iuce à Paris d'une esquinancie très dangereuse. On sut encore que le président de Boismelel ', beau-père du duc de la Force, étoit mort à Paris âgé de (luatre-vingt-cimi ans. On parloit ce jour-là des nouvelles que deux barques arrivées à Marseille avoient ajtportées: le patron de l'une disoit (ju'il avoit vu l'année de France marcher vers Girone. le patron de l'autre
1. (banicl de. Cosnac. Ce prélat expli<|iif <lans ses Mémoires, l. Il, p. Ii8, ses froqiienls voyages ù la cour par le devoir imjiosé par ses fdiietions fie pré'idt-nt (le lAsscmblée des commiinaiilés de Provence (rcduclion des anciens Ktals) d'apporter an Roi, chaque année le cahier des délibérations. — Comle de Cosnnc]
De Rouen ol très riche
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assuroit qu'il avoil entendu la messe dans Barcelone avec le roi d'Espagne; mais, pour tirer la vérité de ces deux hommes, le comte de Forville, gouverneur de Marseille, les avoit fait mettre tous deux en prison.
25 mai. — Le 25, on disoit que la duchesse de la Roche- Guyon étoit encore plus mal, et que le marquis de Bourlcmont * étoit mort à Paris dans une extrême vieillesse.
26 mai. — Le 26, il arriva une funeste nouvelle par un courrier du maréchal de Villeroy, qui fut celle d'une bataille en Flandre qu'on disoit générale, et qui s'étoit donné à Ramillies, auprès de Tavière et de l'abbaye de BonelT-; on disoit même que laile droite de l'armée françoise avoit fui, et le Roi, en disant la nouvelle, n'épargna pas la réputation de ses gardes du corps qui y avoient coniballu. On assuroit que le maréchal de Villeroy, ayant eu avis que les ennemis vouloient se mettre entre lui et Namur, étoit venu poster sa droite à Tavière, et avoit jeté des corps d'infanterie dans plusieurs villages, qui étoient à la droite et au front de son camp ; mais que les ennemis étoient aussitôt venus l'attaquer par le front; que l'infanterie, et surtout les régiments des gardes y avoient fait des merveilles, ayant repoussé vivement les ennemis toutes les fois qu'ils étoient venus les attaquer, et même que, pendant deux heures, l'électeur de Bavière et le maréchal de Villeroy avoient cru la bataille gagnée; mais que, comme ils étoient encore attentifs au grand feu qui se faisoit au centre, ils avoient entendu tirer à la droite, ce qui leur avoit fait comprendre que leur droite étoit aux mains avec les ennemis; qu'ils y avoient couru sur-le-champ, mais qu'en y allant ils avoient rencontré un homme, qui leur avoit dit qu'ils y alloient inutilement et que toute leur droite avoit été battue ; que cependant ils avoient voulu eux-mêmes voir la chose, et que, sur le terrain de leur droite, ils avoient trouvé deux mille hommes des ennemis en bataille; que cela leur avoit fait prendre le parti
1. Gentilhomme de Champagne, qui étoil lieutenant général des armées du Roi.
2. [Les Mémoires militaires, t. VI, reproduisent divers documents relatifs à cette bataille, à savoir : VÉtat des principaux officiers tués, blessés ou prisonnierSf p. 488, une lettre du maréchal de Villeroy au Roi se défendant de diverses accusations, p. 39, enfin une lettre de Chamillart à Villeroy, p. 4i, contenant des observations sur les fautes commises dans cette journée. — E. Pontal.]
de fairo rcliivr le reste de l'armée, ce qui s"étoit exécuté en bou ordre jusqu'à la nuit, mais qu'aussitôt qu'elle avoit été venue, tout s'étoit débande, sans néanmoins que les ennemis prolltassent de leur victoire, et qu'on s'étoit retiré sous Wilworde, et que le canon et les gros équipatres avoient été pris; que le prince Maximilien ' et Bernière -, major des gardes, avoient été tués, et le cbcvalier de Ris^ lieutenant au même régiment; que le prince de Roban *, le martjuis de Coëtenfao ^ et le manjuis de Saumery ® avoient été blessés à la cuisse; le marquis de Liancourt ', lieutenant général, plus dangereusement; ({ue Talon ", lieutenant au régiment des gardes, avoit eu le bras cassé; que d'Imécourt ^ Montplaisir '", le comte de Savines " et le comte de Marnay, officiers des gardes du corps, avoient été faits prisonniers et renvoyés sur leur parole, aussi bien que le baron Palavicini'*, marécbal de camp, qui éloit aussi blessé; que d'Anjony, exempt des gardes du corps, avoit été dangereusement blessé; le jeune comte de Tallard•^ blessé et pris, et le marquis de Courcillou '*, blessé légèrement à la tête. L'après-dînée, on eut une véritable liste des officiers du régiment des gardes françoises tués ou blessés. Il y avoit trois capitaines morts, Bernières, major, d'Orgemont et Maigremont, et Bouzols, blesse et pris; la Garde,
1. Dernier fils du prince de Soiibise, (|iii èloil sous-lieulcnanl des gendarmes du Iloi.
I.icutctiant de la compagnie de Noailles
10. Genlilliommc de Limosin, brigadier et enseigne de la compagnie de V'illcroy.
11. Gentilliomme de Daupliiné, enseigne de la compagnie de Roufflers. l:i. I^e iluc de .Marlborougli le renvoya galamment, lui disant tpie sa vie ne
seroil [»as en sûreté, parce que le duc de .Savoie le demanderoit ;'i la reine Anni'. Dans la suite, on sut ipie c'étoil Owerkerque ipii l'avoit renvoyé sur sa [larole, comme bien d'autres.
lli. Fils unique du maréchal <le Tallard, qui éloil mousquetaire du Hdi.
ii. l'ils unique du marquis de Dangeau,qui éluil maréchal de camp du régiment Royal-Allemand.
blessé. A regard des subalternes, Luzancy, aide-major, blessé à mort. Mistral, de Ris, Blonac et Romilly, tués; Talon, Mison, d'Avcjan. Montsoury, Saint Olon. de Creib Gouzonville. blessés. Le soir, sur les onze beures et demie, un capitaine du régiment d'Alsace, que le secrétaire d'État de Cbamillart avoit mandé exprès pour l'envoyei' au siège de Turin, dont il connoissoit parfaitement les fortilications, et qui s'étoit trouvé à la bataille, arriva à Versailles, et dit au secrétaire d'État de Cbamillart que le régiment d'Alsace avoit fait des merveilles et avoit perdu quinze capitaines: que la maison du Roi avoit aussi fait tout ce qu'on pouvoit attendre d'elle, mais qu'elle avoit été accablée par le nombre. En même temps, ce ministre écrivit au Roi, qui étoit déjà retiré, et Sa Majesté eut la bonté d'envoyer porter cette nouvelle à la salle de ses gardes, lesquels ne se consoloient point du bruit désavantageux qui avoit couru de leur corps.
27 mai. — Le 27, on apprit que le Roi avait donné au jeune comte de Cbamarande ' trois mille livres de pension pour le consoler de la mort de son grand-père, le marquis de Bourlémont, et quatre mille livres aussi de pension à des AUeurs *. On sembloit laisser entendre ce jour-là que les troupes qu'on avoit postées dans le village et le cbàteau de Tavière l'avoient aliandonné et s'étoient retirées à Namur, ce qui avoit donné jour aux ennemis de passer laMehaigne par cet endroit et d'envelopper les troupes de la droite. On disoit même (jne les troupes étrangères de la seconde ligne de la di'oile n'avoient pas trop bien fait leur devoir. On commençoit le même matin à parler de divers ofliciers tués, blessés ou faits prisonniers à la bataille ; comme par exemple le bruit, couroit que le comte de Montesson, l'Estrade, le chevalier de Balivière et Parisifontaine ^ des gardes du corps, avoient été tués, et Chapuyzeaux pris. Du régiment des gardes, on disoit que Brillac, BouzolsS Maigrement ' et Saint-Hilaire*', capitaines, avoient été tués ; et le soir, on sut certainement que le petit
Fils d'un homme d'affaires
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(l'AuliiLinc '. colonol de dragons, avoilété tué, et que son lieutenant-colonel avoit eu la jamhe cassée.
On apprit ce jour-là que le Pape avoit fait, le lundi 17 de mai, nne promotion de dix-neuf cardinaux, dont aucun n'étoit de la nomination des Coui'onnes. Ils se nommoient Martelli ^ Badoër ^ Casoni *, Corsini ^ Fieschi S Aquaviva ", RutTo ^, Spada ^ Gualticri '", Saxe-Zeist ", Palavicini '^ Colonna ", Paracciani '*, Caprara '^ de la Trémoïlle 'S Priiili '', Grimaldi '% Fabroni "* et Pliilippucci ^" ; mais que ce dernier avoit refusé le chapeau, et qu'on lui avoit donné quelque temps pour se déterminer. Le soir, le comte de Toulouse ari'iva en poste à Versailles.
28 mai. — Le2S au matin, le Roi nomma lablié de Polignac auditeur de rote à la place du cardinal de la Trémoïlle, et Sa Majesté déclara à son lever que le siège de Barcelone étoitlevé; (jue le roi d'Espagne marclioil avec son armée vers le Roussillon et qu'il étoit arrivé à Torrellc de Mongry; que le marquis de Brancas arriveroit bientôt, apportant le détail de toutes choses; (pie les miipielets avoienl voulu égorger mille cin(| cents malades ou blessés qui étoient restés dans le camp, mais que milord Peterborough s'y étoit opposé et qu'il leui" avoit donné une garde pour les défendre, et les ordres nécessaires pour leur subsistance et pour leui' guérison.
1. Genlilhomnie de Poitou, parent de l<a marquise de Vlaintenon.
Vénitien, clerc de la chambre du Pape
18. tiéniiis, secrétaire des évéques et des réguliers. \'.>. Milanois, seciclaire de la Propagation de la Foi.
2(1. Romain volant de signature. Il persista dans son refus, et le Pape nomma à sa place Ccjnli, nonce en Portugal.
On coiitinuoit ce jour-là à nommer de nouveaux morts et de nouveaux Ijlessés de la bataille. On disoit qu'on ne savoit ce que Caraman, lieutenant général, étoit devenu, non plus que Mergeret S capitaine au régiment des gardes; que Trebon-, cornette de la seconde compagnie de mousquetaires, avoit été tué ; que Montsoury ^ lieutenant au régiment des gardes, avoit eu le bras cassé, et d'Avéjan S aussi lieutenant, le bras percé; que Suzy % enseigne des gardes du corps, le comte de Canillac S sous-lieutenant de la seconde compagnie de mousquetaires, d'Arifat, cornette de la première compagnie, le marquis de Nesle ^ de la Garde ^, capitaine au régiment des gardes, et le jeune marquis de Ricbelieu ^ capitaine de cavalerie, avoient été blessés, et le comte de Mlle ''", brigadier de cavalerie, lilessé à mort, mais que, pour le marquis de Liancourt, il avoit été seulement froissé de la cbute d'un clieval qui avoit été tué sous lui, et qu"il étoit à Namur. Le bruit couroit cette après-dînée que les ennemis avoient cru aussi avoir perdu la bataille, et que, pour marques certaines, ils n'avoient pas retiré leurs morts, ni passé la nuit sur le champ de bataille, et qu'ils n'avoient pas marché à Louvain, ce qui étoit pour eux une chose essentielle; mais les gens mieux informés assuroient qu'ils n'étoient pas restés sur le champ de bataille, parce ({u'ils avoient marché toute la nuit à Louvain, et qu'ils en étoient les maîtres. Le soir, le marquis de Brancas arriva et fut longtemps enfermé avec le Roi chez la marquise de Maintenon, et l'on disoit que le siège de Barcelone avoit été levé faute de vivres, de poudre et de canon, et que les soixante pièces qu'on ramenoit étoient toutes
Vieil officier gascon, qui étoit monté par les degrés
3. Fils du défunt Montsoury, maître particulier de la forêt de Saint- Germain-en-Laye; sa mère étoit femme de chambre de la duchesse de Bourgogne, et avoit été une des belles femmes de son temps, et très vertueuse.
4. Fils du comte d'Avéjan, lieutenant général et commandant pour le Roi à Nancy, ci-devant lieutenant-colonel des gardes.
Colonel commandant le régiment Roval-Allemand
cicvécs; que la cavalerie y avoit pense périr faute de fourrages, et (|uil nétoit resté que cinq cents malades ou blessés; que d'aillt'iirs It^s troupes étoient encore en lion état; que la cavalerie s'étoil remise dans la marche, parce qu'elle avoit trouvé du fourrage autant qu'elle avoit voulu : (pie les hommes avoient vécu de biscuit, de bouillie et de fèves, quon trouvoit abondamment à la campagne. Il arriva aussi un courrier du duc de Vendôme, lequel apporta diverses lettres de ce prince, lesquelles étoient conçues en ces termes :
Au camp de Rivoli, le 23 de mai 1 706.
• Xotre camp retranché est presque achevé, et à la lin du mois « il sera palissade; il y aura de plus partout des escarpements de « douze pieds. Nous sommes postés sur l'Adige depuis Tembou- « chure jusqu'ici, de sorte que, si les ennemis veulent faire des <' mouvements en avant, ils y trouveront (jnelques diflicultés.
« L'armée ennemie est répandue depuis Vérone jusqu'à Castel- « baldo, à la réserve de neuf bataillons, qui sont retranchés à la « Ferrara; le quartier du prince Eugène est à Saint-Martin. On « dit que les troupes palatiiu's et de Brandebourg sont en mai'che « pour le joindre. Nos travaux, depuis la Rocca d'Anfo jusqu'à « SalO; seront bientôt Unis; les ennemis n'ont de ce côté-là que « six cents hommes de troupes réglées et quelques paysans « armés du Trcntin. »
« Louis de Ve>dô>ie. »
29 mai. — Le 29 au malin, chacun recevoit des nouvelles de ses parents et de ses amis, et à chaque moment le nombre des morts, et des blessés, et des prisonniers augmenloit. On sut (pie, de tous les ofliciers de la compagnie de Boufllers, il nétoit resté que trois exempts qui ne fussent morts, blessés ou prisonniers; (pi'on croyoit que le mar(piis de Gouflier, sous-lieutenant (\vs. gendarmes du Roi, avoit été tué; que le chevalier de Belzunce ', colonel d'infanterie, avoit été blessé et avoit perdu presque tout son réginuMit, aussi liien (pie le chevalier de Sourches -, dans la brigade du(piel il étoit, et qui avoit eu sous lui deux chevaux
1. Novell du fhic de Lnii/iin i^t frt'rc dii nian|iiis de Castelinoron.
Troisième fils du grand jirévùl
tués et un do blessé, sa brigade, qui n'étoit composée que de ces deux régiments nouveaux, ayant forcé deux retrancbements des ennemis, et ayant été enfin accablée par sept gros bataillons des troupes de Hesse, parce quelle n'avoit pas été soutenue; que le marquis d'Antin s'étoit retiré avec vingt bataillons sous Bruxelles, et que le reste de Tarmée étoit en deux autres endroits; que c'étoit une contusion d'un coup de canon à la jambe dont étoit blessé le marquis de Saumery; que Malzac S officier au régiment des gardes, avoit été tué, Beaulieu -, Renansart ^ Montclud*, Lignières ^ et d'Orival ^ officiers du même régiment, blessés. On sut aussi que le marquis de Nonant avoit été fait prisoimier. Ce jour-là, le Roi, à la prière du roi d'Espagne, fit le duc de Noailles lieutenant général, et il donna le régiment de dragons d'Aubigné au comte de Lesparre, second fils du duc de Guicbe.
30 mai. — Le 30, on apprit que le milord Clare ', marécbal de camp, étoit mort des blessures qu'il avoit reçues à la bataille, et que Mézières, marécbal de camp, étoit prisonnier. On croyoit avoir ce jour-là des listes au vrai des officiers des gardes du corps qui avoient été tués, blessés ou pris. De la compagnie de Noailles, Imécourt, lieutenant, pris et blessé ; on nommoit la Grange * et le cbevalier de Fauvel, exempts, tués; Segonzac, aide-major, et la Gardiolle ^ exempts, pris et blessés. De la compagnie de Villeroy, le chevalier de Balivière et Montplaisir, enseignes, pris et blessés; Pommeroy ^^ et Ligondès ". exempts, tués; Lacroix '-, aide-major, et la Ricbardie *^ exempts, pris et blessés. De la compagnie d'Harcourt, Longuerue, lieute-
Gentilhomme d'Auvergne
nant, tiiô ; Toiirnefoit', enseigne, blessé; le chevalier de Villeron * et Crezolles ^ exempts, pris et blessés; le chevalier d'Illiers * et Cumont °, exempts, perdus. De la compagnie de Boufflers, Marnay, lieulonanl, lue; Verceil ^, enseigne, la Billanleric et Voncourt ', exempts, pris; la Billanleric *, aide-major, le chevalier de Montauban ®, le chevalier d"Oppède et du Plantis '°, exempts, blessés; d'Anjony " et de laPlesse '-, exempts, blesses dangereusement. On disoit aussi que le marquis de >'onant '\ colonel d"infanterie, avoit été tué, aussi bien que le marquis de Gouftier, enseigne des gendarmes, et (|ue le comte des Vertus **, guidon de la même compagnie, avoit été blessé. Le soir, on commençoit à murmurer que le secrétaire dÉtat de Chamillart étoit parti de Versailles en carrosse avec son lils et le gouverneur de son fils, nommé d'Astron •% qu'il alloit à l'Estang, quoique ce ne fût pas un des jours destinés pour y aller; et ce départ secret et piécipité lit tenir aux courtisans bien des discours en lair.
31 mai. — Le 31 au matin, le Roi se fit saigner par précaution, aussi bien la duchesse de Bourgogne pour sa grossesse, et Ton disoit tout haut que, dès le soir de la bataille, les ennemis avoient marché à Louvain, qu'ils s'en étoient emparés et eu même temps de Lierre, de Malines et même de Bruxelles, dont le gouverneur, nommé le maripiis de Deins, avoit sur-le-champ prêté le serment (b- lidéhlé à rarcbiduc. On apprit ce jour-là que le comte d'Horn '^, lieutenant général, étoit mort de ses blessures, aussi bien que le marquis de Bar '", brigadier de cavalerie, et le
Seigneur flanjaud
!". Gentilhomme originaire de Gascogne, n.ais établi en Picardie et gouverneur d'Amiens; c'éloil un des plus sages liommes du monde.
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marquis de la Toiirnelle S mcstre de camp du régiment Royal- Étranger de cavalerie, lequel, à l'âge de dix-sept ans, avoit fait des actions héroïques à cette bataille, et par les mêmes lettres on sut que les ennemis s'étoient avancés jus(iu'à Alost.
l"juin. — Le 1"' de juin, les lettres de Flandre portoient qu'ils avoient fait sommer Gand, mais cette ville n'avoit pas la liberté de se rendre, l'armée françoise étant campée sur le bord de sa contrescarpe. Les mêmes lettres donnoient lieu de croire que Zurlauben ^ capitaine au régiment des gardes suisses et brigadier, et Bouzols ^ capitaine au régiment des gardes françoises, étoient morts, mais en même temps que Marnay ^ et Ligondès ^ n'étoient que pris et blessés. Il arriva ce jour-là un courrier du duc de Vendôme, mais on ne pénétra pas trop bien ce (ju'il avoit apporté, quoiqu'on s'imaginât que c'étoit quelque «traité avec les Vénitiens pour obliger les deux armées à sortir de leurs terres. Ce fut par ce courrier-là qu'on apprit que Bourgneuf, brigadier et colonel de dragons, avoit eu la jambe emportée d'un coup de canon en visitant les postes le long de l'Adige.
2 juin. — Le â, le marquis de Montcbevreuil S chevalier des Ordres du Roi et capitaine de Saint-Germain-en-Laye, y mourut d'apoplexie, âgé de plus de quatre-vingt-quatre ans, et fut fort regretté de tout le monde, et particulièrement de la marquise de Maintenon. qui étoit de tout temps son amie particulière.
3 juin. — Le 3, le Roi sépara la charge de maître particulier de la forêt de Saint-Germain, ((u'il avoit jointe à la capitainerie en la personne du marquis de Montchevreuil, et la donna
1. Gentilhomme de Bourgogne, beau et bien fait, fils du défunt marquis de la Tournelle, gouverneur de Gravelines.
C. Gentilhomme du Vexin franrois
à Sanguinièrc •, qui en éloit très capable. On apprit ce jour-là qu'on avoit abandonné Ganil, Bruges et plusieurs autres places de la Flandre espagnole; qu'on avoit mis toute l'infanterie dans les places avec autant de cavalerie qu'il en étoit nécessaire poui' y faire le service, et que le reste de la cavalerie étoit dans des quaitiers derrière ces places. On sut aussi que l'électeur de Bavière, bien loin de changer de parti, comme on l'en avoit accusé à Paris très mal à propos, avoit assuré le secrétaire d'État de Cliamillarl qu'il vouloil mourir dans Tattacliement qu'il avoit pour Leurs Majestés Chrétienne et Catholique. Le même matin, les lettres qu'on reçut de Flandre apprirent que la Garde, capitaine au régiment des gardes, y étoit mort de ses blessures, et le Roi déclara qu'il avoit donné la majorité de son régiment des gardes à Contades -, qui n'étoit pas un des plus anciens capitaines, et les compagnies de Contades, de d'Orgemont et de Maigrement à Saint-Paul, à Clisson et à Seraucourt, qui étoient par leur rang les plus anciens lieutenants du régiment; à l'égard de la compagnie de la Garde et de celle de Bouzols, qu'on croyoil aussi mort, le Roi attendit les mémoires du duc de Guiche, et pour ce qui étoit des emplois subalternes, il n'y eut encore rien de déclaré ce jour-là.
L'après-dinée, le Roi entretint très longtemps dans son cabinel Mézières, maréchal de camp, qui étoit revenu à la cour sur sa parole, aussi bien que le marquis de Nouant, qui n'avoit été que prisonnier, et plusieurs autres oflicieis que milord Marlborough avoit renvoyés tous honnêtement sur leur parole.
4 juin. — Le 4, il arriva un courrier du maréchal de Villars. par lequel on sut que les ennemis avoient tenté de faire un poni sur le Rhin du côté de Spiiv. mais (lue ce général les a\oit obligés à le replier. II en arriva aussi un autre du duc de la Feuillade, mais on disoit qu'il n'avoit apporté aucun autre détail, sinon les dispositions prochaines à l'ouverture de la tran- .chée devant Turin, (|ui étoient que les lignes de contrevallation étoient achevées à la portée du canon, et qu'on occupoit quatre grosses cassines au delà de ces lignes, lesipielles faisoitMit face à
1. Limoii-^in, qui avoil otO aiilrcfois à la reine Mario-Tiiérése, cl depuis cmitloyc iililemetit en divers endroits.
2. Il éloit originaire de Gascogne, mais son père éloil établi en Anjou et avoil été iieutenanl au\ ganles.
la citadelle en commençant de celle de la droite, et continuoient le long de la communication de la ville jusqu'à un angle saillant; que la quatrième, qui étoit celle de la gauche, avoit pour objet que ces cassines. lesquelles le duc de Savoie auroit mieux fait faire raser, éloient gardées par des compagnies de grenadiers qui y campoient, qu'elles se communiquoient par de bonnes lignes, et qu'elles seroient d'une merveilleuse utilité pour l'ouverture de la tranchée; qu'on feroit incessamment passer au delà du Pô quarante escadrons et quarante-deux bataillons pour y établir un pont et resserrer les assiégés le plus qu'on pourroit, si Tonne pouvoit pas les resserrer tout à fait, tant qu'ils seroient maîtres de la hauteur des Capucins, qui étoit cxtraordinairement bien retranchée.
On eut ce jour-là des nouvelles certaines que Longuerue n'étoit pas mort ', mais qu'il étoit fort blessé, et le Roi ordonna un détachement de trente maîtres de chacune de ses deux compagnies de mousquetaires , commandé par un maréchal des logis, un brigadier et deux sous-brigadiers, pour aller en Flandre grossir un peu les escadrons de ses mousquetaires, affoiblis par la perte qu'ils avoient faite à la bataille. Il y avoit aussi des gens qui disoient que les ennemis avoient pris Oudenarde, où l'on avoit jeté Puynormand et le chevalier de Sourches avec quatre bataillons; mais d'autres disoient que cette place n'étoit qu'investie, et il y en avoit en même temps qui soutenoienl qu'on l'avoit évacuée. Le soir, on apprit que le roi d'Espagne, contre le sentiment de son grand-père, avoit pris un parti très hasardeux, qui étoit de s'en aller en poste, lui dixième, à Madrid.
6 juin. — Le 0, on assuroil hautement (ju'on avoit évacué Anvers; que les treize bataillons et le régiment de dragons françois, qui en composoient la garnison, étoient arrivés à Ypres, et qu'il n'y étoit resté que deux bataillons Avalions dans la citadelle, mais ce bruit se trouva faux, et on sut certainement que des Pontis ^ brigadier et capitaine au régiment des gardes, y étoit resté avec onze bataillons, mais que le comte de Gacé en étoit sorti avec cinq bataillons, et qu'il commandoit actuellement
Faux
2. Cai)iLaine au régimenl des gardes, d'une famille de Paris.
à Touniay; que cependant le comte de la Mothe ' étnit entré dans Ostende et dans Xieuport avec toutes ses troupes. On apprit aussi que d"Andrezel - avoit acheté de Chàteaurenard la charge de secrétaire de cabinet du Roi cent quatre-vingt mille livres, et qu'il alloit revendre celle de maître dhôlel qu'il avoit auparavant achetée de.... Ce jour-là, le Roi ordonna encore un détachement de vingt gendarmes et de vingt chevau-légers de sa garde pour aller joindre les compagnies en Flandre, et Ton disoit (piil prendioit des caralnuiers pour remplacer les gardes du corps qu'on avoit perdus à la liati^ille.
Le même jour, les lettres de Flandre portoient que le prince de Rohan étoit plus blessé qu'il n'avoit cru, ce qu'on avoit reconnu quand leschare faite par la balle étoit tombée; que le comte des Vertus étoit dangereusement blessé, la balle passant près du genou entre l'os et la veine cave, et que le marquis de TresneP, sous-lieutenant, et le marquis d'HerbouvilleS enseigne des gendarmes, avoient aussi été blessés. Les mêmes lettres portoient que le Roi avoit fait dire aux troupes -svallonnes qu'il donnoit permission de se retirer à ceux qui le voudroient; que quelques-uns avoient profité de l'occasion, mais que la plus grande partie avoit répondu (pi'elle vouloit être fidèle au roi don Philippe V. et quelle demandoit seulement à demeurer entretenue quand on feroil la paix, ce qu'on lui
avoit promis; que l'intendant des Pays-Ras espagnols nommé
avoit déclaré qu'il ne reconnoitroit jamais d'autre roi que don Philippe V, et (luil abaudonneroil de bon cteur tous ses biens pour lui témoigner sa lidélité ; que les ennemis ayant fait sommer le gouverneur de Teimonde, qui étoit Espagnol naturel, de reconnoître le roi Charles III, il avoit répomlu (piil ne reconnoissoil point d'autre maître que le roi Philippe V, au(juel il avoit prêté serment de lidélité, et qu'il avoit dans sa place, outre sa bonne situation, toutes les munitions nécessaires pour faire une bonne défense.
1. Liculenanl général, qui commandoit liepuis lonfflemps le long «le la mer.
2. Commissaire onlonnaleur en Loml>anlif. fils de défnnl Piron. premier commis du conlnMeiir général ColLtert.
3. Son ehâlcau de Palaiscau n'est qu'à (jualre lieues de Paris; il étoil maréchal de camp.
Genlilhommc de Normandie
Le soir, le Roi donna le gouvernement d'Amiens, vacant paila mort du marquis de Bar, au marquis de Mézières, le régiment Royal-Étranger au chevalier de Saint-Chamans, le régiment de Bai' à la Motlie, qui en étoit lieutenant-colonel depuis quinze ans, et le régiment de Saint-Cliamans à Yaudrey, lieutenant-colonel du régiment Royal-Étranger.
7 juin. — Le 7, le Roi prit médecine par précaution, et dit ensuite que le roi d'Espagne, ayant tenu son départ très secret, étoit arrivé à Pampelune deux heures après qu'on y avoit su qu'il devoit y arriver, et qu'il y avoit été reçu avec de grandes acclamations du peuple; qu'il en étoit reparti peu de temps après pour gagner Madrid et ensuite aller se mettre à la tète du corps que commandoit le duc de Berwick; que le duc de Noailles avoit envoyé de tous côtés des gens pour voir s'il n'y avoit point quelque attroupement en Aragon, et qu'on y avoit trouvé tout paisible, et qu'il devoit suivre Sa Majesté Catholique jusqu'à Madrid.
8 juin. — Le 8, on sut que le Roi avoit donné au marquis de Guerchy ', maréchal de camp, une pension de mille livres sur l'ordre de Saint-Louis, laquelle étoit vacante par la mort de Courlandon ^ aussi maréchal de camp, et une pareille pension, qui vaquoit parla mort de d'Orgemont, capitaine dans son régiment des gardes, à Audifredi^ aide-major du même régiment. On disoit encore ce jour-là que les habitants d'Oudenarde avoientpris les armes contre Puynormand, (ju'on y avoit envoyé avec quatre bataillons, qui ne composoient pas plus de six cents hommes, moitié désarmés, pour y commander, à cause que le gouverneur, nommé le marquis de Bournonville *, étoit extrêmement vieux; qu'ils avoient dit à Puynormand que, s'il étoit en état de les défendre, ils seroient des premiers à l'y encourager, mais que, comme il n'avoit rien de tout ce qui étoit nécessaire pour se défendre, et eux en môme temps, ils lui déclaroient qu'il n'avoit qu'à sortir de leur ville, et qu'ils ne vouloient point s'exposer à être pillés, ce qui avoit obhgé le marquis de Bournonville et Puynormand de sortir avec la garnison, commandée
Oncle de la maréchale de Noailles
par le chevalier de Sourches, et de se retirer sans être inquiétés des ennemis, quoiqu'ils fussent à portée de le faire. On apprit encore qu'ils étoient venus camper à Wacken sur la Lys, et de là à Thielt, ce qui les menoit également à Ypres ou à Meuport, d"où on assuroit quon avoit entendu tirer du canon.
9 juin. — Le 9, on apprit quils avoient investi Ypres, dans la(|nel]o on avoit jeté un bataillon des gardes françoises et deux liataillons des gardes suisses. On sut aussi que le Roi avoit accordé au prince de Soubise cent cinquante mille livres à prendre sur la charge de sous-lieutenant de ses gendarmes vacante par la mort du prince Maximilien, son fds, et cinquante mille livres à la marifuise de Goufller. à prendre sur le guidon des gendarmes qui se trouveroit vacant par la promotion des ofliciers de cette compagnie à de plus grandes charges dans la même compagnie.
Laprès-dînée, le Roi dit qu'il avoit nouvelle que les ennemis, le 7, n'avoient point encore marché de leur camp de Thielt. mais (ju'ils faisoient rarcommoder les chemins de tous les côtés. Le bruit couroit ce soir-là (jue le comte de la Mothe avoit battu un de leurs corps, mais cette nouvelle avoit besoin de confirmation *. Cependant il étoit certain que le maréchal de Villars avoit fait un gros détachement de son armée et lavoil envoyé en Flandre.
Il arriva aussi le même soir dcnv courriers, lun de Rayonne, (jui assuroit que le roi d'Espagne éloit arrivé le 6 à Madrid, l'autre d'Espagne, par lequel on sut (pie l'armée portugaise s'étoil retirée dans son pays , laissant seulement un corps à Ciudad-Rodrigo, et (|ue le duc de» Rerwick étoit à Alcantara. On parluil aussi dune très forte négociation (pie tous les princes d'Italie faisoient pour l'accommodement dn duc de Savoie et pour faire absolument sortir la guerre de leur pays. On apprit ce jour-là le décès de Mlle de Foiv *, (pii étoit si vieille que presque personne ne savoit si elle étoit au monde, ni même si elle y avoit jamais été.
10 juin. — Le 10, on eut des nouvelles certaines qu'Anvers a\oit été évacué par les troupes des Couronnes, auxquelles les
I. Fausse
1'. Tanlo (lu iliif rie Foi\.
Hollandois avoient absolument voulu que l'on donnât un saufconduit pour se retirer où elles voudroient avec armes et bagages, parce qu'ils vouloient faire le même traitement aux troupes du Roi qu'il avoit fait à leurs troupes, lorsqu'il s'étoit empare, au nom du roi Philippe V, de toutes les places des Pays-Bas espagnols. On disoit ce jour-là que le comte de Gouffiern'étoit point morts qu'il étoit prisonnier à Maëslriclit, avec une blessure sur la tète et une au corps, qui n'étoient point dangereuses; qu'un oflicier, lequel avoit été trois jours à Maëstricht avec lui, avoit rapporte cela en passant en Picardie, et qu'un soldat qui en venoit aussi avoit confirmé la même chose. On sut ce jour-là que le Roi avoit fait le chevalier du Palais ^ chef d'escadre, et le chevalier de Nangis capitaine de frégate, et que le dernier s'en retournoit en course; que cependant il étoit déjà arrivé à Brest et au Port-Louis trois vaisseaux de l'armement de d'Iberville, du succès duquel le chevalier avoit rapporté la première nouvelle. Le soir, le Roi alla s'établir à Marly pour dix-huit jours, et il arriva un courrier du duc de la Feuillade, parti le 4 du camp devant Turin, lequel apporta des lettres de ce général conçues en ces termes.
« Au camp devant Turin, ce 4 juin 'l 706. »
« La nuit du 1"' au 2 de ce mois, nous avons fait une commu- « nication au rideau de notre gauche, sur la biaillière Suzinne, « passant à trente toises derrière la cassine du Major, qui a été » démolie par les ennemis; et à la droite, nous avons tiré une « petite parallèle à hauteur d'une chapelle qui est à la rencontre « des deux chemins, commençant à vingt toises au-dessus de la « cassine qui est la plus avancée, de laquelle petite parallèle « nous avons une communication à notre première. Cette même « nuit, nous avons perfectionné tous les ouvrages qui ne l'étoient « pas.
« La nuit du 2 au 3, nous avons ouvert la tranchée dans toutes « les formes; elle fut montée par MM. de Chamarande, lieute- « nant général, de Kercado, maréchal de camp, et de Montel, « brigadier, avec dix bataillons, savoir trois de Normandie, deux
Gentilhomme de Bourbonnois
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« Je Louviirny espagnol, deux du Royal-Comtois, deux de la « Feuillade et un de Pisançon, quinze compagnies de grenadiers, « en comptant celles des bataillons de tranchée, le tout soutenu « par huit cents chevaux. ,>'ous avons entrepris avec trois mille « travailleurs une parallèle au front de notre attaque, dont la <( droite est appuyée à une grosse cassine distante de la première « d'environ cent toises, et la gauche sur la susdite liiaillière « Suzinne, laissant la cassine du Major cinquante toises derrière. « Cette parallèle est un des plus forts ouvrages de tranchée qui « se soient jamais faits en une nuit; il contient près de mille « toises de la droite à la gauciie et n'est distant que de trois <( cents au plus du corps de la citadelle. Ce travail s'est fait fort « tranquillement, les ennemis n'ayant donné aucun signe de vie « jusqu'au 2 au point du jour, qu'ils ont commencé à faire un « gros feu de canon, mais sans effet.
« La nuit du 3 au 4, la tranchée a été relevée par M. le « comte d'Estaing, lieutenant général, le chevalier de Kercado, « maréchal de camp, et de Menou, brigadier, avec trois batail- « Ions du régiment de Mgr le Dauphin, deux de Tessé, deux « de Vaudreuil, un de Gassion, un de Damas et un de Froulay ; « on a travaillé à perfectionner la parallèle de la nuit précé- « dente, et à y faire plusieurs communications de notre pre- « mière '. »
11 juin. — Le H, le Roi dit à son lever que le duc de Marlborough étoil allé à la Haye, ce qui lit présumer qu'il n'étoit pas d'accord avec les Hollandois sur les projets du reste de la campagne. On voyoit ce jour-là à Marly la première liste des emplois du régiment des gardes francoises dont le Roi avoit disposé, en attendant qu'on en vît une plus complète, qui contiendroitla disposition de tous ceux qui étoieni vacants :
La majorité à Contades ; la compagnie de Contades à Saint-l'aul, premier aide-major et le plus ancien lieutenant; la compagnie de d'Orgemont à Clisson. licnlcnant de grenadiers et le plus ancien lieutenant après Saint-Paul ; la compagnie de Maigivmonl à Seraucourt, second aide-major et le plus ancien lieutenant après Clisson ;raide-niajorilé de Sainl-Paul à deVizé, lieutenant : rai<lc-
1. [Dangcaii (XI, p. 12G) ro|iro(lirit aussi celle lellrc. — E. l'ontal.]
majorité de Seraucourl à crHerbouville \ lieutenant; la lieutenance de grenadiers de Clisson à Romainville, lieutenant; la lieutenance de Romainville à Brizard ^ sous-lieutenant de grenadiers et le plus ancien sous-lieutenant; la lieutenance de Vizé à la Tour de Camp '\ sous-aide-major; la lieutenance de d'Herbouville à Villepau K sous-lieutenant; la lieutenance du chevalier de Ris à Saint-Mars "% sous-aide-major ; la sous-aidemajorité de la Tour de Camp à Montaran S sous-lieutenant de grenadiers; la sous-aide-majorité de Saint-Mars à des Alleurs^ sous-lieutenant; la sous-lieutenance de grenadiers de Blanvac à Coëssal ^ sous-lieutenant; la sous-lieutenance de grenadiers de Montaran à Guerrosse *, sous-lieutenant; la sous-lieutenance de des Alleurs à Bouville *°, enseigne de grenadiers; la sous-lieutenance de grenadiers de Brizard à la Bordaine ", sous-lieutenant; la sous-lieutenance de la Bordaine à Caderset *S enseigne de grenadiers ; la sous-lieutenance de Guerrosse à THéry ", enseigne; la sous-lieutenance de Coëssal à Beaulieu '^ enseigne; l'enseigne de grenadiers de Bouville à Gravelle, enseigne ; l'enseigne de grenadiers de Caderset à Goulard '% enseigne.
12 juin. — Le 12, le Roi donna à l'évêque de Strasbourg '^ sa nomination pour le cardinalat. On sut que Trébon, cornette de la seconde compagnie de mousquetaires du Roi, n'étoit pas mort, comme on Tavoit dit, mais qu'il étoit blessé et prisonnier,
Gentilhomme de Gascogne
16. Fils du prince de Soubise; il étoit assuré de l'avoir il y avoit plus de trois ans.
ayant été reconnu sur le champ de bataille par un officier françois qui ?ervûit parmi les ennemis et qui. ayant été autrefois mousquetaire du Roi dans sa première compagnie, l'avoit fait enlever et panser. A l'égard de Longuerue, tout le monde le croyriit mort alors, aussi bien (pie Ligondès.
13 juin. — Le 13, on ne parloit que de différents courriers qui arrivoient à tous moments à la cour; il en étoit arrivé le soir précédent un du duc de Vendôme, par leipiel on n'avoit su autre chose, sinon que Bourgneuf étoit mort de sa blessure. II en étoil arrivé un de Madrid le même soir, qui avoit seulement rapporté qu'on y attendoit avec impatience le roi d'Espagne le 7 ou le 8. Il en étoit arrivé deux le 13, Tun du maréchal de Villeroy et l'autre du maréchal de Marsin, dont on navoit rien dit, et un du maréchal de Villars, par lequel on avoit su seulement que les troupes de Hesse marchoient en Flandre à tire-d"aile. Ce jourlà, le Roi, à la prière du marquis de Beringhem, son premier écuyer, donna le régiment de Bourgneuf à son gendre, le marquis de Vassé S et le régiment de Vassé au chevalier de Fourrières ^ brigadier de dragons, qui étoit devenu lieutenant-colonel du régiment de Bourgneuf par sa promotion.
14 juin. — Le 14, la comtesse de Ponlchartrain, qui avoit été obligée de garder le lit depuis plus de si\ mois à cause des incommodités de sa grossesse, et qui étoit en mal d'enfant depuis le soir précédent, accoucha enfin d'un garçon, mais avec des peines épouvantables et un danger évident pour sa vie, témoignant dans un étal si fâcheux la même douceur et la même vertu dont toutes les actions de sa vie étoient accompagnées. Le même jour, le grand prévôt eut une affliction bien sensible, ayant appris la mort du fils unique de sa fille, la comtesse de Lignières ^ enfant de dix ans, qui donnoit de grandes espérances, et que la petite vérole avoit emporté en quatre jours. On vit le soir arriver à la cour le duc de la Rochefoucauld, qui avoit été faire un voyage de six semaines à ses magnilicpies terres d'Angoumois, où il y avoit plusieurs années qu'il ne sétoit montré.
15 juin. — Le lo, il arriva un courrier d'Espagne par lequel
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on apprit que le Roi Catholique étoit arrivé le 7 à Madrid, où il avoit été reçu avec de grandes acclamations, tant des grands que des petits, et où l'on avoit fait de tous côtés des feux de joie pour son arrivée. On sut le même jour que la grande flotte angloise étoit partie de ses ports, et comme l'on assuroit qu'elle portoit vingt bataillons, on étoit persuadé que Cadix étoit en grand danger, place qui auroit attiré par sa chute celle de toute l'Espagne.
16 juin. — Le 16, on apprit la mort de l'évéque d'Amiens S prélat digne de toutes sortes de louanges, et tellement aimé et estimé de son diocèse qu'on y avoit fait des prières de quarante heures pour sa guérison. Ce jour-là, le comte de Sousternoû *, lieutenant général de l'armée de Flandre, arriva à Marly; ses amis disoient qu'il n'étoit venu que pour prendre des mesures certaines pour remonter la cavalerie ; mais les courtisans étoient persuadés que le maréchal de Villeroy, son patron, n'avoif pas été fâché de trouver un aussi beau prétexte que celui-là pour l'envoyer à la cour. On ne doutoit plus ce jour-là que l'accommodement de l'Empereur avec les mécontents de Hongrie ne fût arrêté, et même on en disoit les conditions suivantes : que l'Empereur reconnoitroit le prince Ragotzki pour prince de Transylvanie; qu'il donneroit une amnistie générale et particulière; qu'il recevroit des troupes hongroises dans toutes les places de Hongrie; que les mécontents lui fourniroient vingt mille hommes pour aller servir où il voudroil, et que l'Angleterre et la Hollande seroient cautions du traité.
17 juin. — Le 17, les lettres de Flandre portoient que M. de 3Iarlborough étoit revenu à son armée et qu'il marchoit avec de gros canon, semblant menacer les places de la mer. On sut ce jour-là que le chevalier de Balivière, enseigne des gardes du corps et brigadier des armées du Roi, et le comte de Coëlenfao % capitaine de cavalerie dans le régiment de Toulouse, étoient morts de leurs blessures à Namur.
1. Fils d'un maître des requêtes qui s'appeloit Feydeau de Brou; il avoit èlé longtemps aumônier du Roi et grand prédicateur, et il avoit gouverné son diocèse avec une sagesse exemplaire.
2. Cousin germain du marquis de la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Roi.
3. Frère de celui qui étoit maréchal de camp et sous-lieutenant des chevau-légers de la garde.
18 juin. — Le 18, on apprit que la cbancclière avait eu la nuit piécédente une espère d'attaque d"apople\ie, pour laquelle on lui avoit donné de rénu'ti(|ue. On rerut anssi par l'ordinaire des lettres du camp devant Turin, qui portoient que le siège alloit son train, mais que le grand feu de bombes, de canon, de pierres et de mousqueterie que les assiégés faisoient nuit et jour retardoit un peu les travaux.
19 juin. — Le 19, on eut nouvelle (jue les ennemis faisoient en même temps le siège d'Ostende par mer et par terre, et celui de Nieuport par détacbement, ayant déjà commencé de les canonner et de les bombarder. On apprit le même jour que la ducbesse de Nemours, laquelle avoit été depuis quelques jours à l'extrémité, s'étoit encore tirée d'alTaire, quoiiju'elle eût au moins quatre-vingt-un ans. Les lettres de Toulon marquoient aussi que l'archiduc y avoit envoyé deux, vaisseaux anglois chargés de blessés et de malados, que le roi d'Espagne avoit laissés dans son camp en abandonnant l'entreprise de Barcelone. On sut ce jour-Là que Mcnou *, brigadier d'infanterie, avoit eu la jambe emportée d'un coup de canon au siège de Tuiin, et tout Paris vouloit que Callières fût parti pour aller en Hollande travailler à quelque négociation.
20 juin. — Le 20, on ne disoit autre chose sinon que le maréchal de Vauban étoit parti le jour précédent pour aller à Dunkeripie donner ordre à toutes choses, et que le duc de la Feuilladc avoit marché à Moncalieri pour s'en rendre le maître, parce que c'étoit de là que le duc de Savoie tiroit toutes ses commodités pour sa cavalerie.
21 juin. — Le 21, le Koi déclara (ju'il resteroit à Marly jusqu'au samedi 3 de juillet, c'est-à-dire huit jours de plus qu'il n'avoit prémédité. Un courrier de retour de Flandre apporta ce jour-là des lettres du maréclial de Villeroy, par lesquelles il mandoit du 17 ([u'il alloit partir de Bergues pour aller à Fumes; que les ennemis étoient encore ;i Rousselar et n'avoient point encore investi Ostende, ni Nieuport; (ju'on avoit encore coninuinication avec ces deux places, dans lesquelles on faisoit entrer toutes les choses nécessaires pour soutenir le siège; que les
1. Genlilliommcd'Orléanois, tlonl il éloil lieiilenant de roi, et dont il avoil aiilrefois commandé la milice; il avoil tin pelil rêf-'iment d'infanlcric.
ennemis avoient seulement pris une redoute, mais non pas le fort de Nieerdam, comme on Tavoit dit; qu'au contraire on y avoit jeté six cents hommes et qu'on l'avoit inondé; que pour lui il avoit commandé trois mille pionniers pour faire le camp retranché que le maréchal de Vauban avoit proposé, et (ju'on avoit empli les fossés de Dunkerque, de sorte qu'on pouvoil l'inonder quand on le jugeroit à propos. On eut nouvelle le même jour que cinq frégates de Dunkerque y avoient amené un vaisseau anglois garde-côte de quarante canons, et un autre flessinguois monté de trente-six:.
Il arriva encore ce jour-là un 'courrier du duc de la Feuillade, par lequel il mandoit du 17 qu'il avoit passé le Pô avec vingt bataillons et cinquante escadrons; qu'il avoit trouvé Quiers aliandonné et qu'il s'étoit avancé jusqu'à Montalte, et que Mesdames Royales s'étoient retirées à Coni avec les petits princes. Il y avoit des gens qui ajoutoient que le duc de la Feuillade avoit aussi piis Moncalieri, mais il n'en marquoit rien dans une lettre qu'il écrivoit au prince de Conti. Son dessein étoit de faire une ligne qui embrassât tout ce côté-là, pour ôter entièrement au duc de Savoie la liberté de soilir de Turin et l'empêcher de tirer aucunes commodités pour la subsistance de sa cavalerie. On croyoitmême que le duc de la Feuillade pourroit se rendre maître d'Asti, le duc de Savoie ayant retiré ses troupes de la ville et n'en ayant pas laissé beaucoup dans le château, qui n'étoit pas bon. Cependant le comte de Chamarande continuoit le siège, qu'on poussoit toujours par des parallèles très creuses, et la tête du travail étoit à cent cinquante toises de l'angle flanqué du premier chemin couvert, le grand feu des assiégés empêchant qu'on ne pût avancer plus vite et le grand nombre de leurs troupes obligeant à marcher sûrement.
Le soir, le Roi étant à la promenade donna une grande matière aux courtisans d'exercer leur curiosité, ayant parlé très longtemps à Monseigneur en particulier et le visage de Monseigneur ayant fait connoître qu'il lui faisoit part de choses qui étoient de grande conséquence.
Il arriva ce soir-là deux courriers du duc de Vendôme coup sur coup, l'un du 15. par lequel on apprit que les Vénitiens avoient fait un camp de plus de douze mille hommes vis-à-vis du sien; que les sentinelles se parloient et que, comme on avoit
demandé à colles des Vénitiens par quelle l'aisoii ils avoient assemblé en cet endroit un si pros corps, elles avoient répondu que cétoit pour ,i>:arder leurs maisons de campa.cne. Par le second courrier du 16, on sut que le duc de Vendôme letiroil vers lui les postes qu"il avoit du côté du lias Pô, les ennemis semidant vouloir tenter le passage de TAdige vers l'endroit où il étoit, et même le général Patay ayant paru avec quatre bataillons, quatre escadrons et vingl-cinq pontons vis-à-vis de Castagnai'a . qui étoit le quartier du comte de Saint-Fremond, comme s'il eût eu envie d'y faire un pont, et que, le lendemain, le duc de Vendôme devoit s'aboucher avec l'abbé de Pomponne '. On murniuroit cependant à Toreillc qu'avant la perle de la bataille de Ramillies le traité étoit conclu entre les deux couronnes et tous les princes d'Italie pour chasser les Allemands, et que les Suisses dévoient entrer dans toutes les places du duc de Savoie et être garants du traité; mais que le malheur arrivé à la France avoit peutêtre pu faire changer d'avis aux Italiens, quoique, suivant leurs véritables intérêts, ils dussent appréhender de l'Empereur d'autant plus que la Fi-ance lui devenoit moins redoutable. Il y avoit ce jour-là des gens qui disoient que l'archiduc faisoit avec Peterborough le siège d'Alicante et que l'armée portugaise sétoit emparée de Salanianque, et que d'ailleurs les Aragonois ayant demandé au roi d'Espagne de leur donner Tortosc et les îles Alfages pour ajouter à leur royaume, Sa Majesté leur avoit accordé leui- demande, ce qui les avoit obligés de lui jurer une lidelité éternelle et de se mettre en même temps en devoir de s'emparer du présent qu'il leur venoit de faire.
22 juin. ~ Le 22, le secrétaire d'État de Chamillarl apporta au Roi, (jui venoit de se mettre à table après son conseil, une lettre du maréchal de Villars, que Sa Majesté mit dans sa poche sans la lire: ainsi les courtisans ne surent point ce qu'elle contenoil ; néanmoins les plus éclairés souiuonnoienl (|ue ce ne pouvoit être (|ue des excuses de faire un second détachement, le premier qu'il avoit fait pour l'armée de Flandre étant déjà de vingt bataillons et de six escadrons. Le soir, à son coucher, le Roi déclara que le maréchal de Villeroy l'avoit tellement pressé pour le rappeler, disant (lu'il n'éloit pas juste (jne son malheur particulier
l. Ambassadeur du Roi à Venise.
eulraînàt le malheur de l'État, qu'il s'étoit rendu à sa prière, et qu'il avoit nommé le duc de Vendôme ' pour venir à sa place commander en Flandre, le duc d'Orléans pour aller commander en Italie, ayant sous lui le maréchal de Villars, et le maréchal de Marsin pour aller commander sur le Rhin. On eut nouvelle ce jour-là que les ennemis avoient formé le siège d'Ostende, et il y avoit même des gens qui disoient que la tranchée étoit ouverte; on sut aussi qu'ils s'étoient présentés devant Nieuport, mais qu'ils l'avoient trouvé inondé, aussi bien que le fort de Nieerdam.
Comme le Roi sortoit de son dîner, le secrétaire d'État de Chamillart lui envoya un paquet, dans lequel étoient des dépêches du duc de la Feuillade - qui portoient que le duc de Savoie étoit sorti de Turin avec trois cents chevaux, ses équipages et toute sa cour; qu'il avoit abandonné Moncalieri et tous les autres petits postes qu'il avoit de ce côté-là, et qu'il avoit marché du côté de Quieras, où le duc de la Feuillade le poursuivoit avec sept mille chevaux. On ajoutoit que ce piince avoit laissé la défense de la place au général Thaun, Allemand, lequel avoit dit, quand il en étoit sorti, qu'elle ne pourroit pas durer longtemps, que la désertion était grande parmi les troupes de la garnison et qu'elle augmenteroit encore par la retraite du duc de Savoie, et que, le 24, les soixante pièces de canon pour lesquelles on avoit fait des bastions dévoient commencer à tirer. Le Roi dit aussi qu'il étoit alors impossible que le duc de Savoie pût rentrer dans Turin par le côté des Capucins, comme on se Tétoit foujours imaginé.
23 juin. — Le 23, on apprit que Philippucci avoit effectivement refusé le cardinalat et que le Pape avoit donné ce chapeau à Conti, prélat romain, qui étoit nonce en Portugal. On sut aussi (|ue le duc de Tresmes, ayant la fièvre depuis quelques jours, avoit été obligé de quitter Marly et de se faire transporter à Paris.
24 juin. — Le 24, le Roi donna au comte de Tournefort, pre-
1. C'étoit là ce que le Roi avoit confié à Monseigneur deux jours auparavant à la promenade. [Saint-Simon consacre une longue addition à détailler les circonstances de la disgrâce de Villerov. V. Dangeau, t. XI, p. 136. — E. Pontal.\
2. [La lettre est reproduite par Dangeau, t. XI, p. 139. — E. Pontal.]
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micr enseigne de la compagnie d'Harcourt de ses gardes du corps, la lieulcnance de la même compagnie qui étoil vacante par la mort du comte de Longucrue; renseigne de ïouniefort au comte deMonmeins ', mestre de camp, et l'enseigne de la compagnie de Villeroy qui étoit vacante par le décès du chevalier de Balivière à la Boulaye *, aussi mestre de camp, accordant à ces deux mestres de camp la liberté de vendre leurs régiments; et sur ce que les capitaines des gardes du corps représentèrent à Sa Majesté que, dans la conjoncture présente, il étoit bien fâcheux de faire entrer dans le corps des étrangers au préjudice de Parisifontaine et de Saint-Avit, qui étoicnt les deux anciens exempts des compagnies de Villeroy et d'Harcourt, elle leur répondit : « Voulez-vous que je fasse tort à ma cavalerie? » car elle s'étoil fait une loi de remplir successivement les charges de chaque compagnie de ses gardes par des enfants du corps et par des ofticiers de cavalerie, et comme elle ne vouloit rien changer à sa règle, c'étoit alors le tour de la cavalerie.
25 juin. — Le 2o, comme le Roi voyoit jouer au mail à son ordinaire et qu'une partie linissoit, un des joueurs ayant tiré à la passe, la boule de fer lit un saut sur une pierre et, ayant passé entre les jambes de l'évêque de Metz, vint frapper la jambe de l'abbé de Dromesnil ^, aumônier du Roi, qui étoit derrière lui, et lui lit une blessure assez dangereuse, lui ayant même entamé une artère et ayant été jusqu'à la pellicule qui couvre l'os.
26 juin. — Le 26, on disoit (|ue le comte de Marsan avoit été assez malade à Paris d'une lièvre avec une jaunisse, ce qui nétoil pas bon à un homme aussi sujet à la goutte qu'il l'étoit.
27 juin. — Le 27, on murmuroit que le duc de la Feuillade étoit rentré dans son camp, et on ne disoit pas un mot de la maichc du duc de Savoie, qui avoit fait courir le bruit qu'il ailoit à Oneglia recevoir un secours que la reine Anne lui cnvoyoit, ce qui n'avoit guèie d'apparence \
28 juin. — Le 28. on (hsoit (pion avoit apinis par des lettres i\i^> j)articuliers (jue l'armée portugaise avoit marché de Salaman(iue à Madrid; chose très fâcheuse, parce que l'armée des
On croyoit idutôl qu'il alloil jointire le prince Eugène
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Couronnes, qui vcnoil du siège de Barcelone, ne pouvoit pas encore y être arrivée, et d'autant plus que les grands, à ce qu'on assuroit, demandoient hautement qu'on ôtàt la princesse des Ursins, Orry et même le duc de Berwick, ne voulant pas être commandés par un Anglois. Le même matin, l'ambassadeur de Venise, qui demandoit depuis longtemps une audience qu'on différoit de lui donner, le Boi ayant ses raisons ' et d'ailleurs n'en donnant jamais aucune à Marly, y étoit venu et avoit eu une longue et vive conversation avec le marquis de Torcy, nùnistre et secrétaire d'État, dans les bosquets du jardin, où il lui avoit dit nettement que, si on n'accordoit pas à la république ce qu'elle lui demandoit * , elle se déclareroit contre la France , et même ses valets dirent aux gens de la cour qu'il étoit venu pour déclarer la guerre au Boi. On disoil encore qu'il avoit vu dès le matin le ministre d'État de Chamillart, et même qu'il avoit parlé au duc d'Orléans à Paris; qu'il lui avoit tenu les mêmes discours, et que ce prince lui avoit répondu hautement que la déclaration de la république et une goutte d'eau qui tomberoit dans la mer n'étoient qu'une même chose. Cependant ce prince dit ce jour-là à un homme de confiance, qui lui en parla, qu'il avoit seulement répondu à l'ambassadeur que le Boi le chargeroit de ses ordres, et qu'il les porteroit au premier jour à la république.
Cependant le Boi ayant vu, en sortant de son prié-dieu, le secrétaire d'État de Chamillart, qui venoit se montrer un moment avant que de partir pour sa maison de ^Estang^ où il alloit tous les lundis pour y travailler plus en repos avec les directeurs et les intendants des finances, il l'appela dans son cabinet et y fut enfermé plus d'une grosse heure avec lui; le duc d'Orléans y entra aussi à moitié de la séance et demeura en tiers avec eux, et aussitôt que le Boi fut sorti pour aller à la messe, le duc d'Orléans s'en alla à son pavillon avec le secrétaire d'État de Chamillart, et ils y étoicnt encore enfermés ensemble à onze
Qui étoient d'attendre des nouvelles positives d'Italie
2. Le lendemain, tout Paris disoil que la république demandoit qu'on levât le siè^e de Turin.
.3. Il ne manquoil jamais de venir au lever du Roi comme courtisan le jour qu'il partoit pour aller à l'Eslang, quand même il n'auroit eu rien à dire au Roi, letjuel avoit toujours quelque ordre à lui donner.
heures et demie, quand le Roi sortit pour la promenade. On sut ce jour-là que le comte de Marnay, lieutenant des gardes du corps, prisonnier à Louvain, étoit à l'exti-émité de sa blessure, s'il netoit pas encore mort, el tout le monde en fut fort afilige. On apprit aussi que le maréchal de. Vauhan faisoit encore faire un camp retranché sous Nicuporl, et (ju'il étoit persuadé que les ennemis faisoient vérilahlemeiil le siège d'Ostende, mais qu'ils n'avoient pas encore ouvert la tranchée, parce que plusieurs choses nécessaires leur manquoient.
29-30 juin. — Le !20, le hruit couroit que le roi d'Espagne levenoit de Madrid se mettre à la tête de son armée, et cela parce que celle des Portugais avançoit toujours vers Madrid. Et en elfel, le 30, il arriva à la cour un courrier dépêché par Orry à rinsu du roi dEspagnc, du duc de Berwick et d'Amelot, par lequel il mandoit que tout étoit perdu et que les ennemis pouvoient être à Madrid le 28, n'en étant plus qu'à quinze lieues. On commença même à dire que la reine d'Espagne avoit quitté Madrid et qu'elle s'étoit retirée à Pampelune. Ce jour-là, on apprit que le marquis de Rhodes ', ci-devant grand maître des cérémonies de France, étoit mort subitement à Paris, après avoir dîné en bonne santé, à la réserve de la goutte, (pii le persécutoit depuis plusieurs années et qui lui avoit ôté tout l'usage de ses jambes; on ne pouvoit aussi douter (pièce ne fût elle qui l'eût étoulTé tout d'un coup. On eut encore nouvelle que dlmécourt, lieutenant des gardes du corps, étoit mort de ses blessures à iS'amur; véritablement c'étoit une grande perte. Ce matin-là, le duc d'Orléans prit congé du Roi, à son lever, et du reste de la maison royale, et s'en alla à Paris pour ne plus revenir.
Le même jour, les lettres du 28 du cainp devant Turin venues par l'ordinaire portoient que les nouvelles du siège étoient fort bonnes; que le duc de la Fenillade avoit piessé cette entreprise avec toute l'activité possible, et (jue l'on pouvoit dire qu'il n'y avoit rien de plus beau que toutes ses dispositions; que jus- (ju'alors il avoit été le géiiéi'al et l'ingénieur, et qu'on étoit plus avancé qu'il n'auroit été ixMinis de l'espérer devant une place
1. SeiRneur du la maison de Fol i-n An^roimiois, dans laqiiollo la charge df» ;,'iaiid Miaitre des cOrénionios avoil clr |nnf.'li'm|is coininc licivililaire; c'éloil lui qui l'avoil vomino an man|nis df Hlainviile, et celui-ci an marquis di- Ureux.
comme Turin, pour le peu de temps qu'il y avoit que le siège étoit commencé, ayant de plus une aussi grande circonvallation et contrevallation à assurer; qu'enlin tout cela étoit dans sa perfection, aussi bien que trois belles parallèles, dont la communication étoit bien établie, et la droite et la gauche assurées par de bonnes redoutes; que la tète des sapes par la droite et par la gauche étoit à quarante ou cinquante toises de l'angle du chemin couvert, et cela san.s avoir encore tiré un coup de canon, mais que, le lendemain, à la pointe du jour, on entendroit tirei' soixante-six pièces de 24 sur une même ligne et quarante mortiers ; qu'on n'avoit jamais vu un aussi beau front d'arlillerie que celui-là, ni des batteries si bien faites; que ce que le duc de la Feuillade avoit fait de mieux étoit d'avoir par sa manœuvre obligé le duc de Savoie à sortir de Turin, ayant passé le 13 le PôàChivasso avec quinze bataillons et cinquante-huit escadrons, s'étant rendu maître de Quiers et étant venu par derrière Turin tomber sur Moncalieri, où toute la cavalerie du duc de Savoie étoit avec un corps d'infanterie ; que ce prince avoit été obligé de jeter son infanterie dans Turin et de se retirer à Carmagnole avec sa cavalerie; qu'en même temps le duc de la Feuillade avoit fait faire un pont à Moncalieri sur le Pô et y avoit passé pour venir visiter l'état du siège, et que, dès le lendemain, il étoit retourné à son armée, emmenant avec lui cinq régiments d'infanterie et pi'esque tout le reste de sa cavalerie, dont il avoit actuellement quatre-vingts escadrons ; qu'il s'étoit mis en marche pour suivre le duc de Savoie qui s'étoit retiré h Quieias, résolu de l'y attaquer s'il entreprenoit de le défendre; que tout le monde croyoit le duc de Savoie réduit à l'extrémité, et qu'on ne doutoit pas qu'il ne demandât un accommodement.
D'autres lettres portoient que les assiégés avoient commencé de faire des sorties, dont la première avoit été la nuit du 21, à onze heures du soir, laquelle, quoique nombreuse, n'avoit eu d'autre elVet que de culljuter une trentaine de gabions; mais que la seconde, qu'ils avoient faite le 22, sur les quatre heures après midi, pendant qu'on s'asscmbloit pour monter la tranchée, avoit mieux réussi, étant favorisée d'un terrible feu d'artillerie, qui avoit aveuglé ou épouvanté les grenadiers qui étoient à la tête de la tranchée, ou les avoit rendus plus négligents; que la tête de cette sortie, n'ayant point d'armes, s'étoit mise à crier : « Dé-
serteurs, déserteurs! » et qu'en même temps une cinquantaine de heiduques s'étoient jetés dans le l>oyau par un des flancs et avoient coupe la tête de la tranchée, où ils avoienttué, ou sabré, ou emmené prisonniers tous les travailleurs (jui s"y étoient trouvés; que les grenadiers de la tête du travail sétoient débandés, et que cependant U y avoit eu quelques-uns des ennemis tués et idessés, entre autres le commandant de la sortie, dont on étoit venu redemander le corps; qu'on çommençoit à perdre beaucoup de monde, et qu'U y avoit déjà mille blessés à l'hôpital, sans compter les morts ; que le duc de la Feuillade avoit laissé au comte d'Estaing' devant Asti un détachement, le marquis d'Angennes - dans Moncalieri avec cinq régiments d'infanterie, et qu'il espéroit chasser le duc de Savoie de ses États. D'autres lettres ajoutoient encore qu'il y auroit de plus quatrevingt-dix pièces de canon qui tireroient à boulets rouges, plusieurs autres pour tirer à ricochet, trente pierriers, et que le duc de la Feuillade pourroit prendre des postes sur la hauteur des Capucins, où le duc de Savoie avoit encore deux bataillons campés entre les forts.
1" juillet. — Le i'^' de juillet, on disoit que le duc d'Orléans avoit reconnu le lils qu'il avoit eu d'une damoiselle de condition de Picardie, à laquelle il avoit donné pendant sa vie l'usufruit d'une somme de cinq cent mille livres, dont le fonds devoil après sa mort revenir à son fUs, lequel devoit porter le nom de chevalier d'Orléans.
Le même jour, des lettres de Flandre portoient que les ennemis n'avoient pas encore ouvert la tranchée devant Ostemle, et (ju'ils s'y Irouvoient assez embarrassés pour faire croire qu'ils tonrneroient leurs armes d'un autre côté. Il arrivoit en ce tempslà tant de courriers à la cour, et dont on disoit si peu de chose, (|ue cela donnoit aux courtisans sujet de soupçonner peut-être plus de mal qu'il n'y en avoit. On sut néanmoins que la reine
Colonel du régiment royal «le la .Marine
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il'Espagnc avoit quitté Madrid , que le roi la suivoit ; que Cifuentes s'étant présenté devant Balbastro avec un corps de miquelets, cette place ne s'étoit pas défendue, et qu'à peine Saragosse en avoit-elle] entendu la nouvelle qu'elle s'étoit déclarée pour Tarchiduc.
Il étoit arrivé deux courriers d'Italie, l'un du prince de Vaudemont, Tautre du comte de Chamarande. On n'apprit rien par le premier, et on sut seulement par le second que le canon avoit commencé à tirer devant Turin, et que le grand feu qu'il faisoit commençoit à imposer silence à celui des ennemis. Il vint encore un autre courrier du maréchal de Villars, lequel n'ayant apporté qu'une seule lettre, qui étoit pour le Roi, repartit dès le jour même, sans qu'on pût savoir le motif de sa course.
2 juillet. — Le 2, on se disoit à l'oreille que ce maréchal s'étoit excusé d'aller servir sous le duc d'Orléans, ce qui ne devoit pas gâter les aU'aires du côté de Lombardie, et cela fut aussitôt conlîrmé, parce qu'on sut qu'il avoit refusé nettement d'aller en Italie, ce qui offensa terriblement les courtisans; mais le service du Roi n'y étoit certainement point intéressé, pourvu qu'il eût fait la chose avec le respect qu'il devoit, car le duc d'Orléans devoit être ravi d'avoir le maréchal de Marsin à sa place, et certainement l'armée d'Italie ne devoit pas manquer d'en avoir de la joie.
On apprit ce jour-là qu'effectivement la reine d'Espagne étoit partie de Madrid le 18 de juin et le roi d'Espagne le 21, que les grands d'Espagne avoient trouvé fort mauvais qu'ils emportassent leurs pierreries et leurs meubles les plus précieux, disant qu'ils appartenoient à la couronne, et que le duc de l'Infantado avoit même parlé fort insolemment au roi, et l'on disoit que Terracene \ gouverneur de la citadelle d'Anvers, l)ombardoit Dendermonde. On eut aussi nouvelle que deux galères du roi d'Espagne commandées par don Francisco de Cordova, autrement
1. C'étoil un Espagnol naturel, de tout lemps très mat intentionné; car lies Poritis, qui comniandoit à Anvers, lui a>aut proposé, depuis la bataille de Raniillies, de faire entrer un bataillon françois dans la citadelle, il lui répondit nettement que, depuis que les François étoient à Anvers, il en avoit toujours été très maltraité; qu'il étoit temps de n'être plus en brassières, et qu'il ne laisseroil pas entrer de bataillons françois dans la citadelle, à moins qu'il ne vit un ordre signé du roi d'Espagne.
Santa-Cruz, cl qui portoicnt cinquante mille écus à Oran ', étant sorties de Carthagène et ayant rencontré deux vaisseaux anglois, sï'toicnt allées rendre à eux de gaîté de cœur.
On sut encore (luelTectivement les batteries avoient commencé à tirer devant Turin; qu'il y avoit soixante-six pièces de 24 et plus de quatre-vingts qui tiroient à boulets rouges, plusieurs autres (]ui tiroient à ricochet, quarante mortiers et trente pierriers; qu'en vingt-quatre heures de temps, ce grand feu avoit fait taire celui des assiégés et que le duc de Savoie s'étoit retiré sous Coni.
3 juillet. — Le 3, le Roi reçut une lettre du comte de la Mollie.(iui commandoit dans Oslende. par laquelle il lui mandoit que les ennemis avoient ouvert la tranchée d'assez loin, des deux côtés de la ville où l'inondation ne la rendoit pas inattaquable; qu'ayant avancé un de leurs travaux plus que l'autre, il avoit fait faire une sortie par les dragons qu'il avoit et par les grenadiers, lesquels avoient chassé les ennemis de ce poste, et que même ils avoient abandonné leur autre tranchée: mais qu'ils y étoieut revenus et ([uils fuisoienl une batterie plus éloignée que n'avoit été la tête de leurs premiers travaux, et qu'ils tiroient beaucoup de bombes, dont une avoit mis le feu à l'hôtel de ville, ce (jui avoit fort alarmé les bourgeois, mais que cela ne l'empécberoit pas de faire une bonne défense.
On assuroit ce jour-là que le Roi iroit à Meudon vers le •23 d'août; que, le 23, il iroit à l'hôtel royal des Invalides, dont l'église devoit être consacrée ce jour-là, (|ui étoit le jour de la fête de Saint-Louis; (piil s'en retourneroil de là à Meudon, d'où il partiroil le 30 pour aller tout en un jour à Fontainebleau, mais que la duchesse de Rourgogne iroit monter en bateau à l'Arsenal de Paris, d'où elle iroit le premier jour coucher à Corbeil, et le second à Fontainebleau.
Le même jour, les lettres du camp devant Tuiin portoient i\\w les déserteurs avoient assuré que les habitants étoient venus trouver le général Thaun, (jui commandoit dans la place, et qu'ils lui avoient représenté (pie le duc de Savoie les ayant abandonnés, il ne seroit pas juste qu'ils vissent ruiner toutes leurs maisons et qu'on lit périr tous leurs biens, d'autant plus (|u'il n'y avoit aucune apparence que Son Altesse Royale revint, mais que Thaun
Place en Afrique qui appiirtienl aux Espagnols
leur avoit répondu sèchement que Son Altesse Royale reviendroit bientùl avec un secours considérable, qui devoit arriver à Onéglia, et que, si quelqu'un d'entre eux parloit de se rendre, il feroit sur-le-champ piller et raser sa maison, de sorte que ces malheureux avoient été réduits à aller camper h l'autre bout de la ville, du côté des Capucins, pour éviter les bombes, les pierres et les coups de canon; que Tartillerie des assiégeants avoit commencé le '24 de juin à faire un feu épouvantable, que celle des assiégés y avoit répondu de bonne grâce, et même qu'elle avoit démonté sept ou huit pièces des assiégeants, lesquels de leur côté en avoient démonté dix-sept des assiégés et leur avoient tué un grand nombre d'artilleurs ; de sorte qu'on ne pouvoit plus y faire aller les autres que par force, et qu'etTectivement le feu des assiégés étoit extrêmement diminué, et que le duc de Savoie s'étoit retiré à Coni.
4 juillet. — Le 4, il arriva un courrier du duc de Berwick, par lequel on sut qu'il avoit sondé son armée pour connoître si elle voudroit donner bataille, étant de douze mille hommes et assez à portée de celle des ennemis, qui étoit de seize mille, et qu'il ne l'y avoit trouvée en aucune façon disposée, d'autant plus qu'il n'avoit que quatre régiments de cavalerie françois. On ajoutoit que, le 26 de juin, milord Galloway avoit fait proclamer dans Madrid l'archiduc roi d'Espagne.
On sut ce jour-là qu'il y avoit huit jours que la marquise de Beaumauoir avoit une lièvre lente, et que la maréchale de Rochefort étoit assez malade. On commençoit aussi à dire que l'on pourroit bien ne pas faire le voyage de Fontainebleau, la duchesse de Bourgogne devenant assez grosse et assez incommodée pour faire appréhender que, si on l'y menoit, on ne fût obligé d'y demeurer jusqu'après ses couches.
5 juillet. — Le o, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire ; et on disoit que la marquise de Gouftler, ayant envoyé exprès un valet de chambre à Maëstricht pour s'informer si son mari y étoit, comme on l'avoit dit. il ne l'y avoit point trouvé; mais qu'il y avoit vu parmi les blessés un homme, qui lui avoit dit qu'il étoit Longuerue S qui l'avoit prié de n'en rien dire sur
i. Cependant sa charge étoit donnée à Tournefort, et celle de Tournefort à Monmeins.
le? lieux, li qui l'avoit prié d'en faire averlir le maréchal d'Haicourt et d'Avignon ', aide-major des gardes du corps. Mais de bonne foi cela n'avoit guère de vraisemblance ; car pourquoi auroit-il été si longtemps sans écrire à personne, ou pourquoi auroit-il voulu se cacher à IMai-strichl?
Le même jour, le duc de Bouillon vint donner part au Roi - de la mort de sa sceur, la princesse de Bavière, veuve du prince Maximilicn. qui éloit oncle de l'électeur, et de laquelle le Roi devoit prendre le deuil, puisipiil l'avoit porté de son mari.
On louoit alors beaucoup la générosité du duc d'Albe, lequel, voyant la duchesse sa femme dans une extrême affliction de la perte de tous ses biens, (pii alloient être confisqués parrarchiduc lui avoit dit qu'il falloit supporter avec plus de courage les accidents qui n'arrivoient que pour avoir fait son devoir, et que pour lui, quand même, par \\u article de la paix, on céderoit le royaume d'Espagne à l'archiduc, il ne reconnoîfroit jamais pour son maître que Philippe V. Si l'on en eût voulu croire les bruits de Paris, le marquis de Villadarias auroit été d'un caractère bien différent, car on disoil qu'il avoit fait proclamer dans Cadix l'archiduc roi d'Espagne.
On disoit aussi que le marquis de Congis, lieutenant général, étoit mort au pays d'Aunis, où il servoit, et que le comte de Guiscard, aussi lieutenant général, avoit eu oidre de se retirer.
6 juillet. — Le 0, comme il couroil grand bruit que les Anglois armoient une puissante Hotte pour faire une entreprise sur les côtes de France, on sut que le Roi faisoit venir quinze escadrons aux ordres du comte de Bezons, qui conimandoit dans la Haute- Normandie, et que le manpiis de Lévis, maréchal de camp, lui en amenoit quelques-uns des troupes de Flandre. On apprit aussi que le marquis de la Luzerne, enseigne de la première coni|iagnie de mousquetaires du Roi, n'avoit pu résister au mauvais air de Furnes. et (ju'il y éloil tombé paralytique des deux jambes; (p.ie le niaïquis de Palaiseau, lils aîné du inanpiis de Ti'esnel, lequel avoit eu deux chevaux tués sous lui à la bataille de Ramillies dans la seconde romjtaLMiie de mousquetaires du
1. Provençal, Ikhihuc <1c iiurile, qui i-tuit inonic parle?; degrés.
2. Il [Knivoil bien venir averlir le Iloi de la mort de sa su'ur, mais non pas en donner pari nu Roi, rc qui ne convient qu'aux souverains.
Roi, y éloit mort de la petite vérole, et que le comte d'Izimieux, qui servoit dans la première compagnie, étoit aussi mort à Tournay d'une pleurésie.
7 juillet. — Le 7, Vazet, valet de chambre du roi d'Espagne, etLévesque, lils de sa nourrice, arrivèrent à Versailles, y apportant les pierreries ' du roi d'Espagne.
8 juillet. — Le 8, on sut que le chancelier avoit eu à sa maison de Pontchartrain des vapeurs qui tenoient un peu de Tapoplexie, ce qui Favoit obligé de regagner Versailles en diligence pour faire des remèdes, et qu'il y avoit été suivi par la chancelière, dont l'apoplexie lui étoit tombée sur les yeux.
Le même malin, le maréchal de Tessé salua le Roi en sortant de sa messe, et fut très agréablement reçu de Sa 3Iajesté ^ On disoit ce jour-là ([ue les galères du Roi qui étoient à Dunkerijuc avoient tenté de porter du secours à Ostende, mais qu'il leur avoit été impossible d'en approciier, et même qu'un brigantin, qui avoit hasardé de passer, avoit été pris jusque dans le port, sans que le feu de la ville le pût secourir.
Le bruit couroit le même jour que les assiégeants avoient bien de la peine à faire leurs batteries, parce que le terrain n'étant que de sable, ils étoient obhgés de rapporter de bien loin de la terre plus ferme.
Ce jour-là, le Roi donna la heutenance de ses gardes dans la compagnie de Noailles, vacante par la mort d'Imécourt, à Chéladet, qui étoit le plus ancien enseigne, et l'enseigne à la Rillarderie ^ mestre de camp de cavalerie, donnant en même temps l'agrément de son régiment, pour la fixation de vingt-deux mille cinq cents livres, au marquis de Rracq, petlt-lils du comte de Brissac *, major de ses gardes du corps. Le même jour encore, les lettres des particuliers en date du 30 juin, du camp devant Turin, portoient que le siège commenroil à se ralentir en travaux et en progrès, le mineur fouillant depuis quatre jours le terrain de l'avant-chemin couvert, où, selon le rapport des déserteurs,
1. Il auroit été à souhaiter qu'il les eût laissées à Madrid, car elles ne valoient pas la peine de faire tant crier les Espagnols.
Malgré les préjugés de la cour et de Paris
3. Gentilhomme de Picardie, qui avoit déjà deux frères officiers dans les gardes du corps.
4. Fils de sa fille unique, ([ui étoit mousquetaire du Roi et aide de camp du maréchal de Villeroy.
il y avoit plusieurs mines, afin de pouvoir les éviter dans les sapes quon feroit à l'avenir pour s'emparer plus sûremenl et avec moins de peine de ce chemin couvert, parce qu'on perdoit beaucoup de monde aux travaux dans les tranchées, aux travaux et encore plus dans les batteries, 'où les assiéfrés jetoient quantité de bombes, de grenades et de pierres; que le canon qui avoit commencé à tirer le matin de la Saint-Jean au nombre de soixante pièces, ii'avoil commencé à prendre la supériorité que le quatrième jour, mais que l'arrivée de deux cent cinquante canonniers de mer rendoit les décharges de l'artillerie bien plus fré-, quentes, quoiqu'elles ne fussent pas de la force de celles du siège du château de Nice; qu'on avoit supprimé une liatterie de six pièces, qui tiroienl à boulets rouges, et qu'on en avoit fait faire une autre de dix pièces sur la droite pour battre à ricochet, laquelle devoit enlller le chemin couvert. Ceux qui connoissoient le terrain de cette tranchée assuroient qu'on ne pouvoit pas creuser deux pieds du côté de la Doria qu'on n'y trouvât de l'eau, et que cela embarrasseroit beaucoup les assiégeants ; mais en même temps on pouvoit dire en un sens que cela leur ctoit avantageux, parce que les assiégés ne pourroient pas conserver leurs raines dans un terrain si mouillé; et en elTet, on disoil qu'ils avoient été obligés de les décharger, parce que la poudre ne pouvoit pas s'y conserver.
9 juillet. — Le 0, on assuroit que le siège d'Oslende alloit très lentement, et on appiit à la cour (|ue la jeune comtesse de Gacé étoit morte du poumon à Paris, dans la tleur de son âge et de sa beauté '.
10 juillet. — Le Kl, le Roi, en sortant de son dîner, donna une 1res longue audience au maréchal de Tessé dans son cabinet, après laquelle étant passé pour un moment chez la marquise de Maintenon, le secrétaire d'État de Chamillart vint l'y trouver pour lui apprendre (ju'Ostende s'étoit rendu le (i, faute de vivres et de munitions de gueri'e, les ennemis étant logés sur le chemin couvert; que le duc de Marlborough avoit d'abord voulu prendre la garnison prisonnière de guerre, mais qu'ensuite il avoit consenti (pTclIe soilîi lépée an côté, à contlition qu'elle ne seniroit
1. F'illc (lu conile de Matignon, cl par oonsrqucnt oousine germaine de son mari.
de six mois; que, le comte de la Motlie ne voulant pas accepteicette capitulation, la bourgeoisie avoit pris les armes contre lui et Tavoit forcé de l'accepter malgré lui; qu'on Tavoit conduit à Dunkerque avec sa garnison françoise, et que deux bataillons wallons, quiétoient dans la place, avoient sur-le-champ pris parti avec les ennemis.
11 juillet. — Le 11, on étoit fort en peine du dessein de Marlborougli, qu'on savoit depuis deux ou trois jours avoir fait un mouvement de troupes vers Harlebeke, et dont on disoit alors que l'armée marchoit sur trois colonnes. Les uns croyoient qu'il alloit assiéger Ath, les autres Tournay, les autres qu'il marchoit droit à la frontière de France, et qu'il avoit envie de faiie passer six mille chevaux en Normandie pour favoriser la descente des tronpes qui étoient sur la grande flotte. On disoit aussi que l'électeur de Bavière voyant que Werbaum, chef des ingénieurs des Pays-Bas espagnols, et qui lui avoit d'extrêmes obligations, lui demandoit son congé pour se retirer, il l'avoit fait arrêter sur-lechamp, et qu'on l'avoit amené de Mons à Valenciennes sous Tescorte de cinquante gendarmes, parce qu'il avoit le secret de toutes les places *.
Il y avoit longtemps que la seconde distribution des emplois du régiment des gardes étoit faite, et jusqu'alors ç'avoit été un mystère impénétrable ; on avoit seulement appris le sort de quelques particuliers ; mais enfin on commença d'en voir une Uste générale, qu'on va donner ici' en son lieu.
SECOND MÉMOIRE DU RÉGIMENT DES GARDES A REMPLACER
La compagnie de Bouzols, à Coadelet.
La compagnie de la Garde, à Douxmesnil.
La heutenance de grenadiers de Coadelet. à des Feugerais ^
La lieutenance des grenadiers de Douxmesnil, à Talon.
La lieutenance de grenadiers de Mistral, à la Fitolle ^
La lieutenance de Romilly, à Giberne K
1. On l'accusoit d'en avoir levé tous les plans pour en faire sa cour aux ennemis.
2. Son père avoit été aussi lieutenant au régiment des gardes et avoit eu la charge de maréchal de bataille, laquelle étoit alors supprimée.
:i. Il étoit de Gascogne, ancien officier et alors aide-major. 4. Breton d'une maison médiocre.
La lieutenance de des Feiigerais, à Montaran. La lieiitonance de Talon, à Duret.
L"aid(,'-niajorilc de Luzancy, à Villars '. La sous-aide de majorité de la Fitolle, au chevalier de Mison. La sous-aide de majorilé de Montaran. à Chaulieu*. La sous-aide de majorité de Duret. à Ciiarle\al '. La sous-lieutenance de Giberne, àFournel. La sous-lieutenance de Mison, à la Marche *. La sous-lieutenance de Villars, à de Grille '. La sous-lieutenance de ChauUeu, à Renansart. La sous-lieutenance de Charleval, à Ferrand ^ La sous-lieutenance de Villepau, à Baradas '. L'enseigne de grenadiers de Renansart, à Bercy ". L'enseigne de la colonelle du comte de TEsparre, au chevalier (le Lons ^.
L'enseigne de Ferrand, à de Lantes *".
L'enseigne de la Marche, à d'Aspremonl". L'enseigne des grenadiers de Baradas, à Pelletier '*. L'enseigne de Fournel, à Jussy ".
L'enseigne de de Grille, à la Borde '*.
1. Son père, de capitaine dans Navarre, étoit venu capitaine au régiment des gardes, oii il n'avoit pas resté longtemps. Celui-ci avoit du mérite, mais c'ctoit un grand mal de cœur pour tous les lieutenants de voir passer un sous-lieutenant à l'aide-majorité, ce qui ne s'éloit pas encore fait jusqu'alors.
2. Il éloit de Rouen et neveu de labbé de Cliaulieu, qui avoit été longtemps attaché au duc de Vendôme et l'étoit encore au grand prieur. Il étoit sous-lieutenant comme tous ceux (ju'on faisoit sous-aides-majors.
Frère du défunt chevalier de Ris
i. Gentilhomme de Bretagne, (|ui avoit été page de la grande écurie du Roi.
Jj. Gentilhomme de Provence, (pii avoit été page de la petite écurie du Roi.
6. Fils de Ferrand, ci-dcvanl capitaine aux gardes et depuis major général de l'armée de Catalogne, lequel étoit aussi père de la marquise de Hazilly, mais d'un premier lit.
Mousquetaire de la môme compagnie, qui éloit Béarnois
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L'enseigne de Beaulieu, à la Boulaye '. L'enseigne de Goulard, à Fromental -.
L'enseigne de Bercy, à la Malmaison ^ L'enseigne de Gravillc, au chevalier d'Esserteaux ^ L'enseigne de l'Héry, à d'Angoville ".
12 juillet — Le l'a, il arriva à Versailles un courrier de retour de Farmée du duc de la Fcuillade, parles dépèches duquel on sut que ce duc, poursuivant toujours le duc de Savoie, qui ne faisoit que voltiger continuellement, sous prétexte de faire subsister sa cavalerie, mais peut-être en etïet pour trouver un passage qui pût lui favoriser la jonction avec le prince Eugène, étoit entré jusque dans le Mondovi, où ilavoit pris le prince de Carignan " avec toute sa famille, le marquis de Saint-Thomas ^ et le marquis de Suse ^ avec les leurs, lesquels s'étoient retirés en ce quartier-là, croyant y être en sûreté; qu'il les avoit traités fort humainement, et que le prince de Carignan lui ayant fait représenter qu'il ne croyoit pas que le Roi son maître le regardât comme son ennemi, il ne lui avoit pas répondu d'abord positivement, mais que, peu de temps après, il avoit envoyé chercher le gentilhomme qui servoit d'interprète au prince de Carignan, et lui avoit dit que, pour le mettre dans un lieu où il ne fût point exposé aux fureurs de la guerre, il lenverroitàFossano, où il lui donneroit une garde capable de le défendre de toutes insultes, ce qui avoit été exécuté sur-le-champ; que les habitants du Mondovi avoient été ravis de voir les François et avoient demandé au duc de laFeuillade la protection du Roi pour pouvoir se mettre en république et se tirer ainsi de l'horrilde tyrannie qu'ils souffroieut depuis si longtemps; que le duc de la Fcuillade espéroit bien resserrer si fortement le duc de Savoie qu'il ne pourroit en
Mousquetaire de la même compagnie, qui étoit du Vexio
2. Mousquetaire de la seconde compagnie, qui étoit d'Auvergne.
3. Mousquetaire de la seconde compagnie, qui étoit de Beauce.
4. Mousquetaire de la même compagnie, qui étoit de Picardie, fils de la fille do la nourrice du Roi.
5. Mousquetaire de la même compagnie, qui étoit de Normandie.
6. Frère aine du défunt comte de Soissons, le(iuel étoit muet, et qui avoit eu néanmoins assez d'esprit pour apprendre à entendre l'espagnol et l'italien; il s'étoil marié fort vieux et avoit eu plusieurs enfants.
1. Qui avoil été très longtemps premier ministre du duc de Savoie. 8. Fils naturel du duc de Savoie et de la comtesse de Verrue.
aucune manière prendre le parti d'aller joindre le prince Eugène. '
Le même courrier avoit passé par le camp devant Turin et en avoit apporté des lettres qui marquoient quencore que le siège n"allàt pas fort vite, il ne iaissoit pas de prendre un très bon chemin: qu'on avoit emporté sans beaucoup de peine, du côté de la droite, les lunettes qui étoient avancées à la tète du premier chemin couvert; qu'on avoit découvert une mine des ennemis qui étoit sous un des angles de ce chemin couvert; qu'on s'en étoil servi contre les assiégés, et qu'elle avoit renversé l'angle du chemin couvert, dont on s'étoit rendu maître; qu'à la gauche ', on éloil beaucoup plus avancé, et que le mineur étoit attaché à la demi-lune qui est entre la citadelle et la ville. Le même courrier assuroit encore que, le 7 au soir, le duc d'Orléans étoit arrivé en bonne santé à Suse, d'où il se devoit rendre le lendemain au camp devant Turin.
On sut encore le même jour que les paysans de Médoc, ayant aperni trois ou quatre vaisseaux qui s'approchoient de la côte, et croyant que c'étoil l'armée angloise, avoicnt pris les armes pour la favoriser -.
On voyoil ce jour-là des lettres du comte de Sainl-Fremond. lequel mandoit ijue tous les avis qu"il avoit portoient que le dessein des ennemis étoit de venir passer l'Adige à son quartier de Castagnaro, et qu'effectivement ils avoient marché en corps d'armée de ce côté-là; que le iluc de Vendôme lui avoit envoyé deux brigades d'infanterie, qu'il lui en avoit promis une troisième et (lu'il Tavoit assuré qu'en cas que les ennemis s'approchasseni de lui, il seroit bientôt à son secours; qu'ainsi il falloit s'attendre à voii- dans peu de jours bien du sang répandu, si les ennemis persisloient dans leur résolution, comme il y avoit apparence, puisqu'il découvroit déjà leur marche, et qu'il paroissoit que c'éidii b»nh' leur armée.
13 juillet. — Le i'à, le iiriiil coiiioil que le roi de Suède avoit obligé les Moscovites à faire la paix avec lui, et tpielTectivemcnl ils s'étoient retirés dans leur pays; qu'il étoit avec loule son armée du côté de Varsovie, où personne n'osoit paioilif devant lui, pendant qu'il avoit envoyé le général Renschild pour chasser les Saxons de Cracovie.
1. Cela n'éloil pas vrai, c'éloil sous la lunelte de l'ouvrage à cornes.
Cela ne se trouva pas entièrement vrai dans la siiilc
Le même joui*, on parloit d'une marche de? Turcs du côte de Belgrade et d'un armement qu'ils avoient fait dans l'archipel, et l'on sut que le Roi avoit remis tous les nouveaux subsides aux provinces de Normandie, de Bretagne et d'Aunis.
Le soir, le cardinal de Janson arriva à la cour en bonne santé de corps et d'esprit; il attendit le Roi dans son cabinet et lui lit la révérence quand il revint de la chasse du cerl", et le Roi le reçut avec tous les agréments imaginables.
14 juillet. — Le 14, il prêta son serment de fidélité entre les mains du Roi pour la charge de grand aumônier de France, et il en fit les fonctions pendant tout le jour.
On voyoit ce jour-là une lettre de Venise du 20 de juin, qui contenoit des nouvelles tellement importantes qu'on avoit ciuelque peine à les croire entièrement véritables. Elle étoit à peu près conçue en ces termes :
a Les Turcs sont en mer dans l'archipel avec vingt-sept vais- « seaux et trente-cinq galères ; on ne sait point cependant quels « sont les projets de cette flotte. Ils ont marché aussi vers la « Hongrie avec soixante mille hommes. Mgr le cardinal Grief mani ' arrive ici aujourd'hui ou demain. L'accommodement avec « les Hongrois est rompu ; ils lèvent des troupes à force. Tous « les Bavarois que la cour de Vienne avoit fait passer sur leurs « frontières se sont jetés dans les troupes de Mgr le prince de « Ragotzki; ceux que l'Empereur a fait venir en Italie désertent « aussi par bandes de trente et quarante. M. Ercolani * vouloit « engager la République à prendre le pqrti de la hgue, et il lui « avoit offert la cession de Gradiska , de Goritz et de la pro- « vince de Lica en Croatie; mais, quand même la République <( auroit de la bonne volonté pour les Allemands, la disposition « de l'armée de M. le duc de Vendôme et la nouvelle de la flotte « ottomane dans l'archipel ne permettroient pas de prendre un « tel parti. »
15 juillet. — Le lo, on voyoit des lettres d'Allemagne qui portoient que le général Renschild avoit battu ù plate couture le
1. Vénllien totalement dévoué à l'Empereur, et qui avoit tant fait de choses extraordinaires qu'il avoit été forcé de sortir de Rome; mais il avoit fait faire tant d'instances par l'Empereur que le Pape lui avoit permis d'y revenir.
■2. Ambassadeur de l'Empereur auprès de la République.
roi Auguste, et, à la lin tic ces lettres, il y avoit une apostille qui marquoit que ce prince avoit été tué dans cette bataille, et son favori auprès de lui; que le général Renschild avoit marché surle-champ pour aller faire le siège de Cracovie, et que le roi son maître avoit fait un détachement de dix mille hommes pour aller joindre les mécontents de Hongrie.
Il y avoit longtemps que le général Vaubonne ', prisonnier en Italie, faisoit solliciter son échange avec quelque officier général françois; mais, comme on lui avoit toujours opiniâtrement refusé son échange, il avoit demandé (ju'au moins on lui permit d'avoir la liberté sur sa parole pendant quelques mois, comme le duc de Marlborough l'avoit accordée à la plupart des prisonniers françois, et le Roi lui ayant encore refusé cette grâce, le duc de Marlborough avoit fait écrire à tous les prisonniers françois de s'en retourner au plus tôt en Angleterre, ce qui faisoit un furieux bruit à la cour et dans Paris, chacun étant au désespoir de voir partir son parent et son ami. Le Roi voulut bien avoir égard à celte désolation publiijue, et consentit que Vaubonne eût la liberté sur sa parole pendant quelques mois, de sorte (|u'on ne doutoit pas (pic Marlborough n'eût la mémo indulgence pour tous les piisonniers françois.
16 juillet. — Le 10 au matin , la princesse de Tingry * mourut à Versailles âgée de quatre-vingt-un ans. et sur-le-champ le Roi donna son appaitement du château au maréchal de Marsin.
17 juillet. — Le 17 au matin, il arriva une(|uantité de lionnes nouM'Ilt's d Espagne, dont il n'y avoit à désirer que la conlirmation. On disoit donc que le roi d'Espagne n'étoit qu'à treize lieues de Madrid : que GeolTreville en étoit à sept lieues avec un corps de deux mille chevaux, du nombre desquels il y en avoit cinq cents de détachés qui n'en éloient qu'à (juatre lieues, qui faisoient tous les jours des courses sur les ennemis et (jui n'en revenoient jamais sans avantage ni sans prisonnier; que la reine n'étoit
1. Il rtoil «rAviRnon, cl tic tnnl tcm|is dans le service de l'Empereur.
2. SiiMir de la défiinto duchesse de Luxembourg; elle avoil élé religieuse, el s'étdil fait releverdeses va-ux à condition de |iri|iL'lucllo cliastelé; elle n'étoit pas di; la maison de Luxembourg, (piiii<|u"('lle en jiassàt pour liéritière, et qu'elle en portât le nom et les armes, mais son père, ipii éloit de la maison de Tonnerre, avoit ('|)Ousé la |)elili'-lille d'un seigneur de la maison de Luxembourg.
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point à Pampelune, comme ou l'avoit dit, mais à Burgos, où tous les grands qui étoient mariés rétoient venus trouver avec leurs familles; que les autres grands pour la plupart et les autres principaux cavaliers ' étoient venus joindre le roi avec des hommes de leur dépendance, et que son armée étoit déjà de seize mille hommes; que Madrid étoit fidèle et n'avoit pas voulu proclamer Tarchiduc roi d'Espagne; qu'un seul homme s'étant avisé de crier : Vive le roi Charles III f tout le peuple avoit couru après lui pour le mettre en pièces, et que, comme il s'étoit sauvé dans sa maison, le peuple y avoit voulu mettre le feu; mais que le corrégidor ^ élanl accouru l'avoit empêché, en lui remontrant que, pour brûler un seul homme, il mettroit le feu à toute la ville ; que milord Gallovay avoit son quartier général au Buen-Retiro * et qu'il avoit mis des gardes à toutes les portes de Madrid pour empêcher les Portugais d'y entrer, voulant peut-être en tirer un gros argent; qu'on avoit intercepté une de ses lettres pour milord Péterhorough, par laquelle il lui mandoit qu'il ne connoissoit plus les Espagnols, qu'ils ne vouloient plus de l'archiduc pour roi, mais qu'il étoit néanmoins d'avis qu'il l'amenât au plus tôt, et qu'on avoit depuis surpris une lettre de Péterhorough au milord Galloway, par laquelle il lui témoignoit qu'il ne pouvoit se résoudre à risquer ainsi la personne de l'archiduc, lequel étoit encore à Valence; que Péterhorough avoit attaqué un château auprès de cette ville, dans lequel il y avoit quatre cents hommes, lesquels s'étoient défendus jusqu'à l'extrémité et ne s'étoient rendus qu'après avoir tué beaucoup de monde aux ennemis; que le comte de las ïorres amenoit au roi son corps de troupes par l'Aragon; que ce royaume et la Galice en donnoient aussi au roi; que les deux Castilles lui étoient inviolahlement attachées, le royaume de Murcie et l'Andalousie pareillement; que le comte de Villadai'ias avoit écrit plusieurs fois au roi d'une manière à ne permettre pas de douter qu'il ne fût un de ses plus fidèles sujets ; que Cadix se fortifioit tous les jours et pi'étendoit se bien défendre contre les ennemis, s'ils venoient l'attaquer; que Péterl)orough marchoit à la vérité pour se joindre
Château du roi d'Espagne
à Galloway, mais que LcL^all arriveroit avant lui et tléconcerteroit tous ses desseins.
Le même matin, il arriva un courrier du duc de Vendôme, qui rapporta que le duc d'Orléans avoit passé le 12 à Milan; (jue le prince de Vaudemont n'avoil pas voulu le laisser marcher touilla nuit, comme il témoignoit le souhaiter, que néanmoinsil joindroit l'armée le 14, et que le duc de Vendôme en partiroit le 1(3; que toute l'armée étoit dans un extrême cha.LTin du départ du duc de Vendôme, et que tous les ofliciers auroient voulu le suivre, mais qu'il leur avoit remis l'esprit de son mieux; que les ennemis avoient passé l'Âdige vers son emhouchure, sous les ordres des ijénéraux Palfi et l'atay, et qu'ils s'étoient embarrassés dans de grands marais, où le duc de Vendôme les trouvoit mieux que s'ils avoient été joints avec le prince Eugène; qu'il assuroit néanmoins que ce n'élùit qu'une feinte ijue les ennemis avoient faite pour l'obliger à se départir, mais qu'il n'avoit point levé ses quartiers, croyant fermement que leur dessein étoit toujours de tenter plus haut le passage de l'Adige, et que tout lui paroissoit bien disposé, le prince Eugène ayant même été repoussé lorsqu'il avoit tenté le passage au quartier du régiment de Vendôme, qui lui avoit tué cinq ou six cents hommes.
Du côté de Flandre, on disoit que les ennemis étoient toujours campés à Hauterive en deçà de l'Escaut, à trois lieues de Lille, de Menin et d'Atli, et à deux lieues et demie de Tournay; mais il y avoit des gens qui croyoicnt (piils en vouloient à Mons.
Le soir, on apprit que le marquis de Blanzac, lieutenant général, le marquis de la Vallière et le chevalier de Croissy, marérhaux de camp, avoient été échangés ' contre le comte de Falckenstein, le marquis de Non et le comte de Prélat, ofliciers généraux piémontois prisonniers en Italie, le duc de Vendôme ayant bien voulu se relâcher en faveur de ces trois ofliciers généraux françois de la résolution constante iju'il avoil toujours gardée de ne pas soulîrir d'échange en Italie.
18 juillet. — Le 18, les particuliers reçurent par l'ordinaire des Icilro (hi 10 ilu camj) de\anl Turin, qui étoient à peu près conçues en ces termes :
1. Ils n'éloienl pas encore écliangés, mais il y avoil espérance qu'ils le seroienl.
« M. le duc trOrlcans arriva avant-hier ici fort tard, et, à son « occasion, il y eut une petite aventure. M. le duc de la Feuil- « lade lui ayant envoyé sa chaise vers Rivoli avec son capitaine « des gardas et un gentilhomme de M. le prince de Vaudemont, « qui se tenoit auprès de ce général pour mander journellement « des nouvelles à son maître, sous l'escorte de quinze di*agons « seulement, cette petite troupe tomha dans une embuscade de « houssards et. ayant été enveloppée, fut prise avec la chaise et « les gentilshommes. 3Iais en revanche 31. le chevalier de Pezeux
arriva peu de temps après M. le duc d'Orléans, apportant la « nouvelle que l'avant-garde du camp volant de M. d'Aulteterre « étoit tombée sur l'arrière-garde de M. le duc de Savoie, « laquelle avoit été poursuivie jusque dans les faubourgs de « Saluces, et qu on y avoit tué ou pris trois cents maîtres, et « qu'entre autres le prince Emmanuel de Savoie ^ étoit pris et « blessé avec un capitaine des gardes du duc de Savoie et quel- « ques autres ofiiciers généraux.
« M. le duc d'Orléans s'occupa toute la journée d'hier à visiter « toutes les lignes de l'armée et la tranchée, et aujourd'hui il « est allé à Moncalieri, et peut-être à la vigne de Madame Royale, « dont on a dû s'emparer hier après midi. Elle est située à la « portée du canon des Capucins à demi-hauteur, et vis-à-vis du « Valentin, le Pô entre deux. On croit qu'il s'emparera au « premier jour de ce dernier palais, où les ennemis ont un poste « de cavalerie.
« M. le duc de la Feuillade est retourné ce matin à son armée « de cavalerie pour continuer de harceler M. de Savoie, lequel « est campé à Gabbiano, à l'entrée de la vallée de Luzerne, ce « qui pourroit peut-être bien obliger M. de la Feuillade d'en- « voyer quelques bataillons dans nos vallées pour détourner « l'irruption des Rarbets, que le duc de Savoie pourra susciter.
« Notre siège lang"-l toujours, aussi bien que notre canon, « dont les emlirasures sont masquées; on a augmenté la batterie « à ricochet jus [u'à vingt pièces, parce que, selon le rapport des '< déserteurs, elle incommode fort les assiégés dans leurs dehors. « Les maladies commencent ici, et il est à craindre qu'elles ne « diminuent beaucoup notre infanterie, jointes à la perte que
i. VWa aîné du défunt comte de Soissons, dernier morl.
«. nous faisons à ce siège, laquelle continue toujours. On a fait «-trois redoutes à la droite et autant à la irauche, lesquelles << sont palissadées et eu état de soulcnir notre ai'tillerie et notre « tranchée, si les ennemis étoient dlinnieur à faire ^Je grosses « sorties, ce que nous ne croyons nullement. »
19 juillet. — Le 19, le bruit couroit que les ennemis marclioi<'iit pour faire le siège de Xanuir, la Meuse leur fournissant toutes les commodités nécessaires pour faire venir les munitions dont ils avoient depuis longtemps fait de si grands magasins à .Macsiricht. et on ne savoit pas si les vingt bataillons que le Roi avoit fait tenir tout exprès entre Sambre et Meuse auroient eu le temps de se jeter dans cette place.
Le soir, le Roi vint s'établir à Marly pour quinze jours, et Ion eut des nouvelles certaines (|ue les ennemis ne s'étoient encore attachés en Flandre à rien de déterminé.
20 juillet. — Le 20, on apprit que le vieux marquis de Mailly étoit à Paris à l'extrémité, et en même temps la comtesse de Mailly, sa belle-lille, avec sa lille. la maniuise de la Vrillière, partirent de Marly pour se rendre auprès de Ini.
Le bruit couroit ce jour-là tjue le duc de Vendôme avoit encore eu un avantage considérable sur les ennemis; mais, comme il n'étoit pas venu de courrier et qu'on ne connoissoit pas raut*'ui' de cette nouvelle, il sembloit qu'il n'y auroit pas eu trop de bon sens à la croire avant que d'en avoir une conlirmation.
21 juillet. — Le 21, on parloit de plusieurs nouvelles considérables; mais celle qui touchoit le plus au cœur éloil celle de la grande ilolte des Anglois qui dcvoil sortir des ports le 2i ou le 2o. L'appareil en eloif foi-midable, tant par la quantité de uuinitions que par le iiondtre de troupes, ijuiscpi'il y avoit déjà douze mille hommes de débarquement, auxquels se dévoient joindre huit balaillons anglois et trois légiments de dragons qn'on avoit embarqués en deux fois à Oslendr. Outre cela, il (b'voit y avoir six cents chevaux prêts à monter et un nombre infini de selles, de pistolets et de nuiusipielims. (Mi ne dontoit pas que cet armement n'ei'il d'abord eu pour objet la prise de Cadix; mais, dfpnis la bataille ilc Kamillies, on croyoit que les Anglois avoient jiris des >ues pins hautes et qu'ils vouloient faire une descente en France, quoi(|u'on ignorât encore de (pu'l côté ils avoienl jelé leur plomb. Ce (pi'oii sa\oil cerlainement
éloit que le marquis de Guiscard ' étoit le moteur de cette entreprise, et qu'il avoit emporte le commandement des régiments françois réformés ^ sur le marquis de Miremont ^ quoique naturellement il ne dût point y avoir de compétence * entre eu\. On savoil encore que Cavalier ^ étoit un des principaux acteurs de cette scène.
Du côté de Flandre, les lettres portoient qu'on croyoit que les ennemis en vouloient elTectivement à Tournay, Owerkerque étant toujours campé à Elcliin ^, et Mai'lborough étant venu avec (|uatre mille chevaux reconnoitre la place de dessus le mont de la Trinité. Cependant il y avoit des gens à la cour qui croyoient que les ennemis en vouloient plutôt à Ath ou à Mons, quoique ces deux objets ne pussent guère convenir ni aux Anglois, ni aux Hollandois. les premiers souhaitant qu'on attaquât des places maritimes, et les autres voulant qu'on fit le siège de Namur, d'où le comte de Saillant écrivoit que certainement il ne seroit point assiégé; mais il pouvoit bien se tromper, et le prince de Conti, qui avoit de grandes vues, soutenoit que les ennemis pouvoient plutôt faire le siège de Namur qu'un autre, et que, s'ils difléroient à déclarer leur dessein, ce n'étoit que parce qu'ils ne vouloient s'attaclier à un siège que dans le même instant que leur flotte feroit une descente sur les côtes de France.
On voyoit cependant des lettres du 14 du camp devant Turin, qui portoient que les assiégés avoient fait sauter plusieurs mines, lesquelles n'avoient pas fait beaucoup de mal, n'y ayant eu qu'une cinquantaine d'hommes dans toute la nuit tués, blessés ou enterrés, dont la plupart avoient été déterrés sur-le-champ; que le mineur étoit attaché à la lunette de l'ouvrage à cornes, et que les assiégeants étoient logés sur les trois angles saillants de l'avant-cliemin couvert, derrière lesquels il y avoit encore de petites lunettes. Les mêmes lettres portoient encore une nouvelle
1. Ci-devant l'abbé de la Bourlic, frère du comte de Guiscard.
Huguenots réfugies en Angleterre
3. Neveu des défunts maréchaux de Duras et de Lorge, qui s'étoit retiré pour la religion.
4. Ni pour la naissance, ni pour le mérite, ni pour le service, quoique le marquis de Miremont n'eût pas fait la guerre longtemps.
5. C'étoit ce malheureux chef des fanatiques de Languedoc qui avoit déserté après que le Roi lui eut pardonné et lui eut donné une pension et une commission de lieutenant-colonel.
Maison de campagne de l'évéque de Tournay
action arrivée en Piémont, dans laquelle les troupes de TÉtat de Milan, que le prince de Vaudemont avoit envoyées au duc de la Feuilladc, avoient battu les Barbets de la vallée de Luzerne commandés par le marquis de Parelle, fcid-maréchal de l'Empereur, lequel y avoit été pris. Celte circonstance faisoit douter d'une partie de ce que ces lettres portoicnt, le marquis de Parelle, qui étoit feld-maréchal de l'Empereur et général des armées du duc de Savoie, étant mort depuis plus d'un an, et son (ils n'ayant pas la même dignité. Outre cela, le secrétaire d'État de Cbamillart navoit aucunes nouvelles de cette action prétendue, et même le plan qu'on lui avoit envoyé du 14 ne marquoif pas que le mineur fût attaché sous la lunette de l'ouvrage à cornes, mais seulement quon étoit logé sous les trois angles saillants de l'avant-chemin couvert, et que le duc de la Feuillade étoit reparti de Turin pour cinq ou six jours, dans le dessein de recogner entièrement le duc de Savoie dans ses montagnes, où il seroil fort mal à son aise, et d'où il ne sortiroit point quand il le voudroit.
On sut encore que le marquis de Brancas étoit parti en poste pour retourner en Espagne, sur l'avis qu'il avoit reçu du duc de Berwick de venir en diligence, s'il vouloit se trouver à la lialaille, le roi d'Espagne ayant absolument résolu de la donner aussitôt après la jonction de Legall, qui devoit joindre ' le 18 ou le 10. Néanmoins il étoit bon de savoir si Péterborough n'auroit pas joint Galloway; car cela pouvoit faire changer les affaires de face, vu même que le bruit couroil que l'archiduc y marchoil en personne; d'autres croyoient que la jonction de Péterborough avec Galloway n'empéclieroit pas (|ne le roi d'Espagne ne donnât la bataille, le secours qu'amenoit Pélerborough ne pouvant pas <^tre considérable, parce qu'il avoit été obligé de laisser des troupes dans Barcelone, dansLérida, dans Girone, dans Valence, dans Garlliagène, et peul-éire dans Saiagosse, s'il éloit vrai (pi'il s'en fût emparé, comme on l'avoit dit. On croyoit même que le roi d'Espagne venant à marcher avec toutes ses forces à Madrid, les Porlugais seroient contraints de reprendre le chemin de leur pays, pour ne pas hasarder une retraite de cinquante ou de soixante lieues dans un pays où ils n'avoient aucun magasin de
Toul an [iliis la lélc de ses premières troupes
vivres, et où il ne se trouvoit ni ruisseau, ni rivière qui pût les mctlre à couvert contre un ennemi qui certainement ne les épargueroit pas. Le soir, il arriva un courrier d'Espagne qui contlrma toutes ces dispositions, et par lequel on apprit qu'un parti de soixante maîtres espagnols en avoit battu un de trois cents chevaux portugais.
22 juillet. — Le 22, il arriva un courrier du duc de la Feuillade, par lequel on apprit que le jeune comte de Ghamarande, colonel du régiment de la Reine, avoit été tué en entrant dans la tranchée de Turin; prodigieuse douleur pour son père, qui commandoit au siège, et qui, selon les apparences, avoit été cause que le régiment de la Reine avoit marché d'Allemagne en Piémont, atin d'avoir son lils auprès de lui, d'autant plus que, selon les apparences, il auroit été fait brigadier à la fin du siège. Les lettres apportées par le même courrier portoient que le siège marchoit lentement, à cause que tout se faisoit par des mines; que les assiégés se défendoient mollement, mais que le gouverneur faisoit toutes les chicanes imaginables, et que cependant il sortoit un très grand nomljre de déserteurs de la place. Elles marquoicnt aussi que le château d'Asti s'étoit rendu à discrétion, et que les ennemis avoient passé l'Adige et le canal Blanc, mais on prétendoit qu'ils n'avoient passé qu'un des bras de ce canal, et que la situation de l'armée des Couronnes étoit plus avantageuse d'avoir à défendre le Mincio que l'Adige.
Mais en même temps on voyoit des lettres de particuliers, qui entroient davantage dans le détail et qui portoient que, le 13, on avoit attaqué une lunette à la gauche, après en avoir fait sauter l'angle, et qu'encore que la mine n'eût pas fait l'etTet qu'on s'étoit proposé, les grenadiers de Normandie y étoient entrés et avoient chargé si vigoureusement trois cents grenadiers ennemis, que la plus grande partie en avoient pris la fuite par la gorge, et l'autre partie avoit été tuée, blessée, ou prise avec le commandant, lieutenant-colonel du régiment de Saluces, qui avoit été blessé et enterré dans la mine, et un autre officier, qui avoit averti que la mine des assiégés devoit sauter, laquelle avoit cirectivement sauté peu de temps après, sans néanmoins endommager les assiégeants, lesquels n'avoient pas laissé de perdre à cette attaque cinquante grenadiers et cinq officiers, du nomb"re desquels étoit un capitaine de grenadiers du régiment de Nor-
mandip et deux autre? capitaines, outre cent cinquante hommes du premier l»ataillon de Normandie, qui avoient été tués ou blessés; que le chevalier de Loret, brigadier d'ingénieurs, qui n'avoil déjà (luun bras, avoit eu l'autre cassé d'une pierre : quà la droite, les assiégeants avoient été obligés de faire sauter une de leurs mines que le mineur ennemi avoit éventée; qu'on devoil incessamment, et peut-être dès la nuit du 14 au io, faire sauter à la gauche un cavalier qui étoit sur lavant-chemin couvert et (jui incommodoit lieaucoup les assiégeants; qu'on commenroit à faire une batterie pour liattre la gauche en brèche; qu'on ne liroil plus de bombes, et (pie les trente et un mortiers qu'on avoit étoient tous occupés à jeter des pierres, lesquelles, suivant le rapport des déserteurs, incommodoient autant les assiégés que les leurs incommodoient les assiégeants; que, la nuit du 13 au 14, il s'en étoit venu rendre soixante-quatorze; qu'on avoit détaché cinq cents grenadiers pour aller achever de dissiper la troupe de Barbets ou s'opposer à leurs desseins, et que Coni étoit toujours investi par sept régiments.
L'après-dinée, on sut (jue le Roi avoit donne le régiment de la Reine au comte de Chamarande pour en disposer *. Le soir, le Roi en se promenant dit qu'on avoit de quoi échanger le maréchal de Tallard, puisqu'on avoit pris le marquis de Parelle, lequel n'étoit point mort, comme on l'avoit cru, et étoit feld-maréchal de l'Empereur, dignité tout égale dans l'armée à celle de maréchal de France, et non pas à la cour, où elle n'avoit aucun rang. Mais les gens (pii connoissoient le marijuis de Parelle, (jui avoil plus de (juatre-vingtsans, necroyoienl nullement que les Ânglois voulussent rendre le maréchal de Tallard pour lui procurer la liberté.
24 juillet. — Le 24, on disoit (piil avoil paru un gi'and nombre de voiles au cap Lézard -, et comme on croyoit (pie cétoit la grande llolte (rAiigleterie. on inféroit de la situation (le ce cap que non seulement les emieinis n'en vouloient pas à la Normandie, mais même qu'ils alloient droit en Espagne, parce (fue, s'ils en eussent voulu aux c(5les de Guyenne ou du pays d'Aunis, il aiiioil été plus naturel (|u'ils n'eussent pas si fort avancé et
l*. Soit on faveur de son second (ils, (iiii n'avoil <|iie donze ans, soil pour le vemlre.
2. C'est le dernier cap d'Anfîlelerro en sorlanl de la Manche.
qu'ils fussent venus doubler le cap d'Ouessant. Mais tous ces préjugés étoient bien casuels, outre qu'on ne savoit pas même certainement si c'étoit la grande Hotte, ou quelque grand convoi qui passoil en Portugal. Mais, le soir, les lettres qui vinrent par Tordinaire de Saint-Malo portoient qu'il n'étoit point vrai qu"on eût vu lallolto, comme on l'avoit dit, et qu'on ne savoit pas même où elle étoit.
Celles de Flandre du 21 marquoient aussi que les ennemis alloient faire le siège de Menin et qu'il devoit être investi le lendemain.
On voyoit encore des lettres du 17 de juillet du camp devant Turin, et comme elles parloient du détail, on sera bien aise d'en mettre ici un extrait.
« Les cinq cents grenadiers qui avoient été détacbés n'ont été « que jusqu'à Osasco, à deux lieues par delà Pignerol, M. le duc « de Savoie s'étant retire dans les montagnes de Luzerne avec « ses Barbets et sa cavalerie, qu'il a démontée. On dit que celui « qui commandoit dans le château d'Asti sera mis dans un cachot, « pour avoir fait une réponse impertinente lorsqu'il fut sommé « de se rendre. Il arriva hier un courrier de M. le duc d'Orléans, « qui demande trente escadrons et six bataillons; on peut lui « envoyer facilement ce secours de cavalerie, y en ayant au « siège plus de la moitié qu'il n'est nécessaire, et elle sera fort « utile en Lombardie pour s'opposer au dessein du prince Eugène, « qui s'avance toujours. Mais, pour de l'infanterie, il est imposte sible d'en détacher sans faire tort à la prise de Turin. Il y a « apparence que l'événement de notre siège dépendra du sort « d'un combat, qu'il faut de toute nécessité que le prince Eugène « hasarde. Cependant nous voyons avec regret qu'on ne fait « aucun progrès et qu'il semble que le génie soit à bout, et « pendant toute cette lenteur, on ne laisse pas de perdre bien du « monde par le feu des ennemis et par leurs pierres. On est « persuadé ici que si on avoit suivi le plan de M. le maré- « chai de Vauban, on seroit présentement maître de la place, « et nous souhaiterions bien d'avoir un autre M. de Lapara. »
25 juillet. — Le 25 au matin, il arriva un courrier du maréchal de Villars qui apportoit la nouvelle d'une petite action qui s'étoit passée au Fort-Louis du Rhin. Les ennemis s'éloient emparés de l'île du Marquisat, qui est dans le Rhin, vis-à-vis du
fort, lequel ils aiiroienl pu bombarder de là très facilement. Le marécbal de Villars jugea à propos de les y faire attaquer par le régiment de Navarre, soutenu du régiment de Champagne, parce que Teau étoit fort basse. L'impatience du régiment de Champagne, à cause de l'émulation qu'il a contre le régiment de Navarre, ne lui permit pas d'attendre si longtemps; il commença h se jeter dans l'eau, et en même temps tout Navarre s'y jeta à corps perdu. Les ennemis se retirèrent le plus vite (pi'il leur fut possitile, ce qui n'empêcha pas qu'ils n'y perdissent près de cinq cents hommes; du côté des François, ils y en perdirent plus de cent cinquante, du nombre desquels fut StreilT', maréchal de camp.
Le même jour, on apprit que le marquis de Congis étoit mort elTcctivement, parce que le Roi donna son gouvernement des Tuileries à Catelan -, capitaine de la Varenne du Louvre, et celui de Bapaume au comte du Bourg, lieutenant général. Le soir, il y avoit des gens qui disoient avoir des avis comme la (lotte des ennemis étoit sortie de la 3Ianche; mais, à dire le vrai, tout cela étoit encore bien problématique.
26 juillet. — Le 2G, on sut (jue Laubanie étoit mort; il n'avoil plus de gouvernement, mais seulement une place de grand prieur de l'ordre de Saint-Louis et trente-six mille livres de pension que le Roi lui donnoit.
On apprit ce jour-là certainement, par des lettres de Flandre du 23, que les ennemis avoient investi Menin, où Caraman commandoit avec cinij mille cin»! cents hommes de pied, prescjue tous de vieilles troupes, et un régiment de dragons ^. Elles portoient encore qu'on disoit que les ennemis avoient envoyé un corps sous Ostende pour se saisir du camp retranché qu'on occupoit sous Nieuport et où le marquis de Biron commandoit, aussitôt qu'on songeroit à le quitter, ce que sûrement on n'avoit nulle envie de faire.
On apprit le même jour que le duc de Vendôme étoit le 18 à
!. Il n'éloit pas Lorrain, son père élail Suédois et avoil épousé une Lorraine.
2. Il avoit fait au comlc de Toulouse le sacrifice de sa maison de la MueUe au bois de Boulogne, jiour la donner au directeur général des finances d'Armenonville, «jui accommodoil le comte de Toulouse de son château de Rambouillet.
C'étoit le régiment de Bretagne
Mantoue et le 20 à Milan, où il avoit tenu un grand conseil de guerre avec le duc d'Orléans, le prince de Vaudemont et le duc de la Feuillade sur la conjoncture présente, qui étoit assez fâcheuse, car le prince Eugène avoit fait un détachement de douze mille hommes choisis, lequel avoit forcé un passage sur le Pô, gardé par douze hataillons sous les ordres du milord Galmoy, lesquels avoient été ohligés de se retirer à Crémone. On ajoutoit que le duc d'Orléans, laissant le gros de son armée au comte de Médavy, avoit pris un gros détachement pour suivre ce corps des ennemis, qui prenoit la même route qu'avoit autrefois prise le comte de Starembcrg, et que le duc de la Feuillade étoit allé avec vingt-cinq bataillons occuper un délilé par lequel il falloit nécessairement que les ennemis vinssent passer.
Le soir, le Roi, en se promenant, dit que le marquis de Gondrin * et deux capitaines de son régiment, qui étoient tous trois blesses de la bataille, s'étoient fait porter dans Menin, voyant qu'il alloit être assiégé. On disoit encore ce soir-là que le voyage du Roi pour Fontainebleau étoit ditïéré, mais on ne savoit pas à quel jour il étoit remis.
27 juillet. — Le Ti, le prince de Condé et le duc de Rourbon présentèrent au Roi le petit comte de Charolois, second lils du duc de Rourbon, lequel tout le monde trouva un très aimable prince. On assuroit ce jour-là que le duc d'Orléans ayant représenté au duc de Vendôme que sa présence étoit nécessaire pour rassurer les troupes ébranlées par son absence, et lui ayant assuré qu'il se chargeoit de l'approbation du Roi, le duc de Vendôme y avoit consenti * et étoit retourné avec lui à l'armée.
On sut aussi par des lettres de Hollande que le chevalier de Forbin avoit pris six vaisseaux marchands richement chargés au milieu d'un convoi de seize navires qui venoit des Grandes Indes, mais la question étoit de pouvoir ramener sa prise dans les ports de France.
On disoit ce jour-là que le Roi avoit déclaré qu'il s'en rctourneroitle 31 àVersailles; que, le 16 d'août, il retourneroit à Marly; qu'il en partiroit le 28 pour aller à Meudon, d'où il iroit coucher le 2 de septembre à Fontainebleau; mais on n'étoit pas certain si
Faux
la duchesse de Bourgogne feroit ce voyage, et cela dépcndoit alisoliimeiit de Totat de sa santé.
28 juillet. — Le 28, on assuroit que la (lotte des ennemis n'étoit pas partie des ports d'Angleterre, et même qu'elle ne seroiten état de mettre à la voile que le o d'août. Le bruil couroit aussi que milord Galloway navoit pas attendu le roi d'Espagne, mais ce ne pouvoit être qu'une conjecture, Sa Majesté Catholique ne pouvant être à portée de Madiid que le 2o.
29 juillet. — Le "lih on sut que le Roi avoit donné la place de grand prieur de Tordre de Saint-Louis au comte de Mauperluis, capitaine lieutenant de sa première compagnie de mousquetaires, lieutenant général de ses armées et gouverneur de ïoul, et certainement il auroit eu peine à faire un meilleur choix, le comte de Maupertuis étant connu de tout le monde pour un des plus vertueux hommes de son siècle. 11 arriva ce jour-là un courrier de Flandre, par lequel on sut que les ennemis continuoient dans le dessein de faire le siège de Menin, et que le duc de Marlliorough avoit fait commander six mille pionniers dans la chàtellenie de Lille pour travailler aux lignes.
On disoit ce jour-là que les sept cantons des Suisses alliés du duc de Savoie lui ayant envoyé un député pour lui faire quelques plaintes, ce député avoit été pris et assassiné par des houssards, non sans (juelque soupçon contre le duc de Savoie '.
Le Roi dit ce jour qu'il ne se détermineroit pour le voyage de Fontaineldeau (jue quand il seroit à Versailles. Cependant les couilisans croyoient que ce voyage éloit assuré pour le 2 de septembre, ou tout au plus tard pour le 6, et ils savoient même qu'on avoit donné des ordres pour préparer un bateau pour la duchesse de Bourgogne.
30 juillet. — Le 30, il arriva un courrier d'Italie, par lequel on apprit que le duc d'Orléans étoit à Correggiolo, sur le Pô, avec viiigl-cinq mille hommes; que le prince Eugène étoit vis-à-vis de lui avec vingt-trois mille hommes -, et qu'il y avoit apparence qu'il y auroit bientôt une action de ce côté-là. On sut encore par le même courrier que le duc de Vendôme étoit parti de Milan le
I. Il s'en défendoil fortcmcnl cl avoit renvoyé la cassette «le ce malheiireiix flcpiito.
•2. Faux.
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22, et, suivant la supputation qu'on en faisoit, il devoit arriver à Marly ce jour-là.
31 juillet. — Le 31, le Roi revint de Marly à Versailles et, en y arrivant, il y trouva le duc de Vendôme qui Ty altendoit depuis deux ou trois heures ', et il fut reçu de Sa Majesté avec tous les agréments qu'il méritoit.
Le bruit couroit alors que rarchiduc étoit mort, et il y avoit même des gens qui assuroient que les minimes de Paris avoient reçu des lettres des minimes de Valence, qui leur mandoient qu'ils avoient son corps en dépôt dans leur église; mais cette nouvelle avoit tout l'air de la fausseté.
On vit ce jour-là le marquis de Bullion remercier le Roi de ce qu'il avoit accordé quelques jours auparavant un brevet de retenue sur son gouvernement du Maine.
!"• août. — Le 1" d'août, on étoit dans une continuelle attente d'une bataille qu'on croyoit s'être donnée en Lombardie, le duc d'Orléans ayant passé le Pô et s'étant allé poster à Corrcggio du Modenois au-devant du prince Eugène.
On apprit ce jour-là l'infâme action d'un capitaine génois qui étoit propriétaire d'une des galères de l'escadre du duc de Tursi, lequel ayant demandé permission d'aller prendre sa femme dans un des ports d'Espagne, où elle avoit peur d'être enlevée, avoit fait déguiser plusieurs hommes en moines, qu'il avoit mis sur sa galère, sous prétexte de les passer à la ville où sa femme résidoit ; qu'ensuite il avoit mené sa galère à la hauteur de cette ville, où il en avoit détaché les principaux officiers pour lui aller amener sa femme, mais que, comme elle avoit répondu qu'elle étoit malade et n'osoit se mettre à la mer, ces officiers étant revenus dans leur felouque à la galère, le capitaine avoit fait tirer sur eux et s'en étoit allé droit à Carthagène se rendre à l'archiduc.
On sut encore le même jour que les ennemis n'avoient point encore commencé le siège de Menin, mais qu'ils se retranchoient au pont dEspierre.
1. Il se promenoil dans les jardins, où il étoit accablé d'une foule de gens qui le vouloient voir.
2 août. — Le 2, on disoit que les provinces d'Espagne, ayant ouvert les yeux sur le péril où elles laissoient leur monarchie, levoient des troupes de tous côtés pour secourir leur roi; que la Navarre oITroil quatre mille hommes, pourvu (pfon voulût les entretenir, que la Galice en avoit déjà envoyé cimi mille et que l'Andalousie en avoit levé dix-huit mille, dont Séville en fournissoil seule six mille, le clergé vendant de tous côtés jusqu'aux vases sacrés pour la levée de ces troupes et pour leur assurer la suhsistance; que Cadix avoit prêté un nouveau serment de lidélité avec joie, et que le haron du Bay, ayant rassemblé iiuel- (jues troupes à Badajoz, étoit allé reprendre Salamanque et Ciudad Rodrigo, où le peuple avoit assommé deux ou trois cents Portugais, et qu'ensuite il étoit passé derrière Madrid, où il avoit repris plusieurs petites villes. Cela faisoit croire (|u"il y auroit eu une bataille en ce pays-là si milord Galloway avoit eu la hardiesse d'attendre le roi d'Espagne au poste d'Aica, qui! avoit pris entre Madrid et l'armée.
3 août. — Le 3, on disoit encore plusieurs nouvelles de ce pays-là; que l'archiduc avoit marché à Saragosse avec douze cents chevaux et six cents hommes de pied; que le duc de Berwick avoit pris dix-huit mulets chargés de cin([ millions; (pie le comte de GeolTreville s'étoit avancé sur la gauche et avoit coupé la communication entre Valence et l'armée des ennemis; que toutes les troupes du roi d'Espagne dévoient être jointes le 25 de juillet; que le marquis de las Minas ' avoit tenté Séville en faveur de l'archiduc, mais que, non contente d'avoir levé six mille hommes pour le service du roi, elle lui avoit envoyé un nouveau serment de lidélité par écrit, et (jue milord Galloway avoit tenté Bilbao et Oviedo avec un pareil succès.
On eut nouvelle ce jour-là que le prince Eugène avoit aussi passé le Panaro, et que le duc d'Orléans étoit posté à Mirasok', derrière la Secchia. On disoit aussi que le siège de Turin alloit son train mieux qu'auparavant, mais que néanmoins il n'a\anroit pas aussi vite qu'on l'auroit souhaité, à cause des chicanes des assiéirés.
4 août. — Le 4, l'abbé Passionei, clerc de chambre du Pape, eut audience publique du Roi dans son cabinet, où il lui remit
Espagnol, déserteur dti parti tin Roi
entre les mains la lettre du Pape par laquelle il lui mandoit qu'il lui envoyoitla barrette, afin qu'il fit Thonneur au nouveau cardinal Gualtieri, son nonce, de la lui donner ', suivant la coutume. Pour cette cérémonie, le Roi n'alla à la messe qu'à midi et demi ^ et descendit en bas à sa chapelle. A l'évangile, le nouvel évèque d'Angers, sacré depuis peu, prêta serment de fidélité. La messe finie, le cardinal nonce, vêtu de violet et en rocliet et camail, vint par la gauche du Roi pour recevoir de lui la barrette et lui fit un petit compliment. Il y eut alors quelque dérangement dans la cérémonie, car l'abbé Passionei, qui devoit apporter la barrette de la sacristie qui est à droite, vint par la gauche, et il fallut lui faire changer sa marche, ce qui fit attendre le Roi pendant tout ce temps. Il arriva enfin, portant la barrette sur un bassin de vermeil doré, et la présenta au Roi, qui la mit sur la tète du nonce. Ensuite, après quelques petits compliments de part et d'autre, le Roi remonta à son appartement, marchant doucement pour donner au nonce le temps d'aller se déshabiller dans la sacristie pour se revêtir d'habits rouges, avec lesquels il monta par la galerie pour venir dîner avec le Roi, lequel le mena dans l'antichambre, où il avoit accoutumé de manger, et ils se mirent ensemble à table. Le Roi, qui avoit été mal satisfait de l'exécution des cérémonies à la chapelle, avoit prévu que celles de la talde ne seroient pas plus heureuses, et il avoit bien deviné, car on prétendoit qu'il devoit y avoir deux tables posées l'une au bout de l'autre, dont celle du Roi devoit être de trois doigts plus haute que celle du nouveau cardinal, et, au lieu de cela, il n'y eut qu'une table, qui étoit partout d'égale hauteur. Outre cela, quand le Roi arriva au lieu où il devoit manger, il y trouva une prodigieuse foule, qui fut encore augmentée par une quantité de peuple qui s'étoit jointe à la marche du nonce, de sorte que, dans l'entrée même du Roi, il y eut là un extrême désordre. Pendant le dîner, le Roi, parlant au cardinal, lui dit : « // est à propos que je boive à la sauté du Pape », et en disant cela, il se leva, ôta son chapeau, prit son verre et but à la santé du Pape; le cardinal se leva, ôta sa barrette et se tint debout jusqu'à ce que le Roi eût achevé de
1. Le Roi donnoit toujours la barrette à ceux qui étoient faits cardinaux étant en France, mais il ne dinoit point avec ceux qui étoient ses sujets.
2. Depuis plusieurs années, il alloit toujours à la messe immédiatement après son lever avant que d'entrer dans son conseil.
boire. Ensuite le cardinal demanda aussi h lioire, et son verre étant arrivé, il se leva, ôla sa barrette et but à la santé du Roi, lequel se leva et ôta son cliapeau, et sur-le-cbamp se rassit, et se couvrit pendant que le cardinal buvoit, lequel ayant bu lit une révérence au Roi, qui ôta son cliapeau sans se lever. Le reste du repas n"cut rien de remarquable et, à la Un, le Roi conduisit le cardinal dans son cabinet, où ils furent un moment ensemble, qui se passa en compliments de part et d'autre, après lesquels ils se séparèrent.
Le même jour, on disoit que la trancbée avoit été ouverte le 2 devant Menin.
5 août. — Le o, le Roi prit le deuil pour la veuve du prince Maxirailien de Ravière, l'électeur lui en ayant donné part quelques jours auparavant.
On disoit ce jour-là que l'archiduc marchoil à grandes journées pour se joindre à milord Galloway, mais on croyoit que le roi d'Espagne pourroit tourner autour du poste que ce général occupoit, et l'attaquer par les derrières avec une armée de cinquante-sept bataillons et de soi\ante-di\-neuf escadrons, dont le Roi montra le même jour l'ordre de bataille. On sut aussi que le comte de Matignon avoit congédié la noblesse et les milices de Normandie, ayant eu des nouvelles certaines ipie la Hotte des ennemis avoit passé au delà des Sorlingues; mais ces nouvelles certaines étoient venues par un corsaire françois arrivé à Cherbourg, lecpiel assuroit avoir vu, dès le premier d'août, la Hotte des ennemis à la mer; (juil avoit même fait une prise à la (jueue de la Hotte, mais que deux vaisseaux de guerre qui avoient tourné l'avoient obligé de la relâcher, et qu'après l'avoir jioursuivi quebpie temps, ils avoient repris leur route ; tpiil avoit compté trente-cinq vaisseaux de quatre-vingts canons, et qu'en revenant, il avoit pris un anli'c vaisseau (jui revenoit de Portugal.
6 août. — Le fî, on apprit que le marquis de la Rreteschc ', lifulrnaiit général des armées du Roi, étoit mort en arrivant au pays d.Vunis, où il étoit allé pour servir à la place du défunt manjuis de Congis.
1. ncnlilhommc de Poitou, qui avoil perdu une jaml)e à la guerre, et qui cloil lionimc do nicrile.
On parloit ce jour-là de la Hotte des ennemis difïéremment de ce qu'avoit rapporté le corsaire arrivé à Cherbourg; car on disoit qu'elle n'avoit mis à la voile que le 2, et cela sur le rapport d'un vaisseau danois, qui assuroit qu'elle faisoit sa route et qu'il lui avoitvu passer la liauteur de Dieppe. Cependant on disoit tout haut en Angleterre qu'elle alloit descendre aux côtes de Poitou. Toutes les côtes de France paroissoicnt raisonnablement bien gardées; le comte de Bezons avoit des troupes réglées en Picardie et en Haute-Normandie; le comte de Matignon avoit dix ou douze mille hommes de mihces en Basse- Normandie; le maréchal de Chàteaurenaud défendoit avec un grand nombre de milices et la noblesse les côtes de Bretagne, où la descente étoit très diflicile; le maréchal de Chamilly avoit une infinité de milices et de noblesse pour défendre les côtes de Poitou et du pays d'Aunis; le maréchal de Montrevel avoit un corps de seize mille hommes, composé de troupes réglées, de noblesse cl de milices, campé sous Blaye, avec de bons retranchements et du canon, et, dans le Médoc, il avoit un autre corps de quinze mille hommes campé de même; outre cela, on disoit que tous les peuples paroissoicnt bien intentionnés.
Les lettres de Flandre portoient le même jour que la tranchée n'étoit pas encore ouverte devant Menin la nuit du 2 au 3, mais qu'on croyoit qu'elle l'auroit été la nuit du 3 au 4, et que le maréchal de Villeroy étoit parti de Valenciennes le 4 au matin, c'est-à-dire le même jour que le duc de Vendôme y devoit arriver; et en elîet, ce maréchal arriva à Versailles le 6 au soir et fut bien reçu du Roi, mais il parut à tout le monde extrêmement triste.
7 août. — Le 7, les lettres de Flandre du 4 portoient que le duc de Vendôme étoit arrivé à Valenciennes le même Jour, sur les trois heures; que la tranchée n'étoit pas encore ouverte devant Menin, Caraman ayant retenu les eaux de la Lys, de sorte que les ennemis étoient obligés de voiturer leur canon parterre; que les ennemis étoient venus faire un grand fourrage entre Lille et Tournay; qu'on avoit fait un gros détachement de cette dernière place, qui n'avoit osé les attaquer, parce qu'ils avoient douze mille hommes d'escorte; qu'on leur avoit seulement pris cent clievaux, el qu'il étoit venu de leur armée vingt cavaliers déscrtcui's tous montés, comme il en venoit alors un grand
nombre de tous côtés depuis l'amnistie que le Roi avoit donnée. Ce jour-là , le duc d'Aumont , ijui avoit toujours de bonnes nouvelles des côtes d'Angleterre ', soutenoit que la (lotie des ennemis ne sortiroit de ses ports que le 10 ou le 11 du mois. On voyoit eu ce temps-là des lettres des particuliers du camp devant Turin en date du 31 juillet, et comme elles contenoient assez de détails, on sera bien aise de les voir ici.
« Le mouvement que j"ai été obligé de faire, ayant été détacbc « avec six cent cinquante liomnies pour aller au Mondovi et « ensuite à la Pérouse, où néanmoins nous ne sommes pas <( restés, Monsieur, a été cause que je n'ai pu vous informer du « détail de révénement le plus considérable qui se soit passé « jusqu'à présent à notre siège, parce qu'il se passa le premier « jour de notre marcbe. C'est la prise de l'avant-cbemin couvert, « ou du moins du centre et de la droite, avec toutes les circons- « tances des mines sautées, prises et reprises, accompagnées de « sorties qu'il seroit présentement inutile de vous marquer, ne « doutant point que vous n'en ayez vu quelques détails; et il ne « s'agit présentement que de vous en faire connoître les suites, « lesquelles n'ont rien de remarquable, sinon qu'il s'est trouvé « un puits dans le cintre de cet avant-chemin couvert, profond « d'environ trente-cinq pieds, duquel on entendoit le coup du « mineur ennemi. On y lit descendre un des nôtres, le(|uel fut '< manqué d'un coup de pistolet, et enfin un officier de mineurs, « y étant descendu, y trouva des rameaux, et sur son récit on y « jeta trois bomlies (jui le comblèrent. Cela n'empécba pas « pourtant qu'on n'entendît toujours le même coup, mais plus « sourdement, ce qui lit juger ({ue tout ce qu'on avoit fait n'avoit « rien détruit de l'ouvrage des ennemis; et tout le génie étant à <( bout de cet événement, M. de Gévaudan proposa d'y faire « passer de l'eau pour l'inonder, et, depuis (puilre jours, on a << été occupé à faire un petit canal pour y conduire l'eau par i< notre tranchée ; mais on est en peine si cela réussira, et nous ne <« le pourions savoir que demain. On croit aussi qu'il y aura une « attaque du cavalier de la gauche qui couvre un grand ouvrage « à cornes et bat tout le glacis, sur lequel cavalier les ennemis
1. Comme le défiinl duc li'Aiimont, son père, à cause de la proximito de son Rouvernemenl de Boulonnois.
« avoicnl placé une batterie à ricochets qui nous incommodoit « beaucoup, laquelle a été ruinée par nos deux nouvelles bat- « teries, aussi bien que l'ouvrage à cornes, qui est un peu ruiné, « ce qui nous mettra en état de nous emparer du chemin court vert, et peut-être tout à la fois de l'ouvrage à cornes, ce qui ne « me paroit point trop difficile . Nous verrons si les mines auront « été abreuvées, et si elles feront leur effet.
« M. le duc de la Feuillade est revenu depuis six jours de sa « conférence avec M. le duc d'Orléans, et aussitôt il a rappelé sa « cavalerie et l'a envoyée en Milanois, oxcepté vingt-six esca- « drons qu'il a gardés -ici, de manière que le duc de Savoie, se « trouvant égal en cavalerie, est descendu dans la plaine, et on « dit qu'il est venu camper hier à Savigliano, à neuf milles d'ici. « Il est aussi revenu cinq bataillons, qu'on a placés dans la mon- « tagne de Turin avec deux cents miquelets qui escarmouchent « actuellement avec les postes avancés des Capucins. Il y a un « grand nombre de paysans pionniers commandés, lesquels tra- « vaillent actuellement à couvrir notre pont sur le Pô, et on dit « qu'on doit faire des retranchements dans la montagne de Turin « pour la soutenir en cas de secours. M. du Guast *, maréchal de « camp, fut hier blessé au bras d'un coup de pierre; les deux (( tiers des blessures sont de coups de pierres de part et d'autre, « et les déserteurs disent que les nôtres incommodent fort les « assiégés, et qu'il n'y a pas présentement quatre mille hommes « dans Turin, y ayant beaucoup de misère et de maladies. »
Le Roi reçut ce jour-là une lettre du duc de Vendôme du o, par laquelle il lui mandoit qu'il n'avoit point encore de nouvelles que la tranchée fût ouverte devant Menin, et l'on sut que ce prince étoit allé ce jour-là dîner à Saint-Ghislain avec le duc de Bavière. On apprit le soir que laFitolle, lieutenant de grenadiers du régiment des gardes, ayant été détaché de la garnison d'Ypres avec un détachement de grenadiers et de cavalerie, comme ils étoient dans leur embuscade, trois déserteurs des ennemis ayant paru subitement, la cavalerie, qui étoit au poste avancé, s'étoit renversée sur les grenadiers, que quelques-uns avoient fait feu, et la cavalerie pareillement, et que la Fitolle avoit été tué.
8 août. — Le 8 au matin, le cardinal nonce, qui avoit rendu
Gentilhomme du Dauphiné : on l'avoit déjà dit mort
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les jours précédents ses visites aux princes de la maison royale ', eut son audience de congé du Roi publiquement dans la chambre de Sa 3Iajesté.
On sut ce jour-là ([n'û veuoit encore en Flandre un nouveau détarlu'mcnt de dix escadrons de l'armée d'Allemagne, et on disoit (juc le duc de Vendôme auroit une armée de soixante-dix mille hommes.
9 août. — Le 9. on apprit (pic la tranchée avoit été ouverte devant Menin la nuit du 4 au o, et que Caraman avoit fait une grosse sortie, dans laquelle il avoit comltlé tous les travaux des ennemis et leur avoit tué beaucoup de monde, entre autres leur principal ingénieur; que l'action avoit duré très longtemps, et que les ennemis avoient demandé une trêve de deux heures pour relever leurs morts et leurs blesses; que le comte de Salisch * commandoii au siège, et que le prince royal de Prusse ' y étoil aussi, pendant que le duc de Marlborough étoit à la tête de l'armée d'obsen ation ; que le duc de Vendôme avoit apporté de nouvelles lettres de service à tous les oflîciers généraux, à la réserve du comte de Guiscard, et (lu'ensuile il étoit allé à Douai, et de là à Lille.
On sut encore que le Roi avoit envoyé en diligence porter des ordres au comte de Matignon pour rassembler sur la côte la noblesse et les milices.
Le même jour, on vit la princesse de Guémenc S la duchesse de ]Moiilba/,oii ^, la princesse de IMoiilauban '^ et sa tille ^ venir eu grandes mantes de deuil faire la révérence au Roi au sujet de la mort de la duchesse douairière de Montbazon, arrivée depuis peu de jours.
l.T.'inl aux l<'f.'itiincs qu'aux naturels, car cV-toil pour n'avoir pas voulu rcntlrc celte déférence aux enfants naturels du Uoi, que le cardinal Caval- I<riui et le cardinal Delpliino n'avoient point eu l'honneur de niant,'er avec le Roi.
'2. Il étoit du pays de Julicrs. brave honinie. mais en France on ne le (Toyoit ;,'uçre capable de commander.
;{. Fils aine de l'électeur de Rraudebourg.
Fille de son second lit
10 août. — Le 10, Sainte-Marthe, courrier du cabinet, arriva à la cour, revenant de l'armée du duc d'Orléans, qu'il avoit laissé à Guastalla, canipé derrière le Crostolo, où le duc de la Feuiilade lui avoit envoyé un renfort de cinquante escadrons, dont la tète arrivoit au camp lorsque Sainte-Marthe en étoit parti, et on apprit par lui que le prince Eugène étoit campé vis-à-vis de lui, la rivière entre deux. Il apporta aussi des letti'es du 6 du duc de la Feuiilade, qu'il avoit vu en passant au camp devant Turin, et (jui mandoit que, le 5, on avoit emporté le second chemin couvert, après une action de deux heures, laquelle n'avoit coûté que trois cent cinquante hommes tués ou blessés; qu'il n'avoit point sauté de mines, et qu'on atlribuoit cela à la grande quantité (feau qu'on avoit fait couler dans les mines par le puits dont on a parlé: que, pour faire une forte diversion, il avoit fait avancer seize bataillons' sur la hauteur vis-à-vis les Capucins, comme s'il eût voulu en faire attaquer les retranchements, et qu'on commençoit à faire des batteries sur le chemin couvert.
11 août. — Le 11, il arriva un courrier d'Espagne, par lequel on apprit de très bonnes nouvelles. Les lettres étoient datées du o, au camp de Marcliamalo, et portoient que les ennemis, croyant l'armée du roi d'Espagne plus foible que la leur, avoient marché au-devant d'elle, et que, les armées étoient venues en présence, ayant une petite livière entre deux; que le duc de Berwick avoit fait avancer six cents clievaux pour reconnoître les ennemis, lesquels leur ayant tiré beaucoup de canon, ils s'étoient retirés au gros de l'armée; que les ennemis, croyant qu'ils fuyoient, avoient fait passer en foule le ruisseau à leur cavalerie, mais que le duc de Berwick lui ayant aussi fait tirer beaucoup de canon, elle avoit pris la fuite et avoit repassé la rivière; que, dans ce moment, le roi d'Espagne, étant arrivé à son armée, avoit marché droit à eux, mais que, comme ils avoient remaïqué qu'elle débordoit la leur des deux côtés, ils s'étoient retirés et avoient passé le Hénarez avec précipitation; qu'ils avoient marché toute la nuit du dimanche et presque tout le lundi avec tant de diligence, qu'il avoit été impossible au roi d'Espagne de les joindre, et que ses dragons avoient seulement défait six cents chevaux de leur arrière-garde ; qu'ils avoient le poste de Guadalajara, où ils
1. G'étoil aussi pour fortifier là un camp contre les entreprises du prince Eugène.
éloient encore ; que le roi d'Espagne étoit venu camper à Marchamalo, vis-à-vis d'eux, à la portée du canon, mais qu'il n'avoil pas cru devoir les attaquer dans un poste impraticable; qu'il avoil détaché Legall pour aller attaquer Alcola de Hénarcz. laquelle il avoit prise avec ce qui étoit dedans, quantité de malades, les fours, etc. ; qu'ensuite il avoit été averti qu'il en étoit sorti peu de temps auparavant un convoi ({ui marclioit à l'armée des ennemis, il avoit pris sa cavalerie, avec laquelle il étoit tomlié sur le convoi, qu'il avoit enlevé, ayant pris des bœufs en giand nomJjre et tout ce que portoit le convoi, avec quatre cents hommes de pied qui l'escortoient, et un lieutenant général portugais qui le commandoit. nommé don Antonio Arrajo ; que les paysans de la ville avoient attaqué Ségovie, qu'ils avoienl prise, accordant à la garnison une capitulation honorable, et qu'elle seroit conduite en Portugal par Valladolid, à condition de ne servir de six mois contre le roi d'Espagne ; que d'autres paysans avoient tué trois ou quatre cents traîneurs de l'armée ennemie, laquelle ne pouvoit plus retourner en Portugal sans donner une bataille, n'ayant en cet endroit ni vivres, ni espérance d'en avoir; qu'on assuroit que l'archiduc, qui s'étoit avancé jusqu'à Siguença, ayant trouvé tout le pays en armes contre lui, avoit été obligé de se retirer à Cuença; que le roi d'Espagne avoit envoyé un de ses secrétaires d'État à Madrid avec une escorte de cin(j cents chevaux pour porter une de ses lettres à la ville, par laquelle il l'exhortoit à rentrer en son devoir, et qu'il y avoit clé ixTu avec de grandes marques de joie et de grands cris de : Vive le roi Philippe V!
12-13 août. — Le 12, on apprit que la mar(}uise de Lévis ' étoit accoucliée dun garçon à Paris, et le lendemain, on voyoit entre les mains du duc d'Aumont des lettres très bien détaillées, par lesquelles il étoit certain que la Hotte d'Angleterre et de Hollande étoit encore le U) à l'ile de Wighl, où l'on savoit aussi que les vaisseaux partis d'Oslende, sur lesquels on avoil embarqué des troupes, étoient arrivés, après avoir été fortement battus de la tempête. On assuroil aussi qu'il ne pouvoit y avoir (jue huit mille cinq cents hommes de débarquement, mais d'aulrcs soulenoient (ju'il y en avoil davantage. En tout cas, on pouvoit
1. Troisième (lllo du duc de Chcvreusc, (jui éloil dame du palais.
assurer que la flotte qu'on avoit vue passer aux côtes de Bretagne, et qui avoit été vue par l'armateur de Cherbourg et par ceux de Dieppe, n'éloit autre chose que celle de Smyrne, composée de quatre-vingt-dix voiles, qui partoit tous les ans d'Angleterre en ce mois-là sous l'escorte de cincj ou six vaisseaux de guerre.
14 août. — Le 14, le maréchal de Villeroy prit le bâton de capitaine des gardes auprès du Roi, parce que c'étoit alors son quartier naturel. On sut aussi que des Forts, intendant des finances, fils unique de Pelletier de Souzy, conseiller du conseil royal de finances, épousoit la fille de Basville, conseiller d'État ordinaire et intendant en Languedoc. On parloit encore de la blessure du marquis de Guerchy ', maréchal de camp, qui avoit reçu un coup de pierre à la tête à l'attaque du chemin couvert de Turin, dont il étoit tombé par terre et avoit été deux heures sans connaissance, jusque-là même que, quand il étoit revenu de son évanouissement, il avoit demandé pourquoi il y avoit tant de gens autour de lui. On n'avoit point parlé d'abord de sa blessure, mais aussi n'avoit-on pas dit que le major de l'artillerie avoit été tué auprès du duc de la Feuillade, que d'Adoncourt, aide-major général, avoit été blessé à mort, et qu'il y avoit eu neuf ingénieurs tués ou blessés.
Il arriva ce jour-là un courrier du duc de Vendôme, que le secrétaire d'État de Chamillart ne laissa que quatre heures à l'Estang, où il étoit alors suivant sa coutume % et qu'il fit repartir sur-le-champ. Cela faisoit murmurer qu'on pouvoit avoir changé le dessein qu'on avoit eu d'avoir deux armées, l'une aux ordres de l'électeur, du côté de Bruxelles, l'autre aux ordres du duc de Vendôme, et l'apparence y étoit, puisque le comte de Gassion revenoit passer à Valcnciennes avec les quarante-deux escadrons qu'il avoit commandés du côté de Mous.
15 août. — Le lo, le Roi fit ses dévotions à sa chapelle et communia par les mains du cardinal de Janson, son grand aumônier, pour la première fois depuis son élévation à cette charge, et ensuite Sa Majesté toucha une douzaine de malades des écrouelles. Espagnols et autres. L'après-dinée, elle assista aux vêpres, qui furent chantées par sa musique, après lesquelles
1. Gentilhomme de Champagne, neveu par sa mère du comte de Fiesque.
2. 11 y alloit tous les jeudis matin et n'en revenoit que le vendredi au soir.
elle s'enferma avec le P. de la Chaise jusqu'au salut, et distribua un grand nombre de bénéfices qui étoienl vacants. Elle donna l'évéché d'Orléans à Tévêque d'Aire ', l'évèciié d'Amiens à l'abbé Sabatier *, l'évècbé d'Aire à l'abbé de Matba '; l'abbaye de Saint-Jean d'Amiens au nouvel évéque d'Orléans; l'abbaye de Jouy. vacante par la mort du défunt évéque d'Oi'léans, à l'abbé d'Argoupos*; l'abbaye de Bclval, vacante par la mort de l'abbé Testu, à l'ancien évéque de Limoges % qui rendoit l'abbaye de Locdieu; l'abbaye de Bèze, vacante par la mort de l'abbé de Sauvcbœuf % à l'évéque de Langres ', qui lemettoit l'abbaye de Bonnccombe, parce qu'elle payoit cinquante mille livres de bulles; l'abbaye de Bonnccombe au cardinal do la Tremoïlle '; l'abbaye de Saint-Amand, vacante par la mort de l'abbé de Sauvcixeuf, à l'abbé de Longueval ^ l'abbaye de Pré-Benoist, vacante par la mort de l'abbé des Noës *", à l'abljé du Bosc *'; l'abbaye de Thiers à l'abbé de la Chastaigneraye •-; l'abbaye de Locdieu h l'abbé de Pomcrols ''; l'abbaye du Ronceray, vacante par la démission de Mme de Grammont 'S à Mme du Lauran'% el l'abbaye de Moncé, vacante par la mort de Mme de Brouiliy '°, à Mme i\e Cbâteaumorand '''.
16 août. — Le 16, les lettres de Flandre du 13 porloienl que, lé 12. le comte de Gassion avoit passé avec vingt et un
Ci-devant l'abbé de Tonnerre
8. Qui ne paycroil pas les cinquante mille livres, les cardinaux étant exempts de payer des bulles.
9. Gentilhomme de Picardie, cousin germain du marquis de Bar.
10. Gentilhomme du Maine, dont le frère aine avoil été écuyer de la grande écurie du Roi; le second éloil mort chef d'escadre, et le troisième éloit encore capitaine de vaisseau.
S(jur du duc de Lau/.un
If.. Damoisrlle de Picardie, de même maison que la duchesse d'AumonI cl la marquise de Chiltillon. n. Damoisclle de Forez.
escadrons à Valenciennes, et que le duc de Bavière y devoit venir aussi coucher le 15 avec ses troupes, le tout pour aller joindre le duc de Vendôme. D'ailleurs on savoit que la maison du Roi devoit arriver tout entière le 13 à Bcthune, d'où elle devoil marcher à Marville et à Esterre sur la Lys, le duc de Vendôme assemblant son armée par brigades pour pouvoir la former dès qu'il le jugeroit à propos.
Le soir, le Roi alla s'établir à Marly pour huit jours.
17 août. — Le 17, la duchesse de Bourgogne fut saignée pour sa grossesse, et l'événement de celte saignée devoit décider du voyage de Fontainebleau, qui d'ailleurs étoit toujours résolu pour le 30.
Le même soir, il y eut des lettres d'Italie du 7, qui portoient que le prince Eugène avoit pris Carpi de Modenois, où il y avoit trois cents hommes de garnison; qu'ensuite il étoit allé faire le siège de Reggio, qui est à la télé du Crostolo, d'où il pourroit par une marche forcée arriver plus tôt que le duc d'Orléans à la Stradella, poste qu'on n'avoil pas jugé à propos de garder, parce qu'il y auroit fallu trente bataillons, qui auroient trop dégarni le siège de Turin. Mais on avoit des bateaux tout prêts sur le Pô pour y porter en diligence toute l'infanterie nécessaire pour le défendre, dès qu'on auroit avis que le prince Eugène tourneroit la télé de ce côté-là; que le duc d'Orléans étoit toujours dans son poste de Guastalla, étant persuadé que le prince Eugène ne faisoit tous ces petits sièges que pour l'obliger à se déposter et pour lui donner bataille, ce qu'il ne vouloit point hasarder, voulant prendre sûrement Turin.
Par les lettres du 11 du camp devant cette place, qu'on reçut le même soir, il paroissoit que le siège alloit fort lùen; qu'on avoit neuf pièces de canon en batterie sur le chemin couvert, qui battoieiïtle flanc gauche de la demi-lune et la contre-garde du même côté, et neuf autres aussi en batterie sur le chemin couvert, qui battoient la face droite de la demi-lune et la contregarde de ce côté-là; que les deux contre-gardes éloient fort ruinées, et qu'on les auroit déjà prises, si on avoit voulu, mais qu'on vouloit prendre tout à la fois Ces deux ouvrages et la demilune, et qu'on les embrassoit tous trois par une même ligne parallèle sur le chemin couvert, dans le dessein de les attaquer le 20 tout d'un front, et que cependant on entendoit travailler
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les mineurs des ennemis sous ces ouvrages, aussi bien que ceux (les assiégeants; (jue le marquis de Guerciiy se portoit mieux de son coup de pierre à la tiHe, et que le marquis de Goësl)riant ' avoit reçu un coup de mousquet au travers de l'épaule, qui perçoit et ne lui cassoit rien. D'autres lettres du 12 marquoient que la descente du fossé étoit faite; qu'on avoit pris trois cents hommes qui vouloient faire entrer dans la place un grand convoi de bœufs par le côté des Capucins, avec les bœufs qu'ils escortoicnl; qu'un grand convoi de mulets, chargés de munitions de guerre, n'ayant pu pénétrer, avoit été obligé de s'en retourner; qu'il en sortoit tous les jours une furieuse quantité de déserteurs, jusque-là qu'il en étoit venu tout d'un coup cent soixante-quatre, un capitaine suisse avec toute sa compagnie et sept sergents d'un autre régiment; qu'ils disoient que tout manquoit dans la place, et qu'il y restoit fort peu de troupes, ce qui s'accordoit bien avec une lettre du gouverneur, qu'on disoit peu de jours auparavant avoir été interceptée, par laquelle il mandoit au duc de Savoie qu'il ne lui restoit plus que trois mille hommes en état de servir et qu'il étoit temps qu'il vint lui donner du secours.
18 août. — Le 18, le Roi déclara qu'il ne retourneroit à Versailles (jue le 23, qu'il y séjourneroit le 2G, que, le 27, il iroit à Mcudon, et (pi'il enparliroil le 81 poui' Fontainebleau.
Ce jour-là, le marquis de Sainsant -, capitaine de carabiniers, arriva à Marly de la paît du duc de Vendôme ^, appoitant la nouvelle que le duc de Marlborouudi étant venu faire un irrand fourrage d'appareil à une lieue de Tournay, pour la sûreté duquel il avoit posté six mille hommes de pied sur le petit ruisseau de Schin, derrière lesquels il avoit trois mille chevaux en bataille, ayant outre cela jeté sur les ailes quelques troupes de cavalerie, le chevalier du Rozel * étoit sorti de Tournay avec mille chevaux, composes d'une partie de la brigade des carabiniers ' et de
Il l'cnvoyoit pour faire plaisir au chevalier du Rozel
4. Gentilhomme de Tourainc, qui étoil lieutenant f:énéral, et des meilleurs que le Roi eût. On l'appcloil toujours chevalier par habitude, quoiqu'il fût marié.
5. Qui n'éloil arrivée d'Allemagne que depuis peu de jours avec les autres corps dont étoil composé ce détachement de mille chevaux.
18 AOUT 1706 -loi
quelques détachements du régiment royal de Piémont et du régiment du Roi de dragons, et avec cinq cents hommes de pied commandés par le chevalier de Sourches S lequel avoit eu ordre d'aller escarmoucher avec l'infanterie des ennemis le long du ruisseau; que le chevalier du Rozel, ayant détaché devant lui trois petits partis pour savoir positivement où les ennemis fourrageoient, ils étoient revenus quelque temps après sans avoir rien trouvé, parce qu'ils avoient pris trop sur la gauche ; que le chevalier du Rozel. voyant cela, avoit pris lui-même un petit détachement, avec lequel il avoit eu bientôt découvert l'endroit où étoient les ennemis; qu'étant aussitôt revenu à son gros, il avoit marché, ayant à sa tète Gloûet ^, qui commandoit un détachement de cent cinquante carabiniers; que, peu de temps après, on avoit découvert une troupe de cent chevaux des ennemis, laquelle, ayant aperçu les cinq petites troupes de Cloiiet, s'étoit retiré le cul dans une grosse haie ; que cela avoit fait conjecturer avec raison à Gloûet qu'elle étoit appuyée de quelque détachement d'infanterie, mais qu'ayant dit sa pensée au chevalier du Rozel. il lui avoit répondu : « N'im(wrte, c'est affaire à essuyer quelques coups de fusiL je veux absolument voir clair devant moi » ; qu'en même temps, Cloùet avoit chargé cette troupe de cent maîtres des ennemis, dont il n'étoit resté ni officier, ni cavalier qui ne fût tué ou pris, sans qu'il partît de la haie aucun coup de fusil ; qu'après cela, le chevaher du Rozel ayant marché en avant, Clouet avoit découvert cinq troupes des ennemis de soixante chevaux chacune, qui l'attendoient en bataille, et qu'il avoit crié à ses carabiniers : « Messieurs, il faut piller cela pour en aller chercher d'autres » ; qu'en etfet, il avoit chargé les ennemis, qui n' avoient pas tenu devant lui, et qu'il les avoit poussés jusqu'à un pont de pierre qui étoit sur le ruisseau; que niilord Marlborough, qui avoit entendu le feu que le chevalier de Sourches faisoit contre son infanterie, et en même temps le feu des deux décharges de cavalerie, étoit accouru au pont pour voir ce qui se passoit de ce côté -là, mais que Cadogan ^ son favori,
Brigadier de carabiniers
3. Anglois qui servoit de toutes choses à Marlborough, pour les contributions, pour les échanges, pour les marches d'armées; aussi n'y avoit-il pas deux heures qu'il étoit pris, que le milord envoya un trompette savoir
iM'ijiadier cl maréchal de camp de son armée, voyant (|iie les carabiniers arrivoient anpiès du pont, s'étoit jeté pied à terre avec ciniinante dragons pour l'occuper'; que les caraliiniers s'éloient en môme temps jetés au travers du pont, avoient tué fout ce qui s'étoit présenté devant eux, culbuté le reste dans le ruisseau et pris Cadogan; que le duc de Marltiorongli, voyant une atTaire qui s'engageoit des deux côtés, avoit jugé à propos de se retirer, et que cela avoit beaucoup interrompu son fourrage ; que, dans cette action, on avoit tué aux ennemis deux cents hommes, on leur en avoit pris deux cent cinquante, parmi lesquels étoient presque tous les ofliciers des troupes qui avoient été battues, et qu'on leur avoit pris quatre cents chevaux, le tout sans qu'il y eût aucun ofllcier françois ni tué, ni blessé, mais seulement une quinzaine de carabiniers et quelques dragons.
19 août. — Le 49, on disoit que onze cantons des Suisses oiïroient leur médiation pour la paix générale, les deux cantons de Berne et de Zurich n'ayant point vouki s'en mêler, peut-être parce qu'ils étoient trop attachés aux intérêts de l'Angleterre et de la Hollande.
On assuroit aussi tpie. depuis l'arrivée du duc de Vendôme, il étoit venu trois mille déserteurs de l'armée des ennemis, sans compter une infinité de soldats françois qui revenoient de tous les côtés rejoindre leurs régiments.
Le soir, le Roi donna les deux places d'exempt de ses gardes qui vaquoient dans la compagnie de Villcroy à Crouzillac -, l'ancien brigadier de la compagnie, et au jeune comte de Gueherry ^, dont le père avoit été longtemps enseigne dans la même compagnie.
20 août. — Le 20, on n'avoit point encore de nouvelles du
de ses nouvelles, ol le duc de Vendôme promit de le renvoyer sur sa parole, pourvu (|u'il n'.ipprorhàt pas de l'armée de <pialre lieues. Il proposa même lï-chaupe du mar<|uis d'Alègre avec lui, quoique le marquis d'Ali'gre fut lieulenaul ^'encrai.
i. Kt pour sauver milord .Mariliorough, qu'il savoit s'être trop avancé, et qui, sans cela, auroit pu être pris.
Vieux Gas<on, soldai de fortune
3. Il avoil longtemps servi dans les mousquetaires du Uoi, son père étant déjà retiré des gardes du coriis, à cause (ju'il voyoit à peine à se conduire et qu'il avoit le gouvernement des tours de la Rochelle. .Mais, après avoir longtemps attendu, comme son frère aine avoit été tué exenijil dans la même compagnie, et qu'il avoit épousé la fille de Malézieux, intendant du duc du .Maine, le Roi lui donna ce li;\ton d'exempt.
départ de la Hotte des ennemis, mais on savoit certainement qu'ils n'avoient que huit mille hommes de débarquement, ce qui n'étoit pas fort redoutable, non plus que le marquis de la Bourlie *, que la reine Anne avoit depuis peu fait lieutenant général.
On disoit aussi que, le lendemain, le duc de Vendôme devoit assembler son armée, laquelle seroit composée de cent bataillons et de plus de cent quarante escadrons.
Le même jour, le bruit couroit que la flotte des ennemis avoit tiré le coup de partance; cependant le comte de Pontcbartrain, secrétaire d'État, soutenoit que, le 16 et même le 17, elle n'étoit pas encore partie. Il y avoit aussi des gens qui disoient que Marlborough sétoit vanté qu'il n'y avoit que Dieu qui pût empêcher le succès de l'entreprise que la Hotte devoit exécuter, et qu'il n'y avoit que la reine sa maîtresse et lui qui en eussent le secret. On ajoutoit qu elle étoit venue elle-même à Portsmouth pour y donner les ordres, et voir partir son armée navale.
On sut encore que le Roi avoit donné à Bourbitou la lieutenance de grenadiers de son régiment des gardes vacante par la mort de la Fitolle, la lieutenance de Bourbitou à des Alleurs, sous-aide-major, la sous-aide-majorité de des Alleurs à Bcaulieu, sous-lieutenant, et la sous-lieutenance de Beaulieu à Sagny ^ enseigne; pour l'enseigne, on ne savoit pas encore à qui elle avoit été donnée.
21 août. — Le '21, on apprit (jue la vieille comtesse de Saumery ^ la mère étoit morte à Chambord, où elle se tenoit avec son mari, qui en éloit capitaine. Le même matin, le Roi se détermina en faveur de ral)lté de Pontac ^ pour la charge d'aumônier de la duchesse de Bourgogne, (jui vaquoit depuis longtemps par la mort de l'abbé de la Rociiejaquelein, et il en eut obhgation aux bons ofliccs de la marquise d'O ^ Ce fut encore ce matinlà que le Roi signa le contrat de mariage de des Forts avec
1. Nommé ci-devant le marquis de Guiscard, qui n'avoit jamais vu le bout de son cpée, ayant toujours porté le petit collet.
Fils d'un premier président du parlement de Bordeaux
0. Elle éloit fille du président de Guilleragues, aussi du parlement de Bordeaux, et parente de Pontac.
154 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCflES
Mlle (le Basville, et (ju'il donna en môme temp:? au président de Lamoiirnon * la survivance de sa charge pour son (ils.
On sul aussi que le duc d'Orléans s'éloit retranché dans son camp, qui avoit la gauche appuyée au Pô, la droite appuyée au Crostolo, leiiuel faisoit en cet endroit un retour; derrière lui le Crostolin et Guastalla; plusieurs villages au front de sa ligne, qui en éloit enveloppée, et un grand nombre de ponts sur le Pô et sur le Crostolo, pour pouvoir faire divers mouvements, siiivant les occurrences, pendant «luo le prince Eugène continuoit le siège de Reggio.
On ajjprit encore que les batteries qu'on avoit sur le chemin couvert de Turin n'avoienl pas encore tiré le 14, et que les assiégés avoient fait sauter deux fourneaux, dont Tun avoit enterré une pièce de canon des assiégeants, Tautre avoit un peu dérangé un coin d'une de leurs batteries.
Cependant on n'avoit point de nouvelles positives d'Espagne: le bruit couroit seulement que les ennemis faisoient ce (lu'ils pouvoienl pour subsister à Guadalajara, en attendant la jonction de milord Peterborough. On croyoit d'ailleurs que l'archiduc éloit retourné du côté de Barcelone, et on savoil qu'en venant il avoit forcé les religieux du Montserrat à lui faire un présent de vingt-cimi mille écus.
Le soir, on eut des nouvelles de la Hotte par des lettres de Normandie, ijui portoient qu'elle avoit mis en panne le 18, la plupart des vaisseaux (pii la composoient ayant manœuvré comme pour tirer du côté d'amont, ce qui faisoit croire qu'elle avoit dessein d'aller aux côtes de Picardie ou de se rabattre sur celles de Normandie. On apprit aussi qu'il étoit arrivé une chose extraordinaire à Talmont, ipii est sur les frontières du Bas-Poitou et de la Saintonge. On avoit fait dans cette ville un magasin à poudre à canon, pour lequel on s'étoit servi d'un bâtiment de la ville (jui n'étoit point voûté, et dans leijuel on ne pouvoit entrer que par la porte ou par une petite lucarne (jui éloit dans le toit. Le canonnier étant entré dans son magasin pour y travailler sa poudre, s'aperçut que le plancher en étoit tout en feu; il ne
1. Il ('loil fils aîné <lii jtrcmier pn'sidcnl do Paris thi mémo nom el frère «le Hasvillc, conseiller d'Élal ordinaire et intendant en Lanpucdoc, el, a[irè» avoir élé lonplcmps avocat nonéral «lu parlement de Paris, il y avoit aoliclé nnc charge de président à mortier.
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perdit pas le jugement, il appela du secours et se fit apporter quantité da draps mouillés, qu'il étendit sur sa poudre, et un enseigne de vaisseau étant arrivé fit monter sur le toit et fit travailler efficacement à éteindre le feu, de manière qu'il n'y eut pas un grain de poudre perdu.
Le même soir, il arriva un courrier d'Italie, par lequel on sut que les contre-gardes et la demi-lune de Turin ne dévoient être emportées que le 22, le canon n'ayant commencé que le 16 à tirer des batteries du chemin couvert. On disoit aussi que le duc de Savoie avoit eu quelque dessein de reprendre Moncalieri, mais qu'on y avoit mis bon ordre, et que, comme il étoit maître de la plaine, il levoit des hommes de tous côtés de force ou de gré, et que plusieurs villes en avoient déjà donné; que cependant le prince Eugène avoit passé le Crostolo et la Lentza, et que le duc d'Orléans avoit repassé en deçà du Pô, dans le dessein de venir se poster devant les ennemis, parce qu'il avoit à faire moins de chemin qu'eux, pendant que le duc de la Feuillade fortifioit de son mieux son camp du côté des Capucins.
Il arriva aussi un courrier d'Espagne, par lequel on apprit que les atïaires alloient assez bien en ce pays-là; qu'à la vérité, l'archiduc et le milord Peterborough avoient joint le milord Galloway avec six cents chevaux et six bataillons, mais que ce secours paroissoit peu considérable, d'autant plus que le baron du Bay avoit joint l'armée du Roi avec un corps, et que Mahoni devoit le joindre avec un autre peu de jours après; que les ennemis étoient fort embarrassés pour leur subsistance ; que le pain valoit un écu dans leur camp, et qu'on leur avoit enlevé deux grands convois tout chargés de vivres; qu'on croyoit qu'ils seroient obligés de prendre le parti de se retirer par l'Aragon ; qu'il étoit resté à Madrid quelque canaille révoltée qui s'étoit emparée du palais; qu'on y avoit envoyé cinq cents hommes, qui en avoient tué beaucoup et assiégé le reste dans le palais, où, après une assez forte résistance, on avoit été obligé de leur accorder capitulation; que tous les bons bourgeois s'étoient attroupés et avoient attaqué les maisons des grands qui avoient suivi le parti de l'archiduc, en avoient tiré tous les meubles, les avoient portés dans la rue, et pour montrer qu'ils n'étoient pas animés par le désir de piller, y avoient mis le feu sur-le-champ et avoient aussi brûlé les maisons; qu'un parti de l'armée du
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roi avoit pris le patriarche des Indes, lévêque de Barcelone et le comte de Lemos S qui alloicnt dans leurs carrosses au-devant de Tarchiduc, et que les deux armées ctoient toujours dans leurs mêmes postes.
On sut aussi le même jour que la contre-garde de Menin avoit été pi-ise le 18.
22 août. — Le ^•2. on apprit que milord Marlborough s'étoit rappioché de Courtray, et on ne doutoit pas qu'il ne repassât la Lys, étant trop à portée du lieu ^ où le duc de Vendôme avoit assemblé son armée.
Le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent sur les six heures àMarly;le Roi leur lit les honneurs de ses jardins, et particulièrement de sa nouvelle cascade de marbre blanc, qu'ils trouvèrent parfaitement helle.
23 août. — Le 23, on eut des nouvelles certaines que la Hotte des ennemis étoit encore le d9 à l'ancre devant l'île de Wight, où elle attendoit une escadre qui venoit de Hollande et du côté de Londres, laquelle portoit encore quelques troupes, et qui n'avoit encore pu joindre à cause des vents contraires.
Les lettres d'Ypres du 19 portoient ce jour-là que, le 48, les ennemis avoient attaqué le chemin couvert à dix heures du soir; que l'attaque avoit duré quelques heures, et qu'ils avoient été repoussés, malgré les etTorts de milord Marlborough, qui y étoit accouru, voyant que la chose n'alloit pas bien pour son parti; mais (jue. le 19, à la pointe du jour, il l'avoit fait attaquer de nouveau; que l'attaque avoit duré deux heures, et cpie les déserteurs qui étoient venus ce jour-là en grand nombre à Ypres n'avoient pu assurer si le chemin couvert avoit été empoi'té ou non.
Le bruit couroit le même jour que les mécontents de Hongrie avoient eu divers avantages sur les troupes de l'Empereur.
Le soir, il arriva un courrier du duc de Vendôme, et on apprit (pie INIenin avoit battu la chamade.
24 août. — Le 24 au matin, il en arriva encore un autre, et on (lisoit (|uo la place s'étoit rendue le 21. Cependant on n'eut
1. Grand d'Espagne, qui avoit clé pendant deux ans gouverneur de Sardaignc, sans jamais avoir écrit «ne seule lettre à la cour; il avoit été aussi capilainc des gardes du roi d'i'^spagne, cl on avoil clé obligé de lui ôler sa charge. Sa femme éloit la sœur du duc de l'Infanlado.
A Frelinghen, sur la Duelc
pendant tout ce jour-là aucunes nouvelles de la capitulation, non plus que de la flotte des ennemis, qu'on disoit devoir avoir été toute jointe le 21 à Tîle de Sainte-Hélène, près de File de Wight. .
On nommoit alors à la cour les deux hommes que le Roi avoit choisis pour remplir les deux charges d'exempt de ses gardes qui vaquoient dans la compagnie d'Harcourt, qui étoient le second brigadier de la compagnie, nommé des Landes', et de Vizé ^ capitaine de cavalerie.
25 août. — Le 25 au matin, le secrétaire d'État de Chamillart reçut une lettre du marquis d'Antin,par un courrier qu'il envoyoit à la marquise sa femme pour lui apprendre que le marquis de Gondrin, son fils, étoit en bonne santé, et par cette lettre il lui mandoit que, le 21, Menin avoit capitulé ; qu'on avoit accordé une capitulation honorable, et que la garnison en sortiroit le 2o avec quatre pièces de canon et deux mortiers pour être conduite à Douai en trois jours.
Le soir, le Roi vint de Marly coucher à Versailles, pour n'y séjourner que le lendemain, et aller le 27 à Meudon.
26 août. — Le 26 au matin, le Roi signa le contrat de mariage du jeune Lamoignon avec Mlle de Rergogne, fdle d'un maître des comptes de Paris, laquelle n'avoit que quatorze ans et devoit avoir un jour dix-huit cent mille livres de bien.
On sut le même matin qu'il étoit arrivé un courrier du duc d'Orléans, par lequel il mandoit que le prince Eugène faisoit son possible pour s'approcher de Turin, et que lui, de son côté, marchoit en deçà du Pô à grandes journées pour se poster au-devant de lui, le prince de Vaudemont fournissant à son armée des voitures et des rafraîchissements, alin qu'elle pût faire plus de diligence; que les troupes de Hesse et les autres qui étoient restées du côté de l'Adigc sembloient marcher pour venir joindre le prince Eugène, et que, si cela étftit, le comte de Médavy viendroit pareillement se joindre à lui. Il arriva aussi un courrier du duc de la Feuillade, qui mandoit que le duc de Savoie faisoit de son côté un mouvement, comme pour aller joindre le prince
Gentilhomme de Poitou
2. Fils du défunt de Vizé le borgne, lieutenant des gardes du corps dans la même compagnie et homme de réputation, qui avoit perdu l'œil d'un coup de mousquet.
Eugène, mais qu'il se tenoit sur ses gardes pour l'en empêcher, et que ccpendanl le siège alloit son train assez iieureusement.
L'après-dinée, le prévôt des marchands et les officiers de la ville de Paris, conduits par le duc de Tresmes, leur gouverneur, le secrétaire d'État de Pontchartrain et des Granges, maître des cérémonies, vinrent présenter au Roi le scrutin pour les nouveaux échevins, et ce fut le jeune Chauvelin *, depuis peu maître des requêtes, qui porta la parole avec succès.
27 août. — Le 27, on disoit que, le 25, on avoit dû emporter la demi-lune et les deux contre-gardes de la citadelle de Turin, aux deux bastions de laquelle il y avoit déjà des brèches de quinze toises; que le duc de Savoie ayant envoyé un parti de cinq cents chevaux qui portoient des peaux de bouc remphes de poudre à canon, dans le dessein de les jeter dans le Pô le plus près des lignes quils pourroient, afin qu'elles allassent s'arrêter dans la ville, ce parti avoit été défait et toute la poudre prise. Les gens bien instruits savoient aussi qu'on avoit intercepté une lettre du prince Eugène au général Thaun, qui comniandoit dans Turin, en date du 10, en réponse dune autre qu'il lui avoit écrite, par laquelle il lui mandoit le mauvais état où il se trouvoit, particulièrement par le défaut de poudre; par laquelle lettre le prince Eugène lui mandoit qu'il s'avançoit de son mieux, et qu'il appréhendoit même que les grandes journées qu'il avoit faites par les chaleurs ne causassent de grandes maladies dans ses troupes; qu'il avoit pris Carpi et qu'il assiégeoitReggio; qu'il feroit de son mieux pour le secourir, mais qu'il ne savoit pas s'il pourroit hasarder un combat, toutes les forces des ennemis étant réunies, parce que, s'il venoit à le perdre, l'Italie seroit perdue; que cependant il ménageât bien sa poudre pour un assaut, et que pour lui il feroit toujours tout son possible pour le secourir.
Le soir, entre ciuq et six, le Roi, après s'être promené deux heures dans ses jardins, comme pour leur dire adieu, partit dans sa calèche pour aller coucher à Meudon, où la duchesse de Bourgogne s'achemina pai'ciilement dans son carrosse.
28 août. — Le 28, le Roi, api es son lever, alla de Meudon
Fils (Je celui (|iii éloil conseiller d'État onlinnire
dans son grand carrosse avec Monseigneur et la duchesse de Bourbon à riiôtel royal des Invalides pour en voir la magnifique église, qui ctoit achevée depuis peu et venoit d'être consacrée quelques jours auparavant par le cardinal de Noailles; les princes y arrivèrent un moment devant lui dans leur carrosse, et le Roi fut reçu par une garde d'invalides avec leurs officiers et leurs tambours. On avoit eu soin de tenir les portes du côté de la plaine fermées, et l'ordre y fut assez bien observé par les gardes ducorps et lesCent-Suisses. D'abord Mansard, surintendant des bâtiments, présenta au Roi la clef de l'église bien dorée; ensuite le Roi étant entré fut reçu par le cardinal de Noailles avec la croix, accompagné de tous les prêtres de la Mission qui gouvernoient ce fameux hôtel. Après cela, le Roi visita tout le milieu et le côté gauche de l'église pour voir la structure des chapelles et les peintures à fresque, faitespar les meilleurs peintres ' qui fussent alors. Cela étant fait, le Roi alla se placer sur le prié-dieu qu'on lui avoit dressé auprès du grand autel, où il entendit une messe basse, qui fut célébrée par le cardinal de Noailles, pendant qu'on disoil d'autres messes aux quatre autres autels et que Lalande ^ lit chanter un Te Deum à quatre chœurs par la musique du Roi, accompagnée de trompettes et de timbales. La messe étant linie, le Roi visita tout le côté droit de l'église, et puis il raisonna quelque temps avec 3Iansard au milieu de l'église au sujet de cet édifice; après quoi il alla voir deux grandes statues de marbre qui sont au portail, et monta en carrosse par un vent et par une pluie ellroyable et s'en retourna dîner iiMeudon. Pour le duc de Bourgogne, il alla dîner à l'archevêché, où il fut traité magnifiquement par le cardinal de Noailles, et, après le dîner, il alla à Notre-Dame, à la Sorbonne, où" il vit soutenir une thèse, à Sainte-Geneviève et au Jardin des simples du Roi, où Fagon, premier médecin, lui fit les honneurs. Pour le duc de Berry, malgré le mauvais temps, qui ne fut pas de durée, il alla tirer dans la plaine de Montrouge et y tua cent dix-huit pièces de gibier.
29 août. — Le 29, le Roi tint à Meudon son conseil d'État, à la fin duquel, c'est-à-dire sur le midi et demi, il donna rendez-
Lafosse, Jouvenet, les deux Boulogne
2. Surintendant de la musique de la chambre du Roi, et qui avoit trois charges de la musique de sa chapelle.
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VOUS au chancelier pour tenir le conseil un certain jour à Fontaineltleau; mais, un (juart dlieurc après, il déclara qu'il ne partiroitpas le 31, comme il lavoit prémédité; qu'il sen retourneroit le lendemain à Versailles; que la duchesse de Bourgogne niroit point du tout à Fonlaineldeau; que pour lui il diroit le ;20 septembre quel jour il partiroit, et que Monseigneur partiroit le 30 daoùt avec le duc de Berry et le reste de sa cour pour se rendre :i Fontainebleau le même jour. Ce changement inopiné déroula toute la cour, qui n"étoit pas accoutumée à voir le Roi se déranger en rien, d'autant plus que chacun avoit envoyé ses meubles et sa vaisselle d'argent à Fontainebleau, et qu'on ne savoitsi on devoit les y laisser, ou les faire revenir. Le duc de la Rochefoucauld y fut trompé comme les autres, et on lui envoya un courrier pour le faire revenir de Fontainebleau, aussi bien que l'éipiipage du Roi pour cerf et toute la petite écurie.
30 août. — Le 30, on eut nouvelle que, le 23, la Hotte des ennemis avoit été jetée par la tempête aux côtes d'Angleterre; on ne disoit pas pourtant si elle avoit été séparée ou non.
Le soir, le Roi. le duc et la duchesse de Bourgogne avec leur cour vinrent se rétablir à Versailles.
31 août. — Le 31, Monseigneur partit de Meudon avec le duc de Berry, la princesse douairière de Conti et le reste de sa cour pour aller à Fontainebleau, et l'on disoit que la reine d'Espagne avoit été reçue à Madrid avec de grandes acclamations. On apprit ce jour-là (|ue le marquis de Malauze ', frère aîné du marquis de Miremont, étoit mort de maladie.
!'■'■ septembre. — Le 4"" de septembre, il arriva un courrier du duc dUrléans, par lequel on apprit que le prince Eugène nétoit plus qu'à sept lieues de Turin; que le duc d'Orléans, mal persuadé des intentions du Milanois, y avoit laissé cinquante liataillonsdans les places, et qu'avec les dix-sept qui lui resloienl. il marchoit vis-à-vis du prince Eugène, le Pô entre (\vu\, ei
1. Genlilhommc de Gascogne, neveu des défunts maréchaux de Duras el de Lorges.
dcvoil joindre le duc de la Feuillade le 28 d'août. Le même courrier apprit ([ue le corps des ennemis qui soutenoit le prince Eugène avoit pris Goïto '; que celui qui y commandoit s'cloit rendu après s'être fait tirer quelques volées de canon, et qu'on le conduisoit à Mantoue pour lui faire son procès; qu'on avoit emporte les contre-gardes et la demi-lune de Turin, mais que les ennemis les avoient reprises, et qu'on croyoit qu'on donneroit bientôt un assaut général ou une l)ataille; que la maladie faisoit de grands ravages en Piémont, et que le prince de Maubec, mestre de camp de cavalerie, Vaudreuil - et Polastron % colonels d'infanterie, y étoient morts de la dysenterie. On apprit encore que le duc de Noailles avoit ravitaillé Roses, avec les galères du Roi commandées par le marquis de Roye \ et qu'ensuite, avec les troupes des galères, il avoit cliassé les miquelels, qui faisoient une espèce de blocus autour de cette place.
2 septembre. — Le 2, les lettres d'Italie de l'ordinaire du :21 août porloient pour le détail (jue les batteries qui étoient sur le cbemin couvert n'avoient pas tiré longtemps, parce qu'on s'étoit aperçu qu'elles étoient trop bautes et que le boulet passoit par-dessus les ouvrages, et (ju'après trente-si\ beures de travail, elles avoient recommencé à tirer le 20; que le génie ' et l'artillerie ne secondoient pas bien les intentions du général ; que le duc de Savoie étoit venu camper le 19 avec sa cavalerie et trois ou quatre bataillons enti'e Quiers et la montagne des Camaldnles; que son camp n'étoit qu'à un mille du régiment de Vaudreuil, qui étoit le plus avancé, et que, la nuit suivante, il avoit tenté de faire entrer dans la place un convoi de poudre.
1. Pelite place assez mauvaise, mais de grande importance à la conservation de Mantoue.
■2. Petil-lils de Rose, secrétaire du cabinet et président en la Chambre des comptes de Paris, il n'avoit qu'une sœur qui avoit épousé I^ortail, avocat général du parlement de Paris, à laquelle il laissoit une succession de plus de sept cent mille livres, outre huit cent mille livres qu'elle avoit eues en mariage.
3. Fils de celui qui étoit mort cette année-là très ancien lieutenant général.
4. Frère du comte de Roucy, qui étoit lieutenant général des galères.
5. [L'auteur emploie ici pour la première fois une locution alors nouvelle dans l'art militaire applicjuée à un corps d'ingénieurs créé par Vauban; celui-ci en avait donné la première idée dans un mémoire rédigé à la demande de Louvois sous ce titre : Mémoire pour servir d'inslriiction flans la conduite des sièges. — Comte de Cosnac.]
dont la marche avoit été troublée par six compagnies de grenadiers et quelque cavalerie qu'on y avoit envoyée ; que cependant il éloil entré quarante cavaliers avec des sacs de poudre, qu'on en avoil pris quelciues charges, et que les ennemis avoient mis le fen au reste; que le duc de Savoie s'étoit posté sur une hauteur de la montagne, qui n'étoit pas occupée par l'armée franroise, pour voir le succès de cette affaire; et que cependant son approche de ce côté-là ne laissoit pas de rendre difficiles les vivres des assiégeants, parce qu'il avoit fait défense sous peine de la vie de leur rien apporter, et qu'on souhaitoit foit l'arrivée des trente-sept escadrons et des douze hataillons que le manpiis d'Aubeterre devoit ramener le 24 ou le 25 de l'armée de Lombardie; qu'on se préparoit à bien recevoir le prince Eugène, et que le régiment de Vaudreuil, qui étoit posté dans le couvent des Camaldules, y faisoit des banquettes et des meurtrières, ce qui pourroit contribuer à sauver ce couvent, où le duc de la Feuillade avoit ordonné à d'Arenne * de mettre le feu en cas de besoin.
Du côté de Flandre, on disoit (fue les lignes qu'on réparoit entre Ypres et Comines commenroient à prendre ligure, et que, pour peu que les ennemis attendissent encore, elles seroient en état de défense ; qu'ils avoient tenu le 24 un conseil de guerre, où plusieurs avoient opiné pour le siège d'Ypres, mais que le plus grand nomltre avoit été pour faire celui d'Atli, ce qui dépendoit uniquement du beau ou du mauvais temps.
3 septembre. — Le 3, on sut que la Vienne, premier valet de chambre du Roi en quartier, avoit la lièvre; mais il avoil son tUs reçu en survivance, «lui le soulageoit. On apprit aussi (jue la marquise de Dangeau étoit attaquée du même mal, mais plus violemment.
Ce jour-là, les lettres de Flandre maripioicnt (jne les ennemis avoient rembarqué cinquante pièces de canon qui avoient servi an siège de Mcnin, mais ils en avoient cinquante autres (pii étoient arrivées à Deinse; leuis déserteurs assnroient aussi que milord Marlborough étuit parti malade de l'armée, mais cela ne paroissoil guère certain, non plus que le biuit qui couroit itarmi les paysans que les ennemis vouloient raser Menin.
LiiiiU'iianl f:tMiéral
Le soir, on disoit qu'ils avoient repassé l'Escaut *, et cela marquoit presque certainement le siège d'Ath.
Le bruit couroit aussi que l'archiduc se retiroit vers Valence, mais tout cela étoil aussi incertain que le lieu où étoit alors la flotte des ennemis, dont on n'avoit point de nouvelles depuis le 2o d'août.
4 septembre. — Le 4, on apprit que l€ chevalier de Kercado, maréchal de camp, qui avoit encore le régiment de Dauphiné, avoit été tué au siège de Turin, et que le marquis de la Roche- Courbon ^ étoit mort de maladie en province.
Il arriva ce Jour-là deux courriers d'Espagne, l'un du duc de Berwick et l'autre d'Amelot, par lesquels on sut seulement que le roi avoit obligé la reine douairière de se rendre auprès de la reine, qui étoit à Burgos, et non pas à Madrid, comme on l'avoit dit, et qu'il étoit venu des ordres exprès pour empêcher qu'Orry ne retournât en Espagne. Cet événement surprit d'autant plus les courtisans qu'ils savoient que le Roi, à la prière du roi d'Espagne, avoit consenti d'accorder à Orry l'ordre de Saint-Michel ^ et qu'il le lui avoit fait donner le jour précédent par le maréchal de Tessé. Mais le Roi reçut ce jour-là une lettre du roi d'Espagne, par laipielle il lui mandoit qu'il avoit un certain munitionnaire espagnol dont il étoit extrêmement content, lequel étoit venu le trouver de la part de tous les grands, et lui otïrir qu'ils se cotiseroient pour l'entretien de ses armées, pourvu qu'il ne fît plus revenir Orry en Espagne; mais que, s'il vouloit le faire revenir, ils ne fourniroient plus rien pour la dépense des armées, et que le munitionnaire lui-même demandoit à se retirer; que cela l'obligeoit à supplier le Roi de vouloir retenir Orry en France et de l'empêcher de revenir en Espagne.
5 septembre. — Le o, le Roi entra dans sa soixante-neuvième année avec une santé aussi ferme et aussi parfaite qu'il l'eût jamais eue. Il arriva ce jour-là un courrier du duc d'Orléans, parti du 31 d'août du camp devant Turin, où ce prince étoit arrivé le 28, et ce courrier apporta une fâcheuse nouvelle, qui étoit que l'on avoit encore attaqué les contre-gardes, et qu'on les avoit
1. Cela n'éloit pas vrai; ils étoient encore en corps d'armée le long de la Lys, mais ils avoient envoyé un délachemenl à Dendermonde.
avoit ou bien de la peine à s'y résoudre
maïKHR'Os. On ajouloit (iii'on comnionroit à voir du camp la poussière (lue faisoient le? colonnes de rarmée du prince Eugène, et que le marquis de Sassenage \ capitaine de cavalerie, cloitmorl de maladie en ce pays-là.
L'après-dinée, le Roi travailla avec le secrétaire d'État de Chamillart pour la distribution des emplois vacants, et il accorda le gouvernement de Caslillonnet à Tainé des frères de défunt Polastron, le régiment de cavalerie du défunt prince de Maubec à Cliâteaumorand-Jc régiment de Vaudreuil au chevalier de Sourclies. le régiment de Dauphiné à Moutviel ', le régiment de Forez au chevalier de Damas *, et le régiment de Sourches au chevalier de Saiiit-Sernin ".
6 septembre. — Le 0. les lettres de Flandre portoient que les ennemis avoient fait un petit mouvement, mais qui n'étoit pas assez considérable pour qu'on pût encore tout à fait juger de leurs desseins; que cependant, comme ils avoient abandonné le poste de Verwick, c'en étoit assez pour persuader qu'ils n'en vouloient plus à Yprcs, et que, selon toutes les apparences, ils alloient marcher du côté d'Ath et de Dendermonde; (jue la maladie commençoit à se mettre dans la cavalerie françoise. tant dans les chevaux que dans les hommes, et qu'on avoit été obligé de faire passer plusieurs régiments dans les derrières, pour ôter la communication du mauvais air; que le duc de Vendôme avoit donné un grand souper au duc de Bavière, pendant lequel il avoit reçu deux lettres, par lesquelles on lui mandoit (lue les ennemis avoient entièrement repassé la Lys et cprils avoient rembarcpié tout leur gros canon pour Gaud, ayant même fait un délaciiement pour Dendermonde.
1. C't'toil l'aîné de la maison i|ui avuil épousé la Mlle du niaréclial de Tallard; il avoit été tué en combat singulier par le chevalier i\c Savincs. colonel de dragons réformé.
2. Neveu du défunt maréchal de Tourville et frère ilu capitaine de vaisseau.
3. (jcntilhomme <le flaseogne, (|ui faisojl la charge de major général en Italie: son frère. i|ui avoit été capitaine dans le régiment du Roi. et depuis gentilhomme de la manche du duc île Bourgogne, servoil alors de marcchal des logis «le l'armée de Flandre avec le grade de brigadier.
l. fienlilhomme de Bourgogne, <|ui étoit colonel réformé et brigadier.
5. Gentilhomme de Languedoc, cl non pas de Bourgogne, comme on favoit dil ci-i|evanl, qui étoit frère du colonel de dragons, et ijui. ayant fait un régiment d'infanterie a ses dé|)ens, avoit été cassé par un malentendu.
On voyoit ce jour-là des lettres du camp de devant Turin, qui n'étoient pas fraîches, mais qui contcuoient du détail qu'on sera bien aise de voir ici. Elles contenoient donc que le duc de Savoie, depuis qu'il étoit venu camper auprès de la montagne des Camaldules, étoit allé camper près de Carmagnole, où il s'ctoit avisé de l'invention de mettre des poudres dans des peaux de bouc, et de les laisser aller au gré du Pô; que les peaux de bouc y seroient peut-être arrivées, si on ne s'en étoil pas aperçu, ou s'il avoit mieux mesuré le temps qu'il falloit pour les faire descendre en une nuit; que ce grand besoin de poudre dans la place étoit confirmé par le rapport de tous les déserteurs, qui assuroient qu'on faisoil laisser les cartouches garnies aux soldats qui descendoient des postes, et qu'on les faisoit prendre à ceux qui y montoient; que le canon des assiégeants battoit si mal en brèche que le duc de la Feuillade avoit été obligé de mettre aux arrêts un commissaire d'artillerie dans sa batterie jusqu'à ce que la brèche fût faite, et qu'étant tout à fait mécontent des officiers d'artillerie de terre, il avoit donné leurs batteries aux maiins; que de Houville, lieutenant général de l'artillerie, après avoir reçu une forte mercuriale, avoit été fort blessé et en étoit mort, et que
son avoit été aussi blessé ; que les contre-gardes de terre com-
mençoient à être un peu praticables, mais que la demi-lune ne l'étoit pas encore assez; qu'on avoit fait plusieurs détachements de la montagne des Camaldules, qui avoient brûlé la nuit des cassines qui étoient à portée des retranchements que les ennemis avoient aux Capucins pour les empêcher de se poster dans ces cassines, mais que les masures qui en restoient faisoient toujours le même efTet; que le marquis de Vaudreuil n'étoit point mort de maladie, comme on l'avoit dit, mais qu'il avoit été tué le 23 à la tranchée en faisant tirer et tirant lui-même; qu'il avoit reçu un coup de fusil à la tempe, dont il avoit été tué toutroide, et qu'on l'avoit enterré dans la cave des Camaldules; que le duc (l'Orléans avoit retenu auprès de lui le marquis d'Aubeterre, et que le chevalier de Luxembourg arrivoit avec quatre bataillons ; qu'il y avoit en batterie sur le chemin couvert dix-sept pièces de gros canon qui battoientla demi-lune et les contre-gardes, et que, quand on auroit pris ces ouvrages, on y établiroit des batteries pour battre la courtine et un des bastions de la citadelle.
7 septembre. — Le 7, on voyoit des lettres du même endroit
(l'une (laie postérieure, qui maiHiuoient ([ue les assii-jïc's avoienl fait sauter une mine cjui avoit fort incommodé les batteries des assiégeants, en ayant mis neuf pièces hors détat de tirer; ([ue, le lendemain, les bombes des assiégeants avoient mis le feu aux magasins des ennemis du côté de la porte Susine, où il y avoit cent barils de poudre, des grenades et des bombes, ce qui avoit tué un des ingénieurs des assiégeants; (luc le chevalier de Kercado, maréchal de camp, y avoit été blessé à mort d'un coup de pierre à la tête poussée par un boulet de canon, et cjue ce même coup avoit blessé un major, un aide de camp du duc de la Feuillade el le commissaire Serin, homme bien nécessaire à la lianchée, par les mouvements et les soins qu'il se donnoit de la faire bien pourvoir de beaucoup de choses, et surtout de bonne eau, qui faisoit bien du plaisir aux soldats; (jue, le 26 au soir, on avoit attaqué les contre-gardes et la demi-lune, et qu'après un grand feu de part et d'autre, les grenadiers des assiégeants s'étoient logés dans les contre-gardes, ce qu'ils n'avoient pu faire dans la demi-lune par le défaut de travailleurs, et peut-être d'ingénieurs, eu ayant eu trois de tués ou de blessés, entre autres Bertrand, qui étoit très capable; que les grenadiers, épuisés par le feu des ennemis, qu'ils avoient supporté pendant quelques heures, et ne voyant plus dofliciers à leur tête, parce qu'ils avoient presque tous été tués ou blessés, s'étoient retirés à cause qu'ils n'éloient pas soutenus; que d'ailleurs on avoit pris en cette action un major des ennemis, un capitaine de grenadiers et un lieutenant ; que, le 27, entre neuf el dix heures du matin, les ennemis, après un gland feu de canon à cartouches, el soulenus de celui de leurs remparts, étoient venus rattaquer les contre-gaides le sabie à la main et en avoient chassé les grenadiers assiégeants ; que le duc de la Fcuillade, lors de celte attaque, étoit à la gauche des lignes pour recevoir des régiments de dragons ijui arrivoient; qu'il étoit accouru à la tranchée avec ces dragons, et avoit voulu faire surle-rhainp rattaquer les contre-gardes par les dragons et les grenadiers (|ui se seroient encore trouvés à la tranchée, mais (ju'il s'étoit rendu à l'avis du comte de Chamarande, qui vouloit (ju'on attendit l'arrivée du duc (KOrléans, lecpiel devoit arriver au camp ce j(iur-lii ou le lendemain, ayant couché à Grescenlini».
Le même jour, on voyoit par le Lardon de Hollande du 2 (jne la Hotte des ennemis étoit encore le ^^1 dans ses jtorts, où elle avoil
été rejetée par le gros temps du 25 d'août; et les lettres de Handre portoient que l'armée des ennemis étoit encore campée entre Courtray et l'Escaut ; que Dendermonde étoit aux abois par la famine, et que milord Marlborough y étoit allé lui-même faire un tour pour voir l'état des choses.
Ce malin-là, le marquis de Surville salua le Roi comme il revenoit de la messe, et en fut assez bien reçu. On sut aussi que Polastron n'étoit point mort, et que sa mère avoit reçu une de ses lettres, et Ion apprit que, dans peu de jours, l'électeur de Cologne se rendroit à Paris, où il logeroit chez Simeoni, son envoyé auprès du Roi, et qu'il verroit Sa Majesté incognito.
Ce fut aussi ce jour-là que le duc d'Albc dit qu'on avoit enlevé en Espagne un parti de quatre cents hommes des ennemis. On sut encore que la reine douairière ne venoit point à Burgos, mais qu'on la menoit tout droit par Victoria au château de Pau, qu'on lui avoit fait préparer.
Il couroitun bruit sourd que le duc d'Orléans avoit eu quelque dispute avec le duc de la Feuillade, et que, voyant combien le siège avoit peu avancé depuis qu'il y étoit passé, il lui avoit dit que. s'il avoit des ordres de la cour pour ne pas prendre Turin, il les montrât, mais que. s'il n'en avoit point, il falloit faire tout ce qui étoit nécessaire pour le prendre.
8 septembre. — Le 8. on eut la confirmation d'une importante nouvelle, qui étoit que le roi de Suède et le roi Stanislas s'étoient assemblés à Varsovie, où ils avoient résolu, pour terminer tout d'un coup leur guerre avec le roi Auguste, d'aller attaquer la Saxe à forces communes, et de s'en rendre maîtres, à quelque prix que ce fût, et l'on croyoit même que le roi de Suède étoit déjà en Saxe, ce (lui devoit faire une étrange révulsion pour la guerre des Pays-Bas et pour celle d'Italie, ce prince la portant ainsi jusque dans le cœur de l'Allemagne.
On apprit aussi qu'il y avoit eu une grosse action en Hongrie, laquelle avoit été entièrement à l'avantage des mécontents, et l'on disoit que l'Empereur avoit dépéché courriers sur courriers au prince Eugène pour l'obliger à lui renvoyer beaucoup de troupes.
Les lettres de Flandre portoient aussi ce jour-là que milord Marlborough étoit allé faire le siège de Dendermonde, qui ne devoit pas être bien difficile à prendre, cette place n'étant bonne que par ses inondations, et toutes les eaux ayant été desséchées
par la longiio sécheresse de cet été-là. Cependant le duc de Vendôme liioit Iteaucoup de troupes des garnisons, et ainsi il devoit avoir liienlôt une formidable armée.
Le hruit couroit encore que la flotte des ennemis ayant voulu mettre à la voile le 31 d'août, lèvent Tavoit absolument refusée, et qu'ayant mis à la voile le 3 de septembre, il ctoit survenu un gros temps, qui l'avoit rejetée dans ses ports, mais on iiavoit point de certitude de cette nouvelle; l'on pouvoit dire néanmoins que si la Hotte éloit à la mer ce jour-là, et qu'il y fil un vent si violent qu'il faisoit à terre, elle étoiten grand danger de périr ou d'être entièrement ruinée et hors d'état de continuer son entreprise, qu'on assuroil alors devoir être sur les côtes de Saintonge, où Ton avoitfait même marcher quelques troupes.
9-10 septembre. — Le 0, le Roi prit sa médecine ordinaire, dont il avoil longtemps attendu l'occasion, à cause de l'extrême sécheresse du temps; mais par hasard il plut deux jours de suite, et Fagon, son premier médecin, ne lui laissa pas perdre un temps si cher.
On n'avoit point encore alors de nouvelles certaines de la Hotte des ennemis. Les avis du 2 étoient qu'ils commenroient à rassembler tous leurs bâtiments; ceux du 4 étoient (ju'ils les avoient presijue tous rasseml)lés, et ceux du 5 qu'il en paroissoit plusieurs à la côte d'Angleterre; mais il n'y avoit aucun fond à faire sur ces avis, et le lendemain, on parloit plus afllrmativemenl; on disoit (jue certainement, le 4. la llolte étoit encore à Torbay, où elle avoit relâché d'abord; qu'on avoit jeté à la mer une bonne quantité de chevaux, (|ui y étoient morts pendant la tempête ; qu'on avoit débaniué le reste, et ([u'ils monroirni presque tous depuis qu'ils étoient à terre. On disoit de plus ;i Paris qu'on avoit désarmé tous les vaisseaux plats, et on ajoutoit ()ue les Hollandois faisoient faire sourdement des propositions de jtaix.
On apprit ce jour-là cpie le jeune niar(|uis de .Alonlmirail, lils aîné du marquis de Courtenvaux, capitaine des Cent-Suisses du Roi, étoit mort à Montmirail de la dysenterie avec la lièvre continue * ; que la mari|nise (^Herbou^ille * étoit accouchée d'une
1. C'éloil grand dommage, car il doit Irrs liii'n fait et avdit dt-jà <|iiatorze ans.
2. Fille dn défunt comte d'Épuiliy. onde du grand fauconnier, le marquis dps Marais.
lille, et que le Roi avoit donné l'enseigne qui vaquoit dans son régiment des gardes au llls de Pionsac *, colonel du régiment de Navarre.
11 septembre. — Le 11, on sut que, le soir précédent, on avoit eu nouvelle que Dendermondc s'étoit rendu faute de vivres, y ayant douze jours que la garnison n'avoit plus de pain, ce qui l'avoit forcée à se rendre prisonnière de guerre, et l'on ne doutoit pas que le voyage que le duc de Marlborougli étoit allé faire à la Haye ne fût pour convenir avec les États-Généraux de faire quelque nouvelle entreprise ; mais la saison commençoit à être bien avancée.
12 septembre. — Le 12, on étoit dans de continuelles attentes d'avoir des nouvelles d'Italie, y ayant plus de dix jours qu'on n'en avoit reçu aucunes lettres, ce qui faisoit courir une infinité de fâcheux: bruits dans le public, comme par exemple que le marquis de Langalerie avoil jeté du secours dans Turin, et que le prince Eugène, par un détachement de quatre mille chevaux et de quatre mille grenadiers, s'étoit saisi de la ville de Suse, dans laquelle étoient tons les magasins de l'armée de France. On savoit d'ailleurs que les troupes de Hesse étoient arrivées jusque sur l'Oglio.
Le soir, après le souper du Roi, la duchesse de Bourgogne eut une assez grande foiblesse dans le cabinet de Sa Majesté ; mais, comme c'est un accident assez ordinaire aux femmes grosses, on ne daigna pas envoyer demander du secours aux médecins,
13 septembre. — Le 13, on sut que, le jour précédent. Monseigneur s'étoit fait saigner cà Fontainebleau par précaution et qu'il devoit prendre médecine le 14. On disoit encore ce jour-là (jue les ennemis n'avoient pas encore marché en Flandre le 10; qu'ils avoient toujours huit ponts faits sur l'Escaut pour le repasser, s'ils le jugeoient à propos ; que tous les préparatifs d'un grand siège étoient à Oudenardc, et personne ne doutoit à l'armée qu'ils ne marchassent dans deux jours à Ath. où Saint- Pierre -, brigadier d'infanterie, comman-doit sous le marquis de Spinola avec sept bataillons.
Qui avoit été lieutenant-colonel du régiment de Robecque
14 septembre. — Le 14. Saint-Léger ', premier valet de clianihrc du duc d'Orléans, arriva le malin à Versailles, apportant une fâcheuse nouvelle, qui étoit celle du secouis de Turin. Le prince Eugène, ayant passé le Pô à Carignan, vint, le 7, attaijuer l'armée françoise par le quartier du régiment de Piémont, qui étoit entre la Doria et la Stura. c'est-à-dire justement par l'endroit où il n'y avoit point de lignes (pie celles qu'on avoit commencé à faire le soir précédent, et il les lit attaipier si vivement (pi'il les força, malgré les actions liéroiipies du duc d'Orléans, qui se tint toujours sur la ligne, (iuoi(iuiI eût déjà reçu un grand coup de mousquet à la lianche au défaut de sa cuirasse, une autre légère blessure à la cuisse, et six coups de mousquet dans ses armes ; mais ayant reçu un autre coup de mousquet entre le coude et le poignet gauche, qui lui lit tomber la bride de la main, il fut obligé de se retirer. En ce temps-là, le maiéchal de Marsin reçut un coup de mousquet au travers du corps, qui lui cassa les reins, et étant tombé de cheval, il fut pris par les ennemis, qui forcèrent la ligne en cet instant, et mourut deux heures après. L'armée se retira donc, ayant durant ([uelque temps les ennemis sur les bras; cependant elle lit sa retraite en assez bon ordre, et emmena tout le canon de campagne ; mais dix régiments de dragons, qu'on avoit fait mettre pied à terre, ne purent reprendre leurs chevaux, et quinze cents chevaux se séparèrent et se retirèrent en Milanois. Les cinquante bataillons qui étoient de l'autre côté du Pô. par où Ion avoit toujours cru devoir être atlacjué. vinrent passer cette rivière sur le pont qui étoit auprès de >loncalieri, et rejoignirent le reste de l'armée sans avoir combattu. Le duc d'Orléans vouloit se retirer du côté d'Alexandrie, mais les officiers généraux lui représentèrent qu'il étoit plus à propos de se retirer du côté de Pignerol, ce ipi'il lit, et Saint-Léger avoit été deux jours sans pouvoir passer, à cause que les passages étoient occupés par les barbets, qu'il en avoit fallu chasser et les occuper avec des troupes.
Il est à remaniuer (jue, dans un conseil de guerre tenu deux jours auparavant et qui avoit duré six heures, le duc d'Orléans avoit été d'avis daller au-devant des ennemis et de les combattre, mais (jue malheureusement l'avis contraire avoit prévalu el (|ue
I. l)'iinc assez médiocre famille de Paris
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le duc de la Fcuillade étoit malade avant l'action. On apprit aussi par Saint-Léger que le marquis de Bonnelles \ brigadier de cavalerie et mcstrc de camp du régiment royal de Roussillon, avoit été tué deux jours auparavant à l'escorte d'un convoi; que le commandant du régiment de cavalerie d'Anjou, ayant reçu ordre du duc d'Orléans de charger, lui avoit dit nettement qu'il n'en feroit rien, ce qui avoit obligé le duc d'Orléans à lui donner de son épée au travers du visage; que le marquis de Senecterrc -, maréchal de camp, le marquis de Bonneval ^ brigadier et meslre de camp du régiment de cuirassiers du Roi, et le marquis de Tilladet*, colonel du régiment de dragons de Fimarcon, y avoient été tués ; que le marquis d'Aubetcrre, lieutenant général, y avoit été fort blessé, et qu'on ne savoit ce qu'il étoit devenu, non plus que le comte de Mursay, lieutenant général ; que l'abbé de Grancey % premier aumônier du duc d'Orléans, y avoit eu la cuisse cassée, qu'on la lui avoit coupée, et qu'il en étoit mort; que le comte de Chàtillon *', premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans, et son lils unique, colonel de dragons, y avoient été blessés.
15 septembre. — Le lo au malin, le Roi, entrant dans son cabinet après son prier-Dieu, s'arrêta et dit : « Grande nouvelle, je ne vais plus à Fontainebleau, et je Vai mandé à mon fils. » On sut aussi le même jour que la flotte des ennemis avoit été une seconde fois forcée de relâcher, et qu'il y avoit sept vaisseaux de guerre et vingt-six bâtiments de charge qui étoient séparés du reste de la flotte, de sorte qu'on ne savoit ce qu'ils étoient devenus.
16 septembre. — Le 16 au matin, le comte de Grancey ^, brigadier d'infanterie, arriva à Versailles, apportant la nouvelle
1. Fils aine du marquis de Bullion, gouverneur du Maine et prévôt de Paris.
■2. Frère de la marquise de Villacerf, qui étoit inconsolable, quoiqu'il lui en revint près de trente mille livres de renie.
Aine et chef de l'illustre maison de Chàlillon-sur-Marne
■. Frère cadet du comte de Médavy ; ils étoient petits-lils du premier lit du maréchal de Grancev.
il'2 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
(luo son frère le comte de 3Ié(lavv avoil battu le prince héréditaire de Hesse. qui faisoit depuis huit jours le siètre de Castiglione dclle Stivere, qui éloit défendu par le vieux Villars. Pour mieux entendre cette nouvelle, il faut savoir que, pendant que le duc d'Orléans avoit été à Guastalla, il étoit convenu avec le comte de 3Iédavy qu'ils viendroient chacun de leur côté, et qu'ils accahleroient le prince de Hesse, pendant ipiil feroit le siège de Goïto; mais Chamlion, qui commandoit dans cette place, s'étant rendu pres(pie sans défense, cela rompit toutes leurs mesures, et cpiand les premières troupes du duc d'Orléans parurent, le prince de Hesse se jeta avec toutes ses troupes dans Goïto, où il n'y avoit nulle apparence de l'attaquer. Depuis, le prince de Hesse envoya faire un déli au comte de Médavy, et lui manda qu'il savoit hien qu'il avoit plus de troupes que lui, et qu'il n'étoit pas raisonnable qu'ils combattissent à forces inégales, mais qu'il lui juroit en foi de- prince qu'il le viendroit attendre dans les plaines, (jui sont très belles en cet endroit-là, et qu'il ne mèneroit avec lui qu'autant de troupes qu'il en-pouvoit avoir. Cette rodomontade n'étonna pas le comte de Médavy, qui avoit déjà envoyé un coni-rier au duc d'Orléans pour lui demander permission de combattre; et dès que son courtier fut revenu avec la permission qu'il avoil demandée, il marcha aux ennemis, qui faisoient alors le siège de Castiglione. Le prince de Hesse n'eut pas plus tôt avis de sa marche qu'il vint au-devant de lui avant douze mille hommes, le comte de Médavy n'en ayant que neuf mille. En marchant, le comte de Médavy trouva une hauteur qu'il résolut d'occuper, et même d'y mettre du canon, (ju'il envoya chercher sur-le-champ; il trouva aussi une censé, dans laquelle il jeta six compagnies de grenadiers. Mais, étant monté sur la hauteur, il reconnut que les ennemis étoient en bataille au pied de la même hauteur de l'autre côté; et ainsi, jugeant bien (piils l'occuperoient avant lui, il prit sur-le-champ le parti de faire mettre les six pièces de canon cpii venoient d'arriver derrière la censé que les grenadiers occupoienl, et de s'en aller à son armée, qui étoil déjà en bataille.
Les ennemis vinrent attaquer la censé et l'emportèrent. Le canon du comte de Médavy ne laissa pas de faire grand feu >^ur eux; mais quatre régiments italiens des troupes d'Espagne, <[\n étoient à la droite de la première ligne d'infanterie auprès de
cette censé, lâchèrent le pied et s'enfuirent, et sans doute la liataille étoit perdue, si Seberet ', colonel d'infanterie, qui commandoit la Jjrigade de la droite de la seconde ligne, n'eût marché en diligence avec sa brigade et n'eût rempli cet espace de vide. Aussitôt qu'il se vit en première ligne, il lit mettre les premiers rangs de ses bataillons le genou en terre, et lit faire un grand feu sur les ennemis, après lequel il marcha tout d'un temps la bayonnette dans le fusil, et entra dans les Ijataillons des ennemis, dont il lit un grand carnage.
Pendant que cela se passoit à l'infanterie, la gauche de la • avalerie des ennemis, qui débordoit de beaucoup la droite du comte de Médavy, l'avoit bien pelotée, et leur droite, après une simple décharge, n'avoit pas tenu devant la gauche du comte de Médavy, et s'étoit enfuie sans regarder derrière elle, jusqu'au delà duMincio; la cavalerie de la gauche du comte de Médavy eut donc le moyen de se rabattre sur le corps de bataille des ennemis, et ensuite sur leur gauche, de sorte qu'ils prirent le parti de fuir de tous côtés dans la montagne, et le comte de Médavy ordonna au comte de Saint-Paterne ^ seul maréchal de camp avec le comte de Dillon ^ qui fût dans cette armée, de les poursuivre, ce qu'il faisoit encore à huit heures du soir, quand le comte de Grancey partit du champ de bataille pour venir apporter la nouvelle. En même temps, le comte de Médavy lit investir par deux brigades la ville de Castiglione, dont les ennemis s'étoieut rendus maîtres, le gouverneur s'étant retiré dans le château, et où ils avoient huit cents hommes, afin qu'ils ne pussent s'échapper; et, en etfet, ils furent tous faits prisonniers de guerre, outre cinq à six cents hommes qu'on avoit pris dans le combat.
Cette atïaire arriva le 9 entre Castiglione et Solferino, et ne dura que deux heures tout au plus. On croyoit que les ennemis y avoient eu au moins deux mille hommes de tués, sans compter les prisonniers. Ils n'avoient perdu presque personne à leur
I. Colonel du régiment du Perche; il étoil fils d'un homme qui étoit mort intendant de la marine à Dunkerque, et d'une honnête famille de Paris.
•2. Gentilhomme du côté d'Alençon, parent proche du mar(piis de Beringhen, premier écuyer du Roi.
.1. Oflicier irlandois de grand mérite.
droite de cavalerie, mais leur gauche et leur corps de bataille avoiont beaucoup souffert. On leur avoitpris cinq pièces de canon de 24 et buit pièces de campagne. Le comte do Méda\y avoit perdu dans cette action quati-e mestres de camp de cavalerie, qui étoient le comte du Cayla-d'Aubaye S mestre de camp du régiment de la Reine, le comte de Rennepont *, le comte de Grammont ^ et le cbevalier de Vérac *; outre cela, d"Hérouvillc ^, colonel d'infanterie, y avoit clé fort blessé, après y avoir fait des merveilles. Le Roi ayant appris cette nouvelle la manda sur-lecbamp à Monseigneur par le comte do Toulouse, lo(iuol étoit venu le jour précédent à la cour pour voir le Roi et la duchesse dOrléans, sa sœur, et le Roi manda à Monseigneur, parla même voie, qu'il iroit le 22 à Marly pour trois jours seulement; que la duchesse de Bourgogne ne seroit pas du voyage, et qu'ainsi il laissoit à son option de ne pas revenir de Fontainebleau le 22, comme ill'avoit prémédité, d'autant plus que Sa Majesté devoit faii'O peu de temps après un autre voyage à Marly, qui dureroit dix-huit jours, et où la duchesse de Bourgogne auroit sa part.
On sut ce jour-là que le marquis de Razilly ^ avoit eu à Fontainebleau une espèce d'attaque d'apoplexie; que la mai'quise de Torcy étoit accouchée d'un llls ; que l'abbé de Chamilly '' étoit mort en son prieuré d'Arbois en Franche-Comté d'une manière très édifiante, et que les six millions provenus do la prise (jue d'Iberville avoit faite aux îles de Saint-Christophle étoient arrivés en France en bonnes espèces.
Le soir, le Roi se promenant dans ses jardins de Marly, après y avoir couru le cerf, y reçut un billet du secrétaiie d'État de
1. Gentilhomme de Languedoc, qui avoit acheté ce régiment qualre-vingl mille livres six mois auparavant.
2. Fils du vieux Rennepont, maréchal de camp, qui lui avoit donné son régiment.
3. Gentilhomme de Franche-Comté, qui avoit épousé la iille du maréchal Roscn.
l. Gentilhomme de Poitou, dont le père étoit cordon Itleu et lieutenant général de sa province. Son frère avoit encore la même charge et étoit lirigailier de dragons.
">. Il s'appeloil de son nom Ilicouarl, et étoit d'une bonne famille de Paris: son père et son grand-père étoient maîtres d'hôtel du Hoi. dont il avoit été nourri page dans sa jielite écurie.
C. Gentilhomme de Touraine, dont il étoit lieutenant général pour le Roi, et sous-gouverneur des princes.
". Frère cadet du maréchal du même nom.
Charaillart, qui étoit à TEstang, par lequel il lui donuoit avis que le maréchal de Villars lui maudoit que le prince de Bade passoit le Rhin pour le venir attaquer dans ses lignes de Lauterhourg, et qu'il l'y attendoit.
Il arriva ce jour-là un ingénieur qui venoit de Piémont rendre compte à Pelletier de Souzy. et qui avoit laissé le comte de Nancré * malade eu chemin, par lequel on apprit que les hlessures du duc d'Orléans n'étoient pas si considérables qu'on l'avoit cru, et que ce prince faisoit passer sa cavalerie dans la vallée d'Oulx pour trouver de quoi subsister, pendant que le prince Eugène marchoit vers la Doria Baltea, et que le duc de Savoie marchoit de l'autre côté du Pô.
17 septembre. — Le 17 au matin, le comte de Nancré arriva, et, après le lever du Roi, fut très longtemps enfermé avec lui dans son cabinet. On ne sut par lui guère de détails de l'action de Turin, mais chacun s'informant avec soin des morts et des blessés, suivant l'intérêt qu'il y prenoit, on sut que le marquis de Senecterre n'étoit pas mort, comme on l'avoit dit, mais seulement l)lessé légèrement et prisonnier; que le marquis de Bonneval, brigadier, le comte de Villiers-le-Morier -, maréchal de camp, et la Bretonnière, brigadier commandant la cavalerie, avoient été tués; que le marquis d'Aubetcrre n'étoit pas à l'action, étant allé aux eaux pour ses incommodités; que le chevalier de Maulévrier ^ maréchal de camp, avoit été blessé; que le marquis de Tilladet, colonel de dragons, n'étoit pas mort, comme on l'avoit dit, mais seulement blessé; que le comte de Maure * avoit été pris dans des postes proche de la ville, avec deux bataillons du régiment Dauphin ; que le marquis de Bonnelles avoit été tué deux jours auparavant le secours de Turin en escortant un convoi, dont les ennemis avoient pris douze cents mulets chargés; qu'on en avoit envoyé six cents autres chercher des vivres; mais que, comme Turin avoit été secouru dans ce temps-là, on ne savoit pas s'ils avoient été pris, ou s'ils étoient
1. Gentilhomme de Normandie, qui étoit capitaine des Suisses du duc d'Orléans, et qu'il envoyoit au Roi pour lui apporter le détail de l'affaire de Turin.
Frère du duc de Mortemart
JTO MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES
fil Milanois. Le comte de Nanci'é ajoutoit qu'en venant il avoit lioiivé trois cents mulets chargés de vivres, que d'Angervilliers, intendant de Dauphiné, envoyoit au duc (rOrléans, les ayant ramassés promptement dans la province.
Le même jour, les lettres de Flandre du iS portoient que les ennemis n"avoient point marché le 12, comme on Tavoit cru; c'est-à-dire (pi'ayant passé lEscaut tout à leur aise, ils étoient demeurés dans le même endioit où ils avoient campé en arrivant, leur canon étant encore le 41 à Oudenarde, selon les nouvelles quon en avoit; que le bruit couroit en ce pays-là qu'ils envoyoient vingt mille hommes en Allemagne, mais que cette nouvelle n'avoit guère d'apparence; qu'on disoit d'un autre côté que milord MarUiorough s'étoit vanté tju'il méditoit une entreprise qui surprendoit tout le monde, et que le duc de Vendôme étoit attaqué d'une colique très violente, qui lui duroit depuis plusieurs jours, jusque-là qu'il ne reposoit la nuit (|ue par le moyen de l'opium; qu'il y avoit apparence que, le 14, l'armée marchcroit pour aller camper au Pont-à-Tressin. et peut-être de là à Saint-Amand.
18 septembre. — Le 18, il couroit un hriiit (jue le maréchal de Cliamilly avoit découvert une conspiration à la Rochelle, et particulièrement à l'île d'Oléron, où on avoit même trouvé quantité d'armes, que les conjurés y avoient fait porter sourdement. Le Roi eut aussi réponse de Monseigneur, ipii lui manda qu'il ne re>iendroit de Fontainebleau que le 2o.
On disoit encore que le dessein de milord Marlborough avoit été défaire le siège de Tournay. et que pour cela il avoit tenu un grand conseil de guerre, mais que les HoUandois s'y étoient opposés formellement, jusqu'à lui dii-e que, s'il en vouloit faire le siège ', il pouvoit le faire avec ses seules troupes, et que les leurs n'y marcheroient pas. On ajoutoit qu'il paroissoit en Hollande de grandes dispositions à la paix, et qu'on y traitoit les prisonniers françois avec toutes sortes d'honnêtetés.
Ce jour-là, les lettres de Flandre du lo portoient que les ennemis avoient marché le 14 et qu'ils étoient campés à Leuze. de sorte qu'on ne doutoit plus qu'ils n'en voulussent à Ath; (|ue
1. Los gens érlairés rroyoient que c'éloit un jeu joué entre eux pour éblouir le conseil de France.
toutes les apparences étoient que les généraux de l'armée des Couronnes ne vouloient pas s'y opposer, et qu'ils ne vouloienl faire autre chose que de les inquiéter dans leurs fourrages, leurs convois, etc. ; que c'étoit pour cette raison qu'on avoit envoyé camper sept escadrons sous Mous et autant sous Coudé , en attendant ([ue Tarmée marchât de ce côté-là, ce qu elle devoit faire sans faute le lendemain, ne pouvant plus suhsister àFrelinghen, où d'ailleurs elle éloit alors très inutile; que le duc de Vendôme étoit encore très incommodé de sa colique, quoiqu'il fût mieux qu'il n'avoit été jusque-là, et que, le 14, il avoit signé plusieurs ordres dans son lit, après quoi il avoit dit qu'il ne vouioit avec lui que quatre-vingts hataillons et cent cinquante escadrons, et qu'il falloit laisser dans les places le reste de l'infanterie avec les trente-quatre escadrons qu'il avoit au-dessus des cent cinquante, atln que, les places étant bien garnies, il ne pût passer aucun parti qui ne fût coupé, comme le Roi le souhaitoit; ({u'ainsi on laissoit cinq escadrons dans Ypres, avec plusieurs l)ataillons qui dévoient garder les lignes depuis Ypres jusiiu'à Commines, et la garnison de Lille devoit garder celles qui étoient depuis Commines jusqu'à Lille; qu'il y avoit un escadron dans la Basséc et un autre à Lens pour couvrir l'Artois, et deux escadrons dans Saint-Venant, qu'on y avoit déjà envoyés à cause de la maladie; que l'armée iroit camper le 16 au Pontà-Tressin, et le lendemain la droite à Saint-Amand et la gauche à Ollain et Jollain, tirant vers Tournay.
On disoit ce jour-là que le maréchal de Marsin n'étoit point mort quand le comte de Nancré étoit parti, et même qu'il avoit envoyé un de ses domestiques à son équipage. On ajoutoit qu'il n'étoit pas certain que le marquis de Bonnelles fût mort, qu'on savoit seulement qu'il avoit reçu un coup dans le visage, et que depuis on n'en avoit point eu de nouvelles, et l'on disoit encore que Cotteron \ colonel du régiment du Perche, avoit été fort blessé.
19 septembre. — Le 19, on eut des nouvelles certaines que le roi de Suède avoit traversé un bout de la Silésie, dans l'instant qu'il en avoit demandé la permission à l'Empereur, et qu'il étoit
1. Genlilhonimc de Provence, fils du capitaine des gardes du duc de Vendôme.
L'iilié ilaiis la Lusacc, où ayant passé TOder il avoit pris Giorlitz et Baulzen, et défait huit escadrons de Saxons, qui s"étoient voulu opposer à son passage ; ((uil avoit commencé par faire publier un manifeste, par lequel il déclaroit qu'il n'en vouloit nullement à la Saxe, mais qu'il souhaitoit seulement de se venger de son ennemi. Il demandoit de plus deux millions pour les frais de son voyage, qu'on mil l'électoral sur la léte du prince électoral el qu'on rendît la liberté aux princes Sobieski. On ajoutoit (jue la reine de Pologne s'étoit sauvée avec tout ce qu'elle avoit de meilleur auprès de son père, le vieux maniuis de Bareith, qui menaçoit de marcher bientôt avec des troupes; que l'alTaii'e de Leipsick, qui se tenoit alors, avoit été rompue par l'arrivée du roi de Suède, et (pion avoit emporté tous les titres de Dresde, où ce prince marchoit à grandes journées.
20 septembre. — Le "20 au matin, il arriva trois courrici's du côté il'Italie, dont le premier fut Seberet, qui apportoit au Roi vingt- neuf drapeaux et quatre étendards gagnes sur les ennemis par le comte de Médavy ; on apprit par lui beaucoup de détails qu'on n'avoit pas sus, et (ju'il sera bon de mettre ici. On sut donc que, dans cette action, un avoit pris aux ennemis quatorze pièces de canon, dont il y en avoit six de trente-six livres de balle, étions leurs équipages; qu'on leur avoit tué sur le champ de bataille deux mille cinq cents hommes et fait deux mille sept cents prisonniers, du nombre desquels étoienl les deux seuls colonels qu'ils eussent dans leur armée. Un de ces deux colonels, nommé ^Valis, (jui étoil de race irlandoise et commandoil un vieux régiment de l'Empereur, coutinuoit le siège du château de Castiglione, même après la bataille, de sorte qu'après (pfelle fut Unie, comme on entendit encore tirer du canon à Castiglione, Seberet proposa au comte de Méda\y d y marcher avec sa brigade, ce qui fut exécuté sur-le-champ. Le colonel Walis. (pii n'avoit aucune nouvelle du prince de Hesse. coutinuoit à battre fortement le château, et cpiand Seberet arriva à la porte de la ville, le canon tiroit encore; à la vérité, il étoil arrivé dans la ville quatre ou cinq cents fuyards, lesquels avoienl dit au colonel Walis (|ue le prince de Hesse avoit gagné la bataille, et les en avoit crus sur leur parole, de sorte que, (juand Seberet s'approcha avec sa brigade , Walis crut (pie cétoient des troupes du i)rince de Hesse, el la garnison du
château, croyant la même cliose, tira du cliàteau quelques volées ilu canon, mais cela cessa bientôt par les signaux qu'il leur fit donner. Ensuite il fit sommer le colonel Walis de se rendre, et sur la réponse qu'il lui fit faire qu'il avoit encore trop de halles et de poudre, il avoit prié un brigadier de cavalerie, ipii suivint avec sa brigade, de faire le tour de la ville pour l'environner, ce qu'il fit. En même temps, Seberet fit attaquer les barrières de la ville par son régiment, qui y fut repoussé avec perte, parce ([uc Walis avoit réuni tous ses postes avec les fuyards de la bataille, ce qui composoit huit à neuf cents hommes, qui combatloient dans un espace fort étroit et qui faisoient un fort grand feu. Dans ce temps-là, les assiégés du château firent une sortie de cent hommes de pied et de cinquante chevaux; mais les ennemis les repoussèrent vigoureusement. Ainsi Seberet prit le paili de remplir entièrement la rue de tout le corps de sa brigade, et de la faire donner tout à la fois; les ennemis ne purent soutenir cet etTort, et ils commencèrent à se retirer peu h peu de rue en rue et de place en place, d'où enfin ils s'enfermèrent dans Téglise, où ils demandèrent à capituler, ce qu'on auroit bien pu légitimement leur refuser, suivant les règles ordinaires de la guerre, mais on ne voulut pas leur tenir rigueur, et ils furent faits prisonniers.
Cependant le comte de Saint-Paterne poursuivoit les ennemis. mais ils firent leur retraite avec tant de vitesse qu'il lui fut impossible de les joindre. En ctïet, ils ne se contentèrent pas de passer le Mincio, et ils ne se crurent en sûreté que quand ils eurent passé l'Adige à Vérone; encore le prince de Hesse fit-il transporter son hôpital, qui étoit en deçà de Vérone, dans le lazaret. pour le placer de l'autre côté de la ville. Il ne passa avec lui que dix-huit cents chevaux et six cents hommes de pied, et ses troupes abandonnèrent en même temps Goïto et, pour n'être pas poursuivies, brûlèrent les ponts avec tant de précipitation, qu'elles abandonnèrent beaucoup de vivandiers et de bagages. Seberet ajoutoit que le prince de Hesse, ne pouvant se consolei' d'avoir été battu, avoit fait tout ce qu'il avoit pu pour se faire tuer, et avoit donné des marques d'une valeur extraordinaire ; que depuis il avoit envoyé un trompette au comte de Médavy pour le prier de faire enterrer ses morts, de faire panser les blessés et de bien traiter les prisonniers, le priant en même temps de trouver bon
(lu'il envoviU (iu('l(|ues officiers pour avoir soin d'eux, ce qui éloit un aveu assez aulhenlique de sa défaite. Il ctoil même à remarquer que le landgrave son père n'ctoit parti que le jour précédent du camp devant Castiglione pour s'en retourner en Allemagne.
On n'apprit point d'autres morts ni d'autres blessés par Seberet, et on sut seulement que d'Hérouvilleavoit les deux fesses percées en quatre endroits d'un même coup de mouscjuet; qu'on ne croyoit pas sa blessure dangereuse, et qu'il avoit très bien fait son devoir dans cette action, car les bataillons des troupes d'Espagne, dans la brigade desquels il étoit, ayant lâché le pied, et les ennemis, qui les poussoient avec furie, ayant aussi emporté une partie de la manche droite de son bataillon, il avoit tenu ferme avec le reste et chargé vigoureusement ceux qui! avoit devant lui. Seberet disoit encore que les officiers de ces bataillons des troupes d'Espagne, et parliculièrcment le jeune Colmenero S avoient fait tout leur possible \)o\\v les empêcher de fuir, mais que, n'en ayant pu venir à bout, ils s'étoient retirés aux Itataillons françois de la seconde ligne, leur disant (jue, puisqu'ils n'avoient pu empêcher ces lâches de fiiii-. ils venoienl pour mourir à leur tête.
Le second couri'ier qui arriva le même matin étoit Rolivault ^ aide-major général et maréchal des logis de l'armée du duc d'Orléans, avec lequel le courtisan n'eut pas grande conversation, le secrétaire d'Étal de Chamillart s'étant chargé de toutes les lettres qu'il avoit apportées pour le Roi et lui en ayant rendu compte dans son cabinet, avant que de lui présenter Seberet, les drajieaux et les étendards. On sut néanmoins que le maiéchal de Marsin avoit été poi'té dans Turin le jour de l'action, ayant un coup de mousquet au travers du corps (jui lui cassoit les reins, et (ju'il en étoit mort le lendemain; que le comte de Villiers le Morier n'étoit point moit, mais jirisonnier; (pie le comte de Mursay étoit aussi prisonnier et légèiemeiit mordu au pouce, et que la blessure du marquis de Sénecteii e étoit aussi très légère, mais (|U(; Colteron, colonel du Perche, avoit im coup de fusil dans
1. Fils (Je Colmcnero, Espagnol, inii ctoil oflicicr général ol )|iii avoil loMJonrs servi en llalic.
2. Il avoil élé élevé par les degrés dans le régiment de Con-ilaiiliii. smis (iéfiinl Iinécourl, (|ui avoil élé tué maréchal de camp.
le venlre, et qu'on avoit été obligé de le laisser dan? Pignerol avec beaucoup de blessés quiétoient enmême état, lesquels par conséquent deviendroient prisonniers de guerre ; que le marquis de Bonneval étoit seulement prisonnier, mais que le comte des Clos •, brigadier de cavalerie, avoit été tué, et que le marquis de Kercado -, aussi brigadier et mestre de camp du régiment Dauphin étranger, étoit mort de ses blessures, et que le jeune des Granges ^ capitaine dans le régiment royal de Roussillon, étoit blessé d'un coup dans les reins et prisonnier à Turin. A l'égard du marquis de Bonnelles, Rolivault n'en savoit rien, mais il vint des lettres du chevalier de Bullion, son frère, qui assuroient qu'il étoit mort. On sut encore par Rolivault que les blessures du duc d'Orléans alloient fort bien, et même qu'il avoit monté achevai, et que son armée étoit toute dans les montagnes du Dauphiné, où elle avoit fait deux marches, la première à Fenestrellc, et la seconde à Briançon.
Le troisième courrier étoit du prince de Yaudemont, lequel mandoit qu'il avoit envoyé ordre au comte de Médavy de se venir poster derrière le Tessin pour empêcher les ennemis de le passer, parce que la ville de Milan avoit un privilège, qui étoit qu'il lui étoit permis de se rendre sans tirer un coup, dès qu'une armée ennemie avoit tant fait que de passer le Tessin.
On vit à la cour ce jour-là le comte de Bezons *, que le duc d'Orléans avoit prié le Roi de lui envoyer; il eut l'audience de Sa Majesté dans sou cabinet, et on disoit qu'il devoit partir deux jours après pour l'Italie.
21 septembre. — Le 21, on sut que le Roi avoit décidé qu'il iroit le lendemain à Marly pour trois jours seulement, et même le bruit couroit qu'il n'y feroit point de plus longs voyages jusqu'après les couches de la duchesse de Bourgogne. On apprit ce jour-là que le Roi avoit fait le comte de Médavy chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, les comtes de Saint-Paterne et de Dillon
1. Gentilhomme de Bretagne, ancien brigadier, qui conimandoil la cavalerie de l'armée de Lombardie.
Gentilhomme de Bretagne, qui étoit l'aîné de sa maison
3. Aide des cérémonies; son père, maître des cérémonies, étoit commis du comte de Pontchartrain.
4. Lieutenant général, (|ui venoit de commander sur les côtes de Picardie et de Haute-Normandie.
lieutenants jrénéraux, le comte de Grancey maréchal de camp, et Seberct brigadier.
22 septembre. — Le 2'2, le Roi donna les emplois qui étoient vacants; il donna au maréchal de Choiseul le gouvernement de Yalenciennes, qui vaquoil par la mort du maréchal de »arsin, et le gouvernement de Saint-Omer, (ju avoit le maréchal de Choiseul, au marquis d'Alègre; le régiment royal de Roussillon au comte de Chémerolles ' et son régiment an chevalier de Paon, lieutenant-colonel du Royal-Roussillon ; le régiment Dauphin étranger au marquis de Gacé -, le régiment de la Reine au comte du Cayla, capitaine de dragons, frère du défunt mesire de camp, le régiment de Coulanges, qui avoit été tué à lalfaire de Turin, à son frère, le régiment du chevalier de Vérac au chevalier de Montmorency, capitaine de carahiniers. le régiment de Grammont à Maisontier, lieutenant-colonel du régiment royal de Roussillon; celui de Rennepont au troisième fils du vieux Rennepont ^, maréchal de camp, sesdeu\ aînés ayant été tués successivement à la tète de ce régiment depuis qu"il lavoit quitté, et celui de la Vaupalière *, dont le mestrc de camp éloit mort de maladie, à i!-u Rezait, lieutenant-colonel.
Le soir, le Roi vint sï'taldir à Marly pour trois jours, comme il lavoit prémédité, et la duchesse de Rourgogne demeura avec sa cour à Vcisailles.
23 septembre. — Le 28, les lettres de Flandi-e du 20 portoient (pi'on douloit fortement que les ennemis dussent faire le siège d'Ath, n"ayant pas encore fait déliarquer le gros canon qu'ils avoient à Oudenarde, et ayant assemblé à Bruxelles une prodigieuse quantité de canon, ce qui faisoit présumer qu'ils en vouloient à Charleroy, ou à Namur, ou peut-être à Philippeville, ou aux places de la Meuse, ce qui auroit été bien plus dangereux pour la France. Mais, le soir, il ariiva des lettres (pii portoient (jue certainement ils avoient fait déliaitjucr leur gros canon à Oudenarde, et qu'ils alloient faire le siège dAtli . menaçant
i. Second fils du marquis de Saumery.
2. Fils aîné du comlo de Gacé, lieutenant général, qui éloit mestrc de cani|t du réf:inienl «le Toulouse.
3. Parmi de la man|uisc de Maintcnon, dont le père s'éloil retiré du service depuis ipi'il avoil été fait maréchal de camp.
4. Il étoil frère de défunt Bcrnières, major du régiment des gardes, et «voit un des plus beaux régiments des troupes.
mi'inc que, quand ils Tauroicnt pris, ils iroient encore prendre Charleroy.
24 septembre. — Le 24, les lettres qu'on rerut du 21 par l'ordinaire confirmoient la même chose, et assuroient qu'on les avoit vus travailler à faire les fascines, pendant qu'Owerkcrque avec le reste faisoit le siège de la place.
On apprit le soir que Boisfranc *, heau-père du duc de Tresmes, (Moit mort à Paris, âgé de quatre-vingt-neuf ans.
25 septembre. — Le 2o, on assuroitquc les ennemis avoient ouvert le siège devant Ath la nuit du 20 au 21, et que le duc de Bourbon étoit parti le soir d'auparavant pour se rendre en diligence à Paris, parce que Mlle d'Enghien, sa sœur, étoit extrêmement malade de la petite vérole.
Le soir, sur les cinq heures et demie, Monseigneur, le duc de Berry et la princesse de Conti arrivèrent à Versailles, et un quart d'heure après, le Boi, revenant aussi de Marly, les trouva dans son caltinct et fut hien aise de les revoir.
26 septembre. — Le 26, on disoit que Mlle d'Enghien se portoit un peu mieux, mais sa maladie étoit d'une nature qu'on ne pouvoit s'assurer de rien.
Sur le midi, l'électeur de Cologue arriva à Versailles, et vint descendre dans l'appartement du comte de Toulouse, d'où il alla dîner chez le marquis de Torcy, secrétaire d'État, avec quelques personnes de la cour en petit nombre, entre lesquelles étoient les maréchaux de Noailles et de Boufllers et l'abbé de Polignac. A deux heures et demie, il revint à l'appartement du comte de Toulouse, d'où étant conduit par le marquis de Torcy - seul, il monta par le petit degré à l'appartement du Boi, qu'il trouva dans son cabinet avec Monseigneur et les ducs de Bourgogne et de Berry; il y resta un gros quart d'heure, après lequel le Boi le conduisit à l'appartement do la duchesse de Bourgogne, le faisant
i. Ci-devanl surintenitant de la maison de Monsieur, frère unique du Roi. — [Il avait fait une s>"andè fortune dans le maniement des affaires de ce prinee, auquel il parlait toujours en le menaçant de l'abandonner comme s'il n'eût pu se passer de lui. Voy. son portrait dans les Mémoires de Daniel de Cosnac, t. I, p. 317, 318. — Comte de Cosnac]
2. Il ne voulut pas être conduit parles introducteurs des ambassadeurs, comme l'avoit été le duc de Mantoue, et il avoit raison, car ils n'avoient aucun droit de le conduire, puisqu'il étoit incofjnifo.
marcher à sa gauclic, sans que Monseigneur ni les ducs de Bourgogne et de BeiTv prissent de place Ilxe.
Le Roi le présenta à la duchesse de Bourgogne sous le nom de marquis de Franchimont '. et quand sa visite fut faite, le Roi se retira à son appartement, et l'électeur alla chez Madame, et ensuite chez la duchesse d'Orléans, d'où il alla faire un tour dans les jardins, et puis il partit pour Paris.
On sut ce jour-là (jue le comte de Toulouse, avec Tagrément du Roi, avûit donné au comte d"Agenois * son régiment de cavalerie, qui éloit vacant par la promotion du marquis de Gacé au régiment de Dauphin étranger.
27 septembre. — Le;27. on disoit que le roi de Suède éloit arrivé devant Dresde, et le hruit couroit que le roi de Danemark, le roi de Prusse et toute la maison de Bruns>vick avoient rappelé leurs troupes qui servoient les Hollandois, et que le prince Jacques Sobieski étoit mort dans la prison où on l'avoit transféré avec le prince son frère.
28 septembre. — Le 28, on sut que le duc de la Feuillade alloit commander en Lomhardie; que le prince de Vaudemont avoit joint le comte de Médavy et qu'il avoit assemblé les milices de Milanois, qui paroissoient bien intentionnées. On eut aussi nouvelle que la gangrène éloit venue à la plaie du bras du duc dOrléans, malgré les remèdes préservatifs cpi'on y avoil appliqués, mais que, par des remèdes contraires, on lavoit dissipée, et qu'il se poitoit mieux.
29 septembre. — Le 29, on apprit (pion avoit démonté deux régiments de dragons en Languedoc pour se servir de leurs chevaux et en remonter deux autres de l'armée de Piémont, et qu'on prenoit tous les chevaux du Dauphiné, à la réserve des chevaux de labour, pour servir à la même armée. Ou disoit aussi sourdement qu'il y avoit (|nel(|nes tioiddes en Languedoc; cependant la duchesse de Ro(|ueIaure ne laissa pas de partir ce jour-là pour aller joiiidic le duc son mari dans cette province.
On disoit aussi h' même jour (pie les troupes de Hanovre, de Daneniaik et de Bi'andebourg, qui seivoient dans l'armée de Hollande, avoient elTectivement ordre de s'en iclournei' dans leur
C'cloit une terre de son (ivéché de Lié{,'e
2. Fils du marquis de Richelieu, (jiii étoit capitaine dans son réginieni et avoit fort bien fait à la bataille do Uamillies, oii il avoil été fort blessé.
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pays, ce qui étoit fondé sur les apparences, la bonne politique voulant que, quand même le roi de Prusse auroit eu un traité secret avec le roi de Suède, qui avoit pris Leipsick et marchoit à Dresde, il ne laissât pas de rappeler ses troupes; combien le roi de Danemark devoit prendre plus de précautions contre son ennemi juré, et combien la maison de Brunswick avoit-elle de raisons de se précaulionner contre un con([uérant qui étoit à ses portes.
30 septembre. — Le 30, on sut une nouvelle particulière qui conlirmoit cette nouvelle précédente, et qui pouvoit faire croire avec raison qu'on négocioit fortement pour la paix avec la Hollande; c'étoit quun comédien francois cbargé d'un gros paquet, venant de ce pays-là pour le marquis de Torcy, sous un passeport des États, étoit arrivé à Valenciennes, où, comme il n'avoit pas de passeport de France, Cliamperreux * Tavoit mené au comte de Saint-Maurice -, lieutenant général, qui y commandoit depuis peu, et qui, ne voulant pas décider la chose, l'avoit renvoyé au duc de Vendôme; que ce prince avoit grondé d'abord de ce qu"on ne l'avoit pas laissé passer; mais qu'ensuite il avoit dit qu'on avoit bien fait, et avoit ordonné qu'on lui donnât des chevaux.
On disoit ce jour-là que les ennemis avoient attaqué et manqué deux fois la contrescarpe d'Atb, et qu'à la troisième fois, ils s'y étoient logés, mais il n'y avoit que la moitié de la nouvelle qui fût véritable, car ils n'en étoient point rendus maîtres. On avoit aussi nouvelle que l'armée des ennemis en Espagne avoit marché à Valence ; qu'elle avoit dans sa retraite essuyé diverses petites actions désavantageuses, et que le roi d'Espagne alloit à Madrid, où le conseil faisoit le procès à plusieurs grands, infidèles à Sa Majesté.
1" octobre. — Le l*^^ octobre, Saint-Léger, premier valet de chambre du duc d'Orléans, arriva, et l'on apprit par lui que le
i. Il étoit d'une famille de Paris, et avoit servi longtemps dans le régiment de Picardie, d'où on l'avoit lire pour le mettre lieutenant de roi à Valenciennes.
étoit Piémontois et général des troupes de Cologne
(lue d'Orléans avoit été très mal; qu'on avoit été toul prêt <le lui couper le liras, mais qu'on ne l'avoitpas trouvé en étal de supporter celte opération; qu'il avoit deux tendons coupés qui pourroienl bien l'estropier de deux doigts, mais qu'il éloit considérablement mieux, et qu'il devoit être dans peu de jours à Grenoble.
Ce jour-là, les lettres de Flandre portoient ipie le duc de Vendôme reprenoit une meilleure sanlé depuis qu'il prenoit les eaux de Sainl-Amand; tpie les ennemis menaçoient toujours Cbarleroy, mais qu'on ne douloit pas que le duc de Vendôme ne marcbât dans peu pour se mettre en état de le secourir, s'ils en entreprenoient le siège. On assuroit d'ailleurs qu'il éloit revenu à leur armée sept liataillons de ceux qui avoient été embarques sur leur flotte, de sorte qu'il n'y avoit guère d'apparence qu'ils pussenl alors faire un grand embarquement, comme le bruit en avoit couru. Ils faisoient même des excuses dans leurs gazettes de ce que les dépenses immenses qu'ils avoient faites pour cet embarquement n'avoient pas réussi, disant qu'elles avoient toujours également servi à ruiner la France, puisqu'elles l'avoient obligée de faire d'elTroyables dépenses et de tenir toutes les milices sur les côtes, ce qui avoit empèclié qu'on n'avoit poinl pu faire la moisson dans toutes les provinces.
2 octobre. — Le 2, le duc de Berry fut obligé de se faire saigner pour un petit mouvement de fièvre qu'il avoit eu la nuit. lequel éloit apparemment causé par une très grosse tumeur qui lui éloit venue à la joue droite, pour avoir tiré trop de coups de fusil à la cbassc.
Le mémo matin, il arriva un courrier de Ducby '. général des vivres de l'armée du Piémont, parli le 20 d'Oulx, ipii apporta des lettres à Madame et à la ducbesse d'Orléans, (|ui manjuoient que la blessure du duc d'Orléans alloil fort bien.
3 octobre. — Le 3, on disoit (|u'on envoyoit douze bataillons au comte de Médavy, mais la question éloit de savoir par quel endroit ils passeroient, car il n'étoit pas sûr que les ennemis n'eussent pas occupé la Val d'Aosle, quoiqu'on eût envoyé des troupes pour se saisir des cliàteaux d'Ivrée et de Bard. On disoit encore qu'on embaïquoit des lidupes poui' Final, et cela éloit
C'cluil encore un des (ils du i>ailisan Uorllielnl
peut-être plus raisonuahle, mais certainement le nombre n'en pouvoit pas être bien grand.
Le soir, on prctendoit que le cbcvalier du Rozel, étant soili de Tournay avec quinze cents hommes, tant cavalerie qu'infanterie et dragons, ctoit tombé sur un grand fourrage que les ennemis faisoient; qu'il leur avoit (ué beaucoup de gens; qu'il leur avoit pris quantité d'hommes et de chevaux; que tous les piquets de l'armée ennemie Tavoient poursuivi, mais qu'il avoit fait sa retraite en liomme de guerre jusqu'à un endroit où il avoit trouvé deux bois, entre lesquels il s'éfoit mis en bataille et s'y étoit tenu jusqu'à la nuit, sans ([uc les ennemis osassent ' l'attaipier, et (pie, la nuit étant venue, il s'étoit retiré tout à son aise.
4 octobre. — Le 4, on eut des nouvelles certaines (jne le chemin couvert d'Ath n'avoit point été emporté le 29 de septembre, comme on Tavoit dit, et que, le 1" d'octobre, les ennemis n'en étoientpas encore les maîtres.
Ce jour-là, l'électeur de Cologne vint à la messe du Roi, après laquelle il eut une courte audience de Sa Majesté dans son cabinet, ensuite de quoi il alla se promener dans les jardins, et puis il vint dîner chez le marquis de Torcy, secrétaire d'État, quil'avoit conduit partout *, comme la première fois.
5 octobre. — Le o au soir, le Roi se trouva incommodé d'une grande indigestion, qui l'obligea à s'aller coucher à neuf heures trois quarts sans souper. On disoit aussi que la marquise de Maintenon soulTroit de grandes douleurs par les hémorroïdes.
Ce jour-là, les lettres de Flandre du 2 portoient qu'Ath n'étoit pas encore rendu, puisqu'on y entendoit encore tirer du canon; mais on ne savoit pas certainement si le chemin couvert avoit été emporté pour la troisième fois ou non. Les mêmes lettres marquoient que les ducs de Ravière et de Vendôme partoient le même jour pour aller à Coudé, et qu'on faisoit beaucoup de ponts sur l'Escaut pour le passer.
6 octobre. — Le 0, le Roi prit médecine, quoiqu'il semblât que ses humeurs fussent dans un trop grand mouvement pour le hasarder; et l'on vint enfin à bout, malgré toute la résistance du
1. Parce qu'ils craignoienl qu'il n'y eût derrière lui un plus grand corps el qu'il ne voulut les attirer.
2. C'est-à-dire chez le Roi, car il ne le conduisit pas dans les jardins; ce fut Mansard, surintendant des bâtiments, et ses subalternes.
(lue de Ben y, de le saigner une seconde fois à cause de sa tumeur à la joue, qui ne faisoit qu'augmenter tous les jours, et on lui lira de très mauvais sang. On reçut ce jour-là des lettres de Flandre du 4. qui marquoienl qu'Ath s'étoit rendu le 2, que la garnison avoit demandé à capituler dès la veille, mais que, comme on ne lui avoit pas voulu donner d'autre capitulation que d'être prisonnière de guerre, elle avoit lecommencé à tirer et ne s'étoit vendue que le 2, n'étant pas assez forte pour garder tous ses postes et pour pouvoir soutenir un assaut. D'ailleurs il étoit certain qu'elle avoit fait une fort belle défense, et qu'elle mériloit un sort plus heureux: qu'on assembloit toutes les troupes qu'on avoit dispersées à cause de la subsistance; qu'on en avoit fait avancer plusieurs corps à Mous, où il étoit entré dix bataillons, el que quelques brigades s'étoient avancées à Crespin, après avoir passé à Coudé, où les ducs de Bavière et de Vendôme étoient arrivés ; que la pluie continuoit en ce pays, et (jue, t-i ce temps-là duroit, les ennemis seroient forcés de cantonner leur armée, malgré tous leurs pi'ojets; qu'on savoit néanmoins que milord Marlborougb avoit fait signer à Owerkerque un consentement pour faire encore un siège, et qu'il l'avoit envoyé aux Elats- Généiaux, mais qu'ils n'avoicnt pas encore envoyé leur réponse; que le duc de Vendôme avoit la carte blanche pour pouvoir combattre les ennemis, en cas qu'ils lissent (pielque nouvelle entreprise ; que cependant, le jour précédent, il avoit vu la copie d'une lettre du milord Marlborougb aux Élals-Généraux, par laquelle il leur mandoit que, huit jours après la fin du siège d'Atli. il canlonneroit ses troupes; mais celle lettre avoit bien la iiiiiic dêlre encore un panneau que les ennemis vouloient tendre à la Fi'ance, qui ne les croyoit que ti'op souvent sur leur parole.
Ce jour-là, Terrât, chancelier du duc d'Orléans, vint supplier le Roi de lui faire l'honneur de signer son contrat de mariage avec la lille du défunt comte de Cbaumonl ', brigadier d'infanterie, ce que le Roi lui avoit accordé, même avec éloge de son désintéressement à l'égard des deux maîtres qu'il avoit servis.
Le soir, le comte de Pontchartrain vint apprendre au Roi à
1. fJcnlilliommc de Picardie, iiarcnl du défuid in.uvclial de la Mollic- Hoiidaucourl.
son souper que six vaisseaux marchands des ennemis étoienl venus échouer du côté de Cherhourg, et qu'on avoit vu passer plusieurs vaisseaux de guerre démâtés.
7 octobre. — Le 7, la santé du Roi étoil toute rétablie, et l'électeur de Cologne vint encore à sa messe pour y entendre la musique, eut un moment d'audience du Roi dans son cabinet, vit aller toutes les eaux des jardins, et puis vint dîner ciiez le duc de Beauvillier.
On disoit ce jour-là que les États-Généraux avoient répondu à milord Marlborough qu'ils trouvoient que la saison étoit bien avancée pour entreprendre un nouveau siège, et qu'ils ne pouvoient se déterminer jusqu'à ce qu'ils eussent une réponse du roi de Suède, auquel ils avoient dépêché un exprès pour l'obliger à faire cesser le feu qu'il avoit porté dans le cœur de l'Allemagne, cette affaire valant bien la peine d'y avoir attention K On sut le même jour que le roi de Suède avoit écrit deux lettres très oliligeantes aux électeurs de Bavière et de Cologne, par lesquelles il leur marquoit que, comme il avoit l'honneur détre leur parent, il voyoil leurs malheurs avec beaucoup de chagrin, et qu'il avoil résolu de faire toutes choses pour rendre leur sort plus heureux.
8 octobre. — Le 8, les lettres de Flandre du o portoient que les pluies conlinuoient fortement, et qu'il n'étoit plus possible d'y remuer du canon ; que le bruit couroit que les ennemis avoient fait un détachement pour aller fortitier Courtray, poste qui leur étoit absolument nécessaire pour leur communication de Gand à Menin; que, selon les apparences, les troupes de France feroient aussi un poste de Saint-Ghislain pour empêcher le siège de Mons, et que le mauvais temps pourroit liientôt obliger les deux armées à se retirer. Ces mêmes lettres marquoient que le marquis de Novion -, qui avoil toujours servi avec l'électeur de
1. 1! éloit vrai, mais c'éloit qu'ils ne vouloient pas laisser faire tant de conquêtes aux Anglois, ayant déjà de la jalousie de ce que Marlborough avoit mis une garnison angloise dans Anvers, et son frère pour gouverneur dans Bruxelles.
2. Fils de défunt Novion, premier président du parlement de Paris; il avoit été brigadier d"infanlerie, et étoit sorti de France pour une mauvaise aiïaire. — [Son père Nicolas Potier de IS'ovion avait présidé les (irands Jours d'Auvergne en iOij:i; devenu premier président du parlement •le Paris en 16"S. il avait été obligé de se démettre en 1G89 pour abus de pouvoir. — Comte de Cosnac.]
Bavière depuis la mauvaise affaire qu'il avoil eue à Paris, avoit demandé à ce prince un congé de se retirer, la goutte Tayant mis entièrement hors détat de servir. Elles ajoutoient quil avoit dessein de se retirer en France, ayant trouvé moyen d'accommoder son affaire. Elles portoient encore quon travailloit à Valenciennes à la réforme des troupes llamandes, et que Bergveck et Bagnols, intendants des deux nations, y étoient pour ne former qu'un bataillon de deux, et de même dans la cavalerie, el t|ne l'on conservoit le plus qu'on pouvoit d'ofllciers, donnant aux léformés la moitié de la paye de ceux qui étoient en pied.
9 octobre. — Le 9, les lettres de Flandre du 6 portoient que les ennemis n'avoient point encore marché, et (jue l'armée françoise étoil tout assemltlée aux environs de Valenciennes, de Coudé et de Mons, pour faire un mouvement aussitôt que les ennemis s'éhranleroient; ce (ju'ils anroient hien de la peine à faire, parce que la pluie avoit rendu les chemins presque impraticables; que cependant presque tous les soldats de la garnison d'Ath avoient trouvé le moyen de se sauver. On [disoitl aussi que le prince Eugène avoit passé le Tessin, et que le prince de Vaudemont étoit sorti de Milan ; que le duc de la Fcuillade n'alloit plus en Milanois, et que le comte de Saint-Fremond et Albergotti, lieutenants généraux, demandoient à revenir en France. Cependant on n'avoit pas perdu toute l'appréhension de la Hotte des ennemis, qu'on disoit être toute prête dans ses ports à faire voile, et l'on retenoit encore les milices et rarrière-banc de toutes les provinces sur les côtes. Il auroit été à souhaiter ([ut> cette Hotte si redoutée se fût trouvée à la mer, au lieu de cette malheureuse (lotte de seize navires marchands qui avoit péri à la hauteur de Cherbourg, dont il venoit à tous moments à bord des corps morts et des marchandises, de sorte que tous les voisins de la côte y faisoient un prolit très considérable: il y étdil m'iiu le corps d'une femme jeune et belle, qui paroissoit être de (|ualité, lequel avoit été dépouillé sur-le-champ, et on lui avoit coupé les doigts pour avoir ses bagues.
10 octobre. — Le 10 au matin, on apprit que le duc de Berry avoil passé une fâcheuse luiit, les douleurs (|u'il avoit senties ne lui ayant pas permis de rester dans son lit ; sa tumeur étoil beaucoup plus grosse que le joui" précédent, elle étoit plus dure et plus douloureuse, et les chirurgiens ne doutoienl pas (piil ne
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s'y foniiàt un abcès, dont ils n'osoicnt avancer la matuiilé, de peur qu'il ne fît une trop grande eschare. On sut encore que Mlle Quentin ', femme de chambre de la duchesse de Bourgogne, alloit épouser un nommé Girangy, qui étoit frère de Montargis, trésorier de l'extraordinaire des guerres et gendre de Mansard. et que l'évèque d'Auxerre ' avoit depuis quehjues jours la petite vérole à Paris.
11 octobre. — Le 11 au matin, les courtisans s'empressoient à aller rendre leurs devoirs au duc de Berry, parce que sa tumeur h la joue avoit considérablement augmenté pendant la nuit; qu'il avoit senti beaucoup de douleur et qu'il n'avoit pu rester dans son lit.
11 arriva le mémo matin un courrier du prince de Vaudemont, qui avoit resté dix jours en chemin, ayant été obligé d'aller faire le tour par Bàle. On apprit par lui que le prince de Vaudemont, ayant quitté Milan, s'étoit retiré à Pizzighitone, d'où il avoit ensuite jugé à propos de s'éloigner, parce qu'il n'y étoit pas en sûreté; que le prince Eugène étoit entré dans Milan, et qu'il avoit obligé les habitants de cette ville à prêter le serment de lldélité au nom do l'Empereur, dont il s'étoit en même temps déclaré vicaire en Italie, et que le duc de Savoie étoit fort malade à Vigevano, ville du Milanois. On disoit encore que le duc d'Orléans avoit tenu un grand conseil de guerre pour aviser de quelle manière on rentreroit en Italie, mais (|u'on ne savoit pas encore ce qu'on y avoit résolu.
On eut nouvelle le même jour que le duc de Vendôme s'étoit avancé jusqu'aux Estines, mais que toute son armée n'y étoit pas encore assemblée.
Le soir, la marquise de Maintenon fut obligée de se faire saigner à cause de l'extrême douleur qu'elle sentoit depuis plusieurs jours de ses hémorroïdes, et on sut qu'un des enfants du maréchal d'Harcourt avoit été attaque de la petite vérole, laquelle recommcnçoil à faire des ravages plus que jamais.
12 octobre. — Le 12, la Serre, écuyer de la duchesse d'Or-
1. Seconde lille de Quentin, premier valet de garde-robe du Uoi et le chef de ses barbiers, dont la femme étoit première femme de chambre de la duchesse de Bourgogne, et son frère la Vienne étoit premier valet de chambre du Itoi.
Ci-devant l'abbé de Caylus, aumônier du Roi
Icans, (luello avoit dépêché au duc son mari, arriva lo matin de Brianron ', et apprit à la cour que le duc dOrléans étoit en bonne santé, et qu'on espéroit même (pi'il ne seroit pas estropie; il apporta aussi à Madame des lettres écrites de la propre main de ce prince.
L"après-dinée, Maréchal, premier chirurgien du Roi, ouvrit la tumeur cpu? le duc de Berry avoit à la joue, de la([uelle il sortit beaucoup de pus et de sang à demi corrompu. Ce prince soutînt le coup de lancette sans crier; mais, quand Maréchal lui fourra le doigt dans la concavité qui s'étoit faite entre la chair et la mâchoire, laquelle alloit presque jusqu'au-dessous de l'ceil, il témoigna qu'il n'étoit pas insensible; ce qu'il y eut de bon fut que l'os ne se trouva nullement carié, quoique le périoste parût avoir un peu soulTert.
On sut ce jour-là que le Roi avoit fait plusieurs brigadiers, et les premiers dont on remarqua les noms furent le comte' de Melun - et du Tronc ^ mestres de camp de cavalerie, et Barville *, colonel d'infanterie, lesquels s'étoient trouvés tous trois à l'action du comte de Médavy, la Perrière % commandant à Belle-Isle, Hauterive ^, commandant à Sedan, et Casteja ', lieutenant de roi de Furnes.
Les lettres de Flandre du 10 porloient que les ennemis dévoient ])ientùf marcher pour aller fortifier Notre-Dame de Hall, Ninove et Grammont. (ju'ils vouloient occuper pendant Tliiver, et qu'ainsi ils se tiendroient encore ensemble pendant quelque temps; comme aussi qu'ils vouloient envoyer vingt bataillons à Courtray pour l'occuper, et (pie le duc de Vendôme faisoit travailler à mettre Saint-Ghislain en état de défense, de Gy. major de Menin, ayant été choisi pour y commander.
On vil aussi ce jour-là le chevalier de Croissy arriver à la cour,
1. Sa maîtresse l'y avoit envoyé pour savoir des nouvelles du duc son mari.
De la branche cadetlc d'Kspinoy
'6. D'unt- famille de Rouen.
i. Gentilhomme de Beauté.
■■'). (Jenlilhomme de Normandie, (|ui avoit été lieutenant-colonel du régiment d'Anjou.
I). Genlillnunme de Ciiampagne.
". Genlilhomnie de Basque, ipii avoil été capitaine dans Auvergne; c'éloil le i>ore de .Mme de la Lande, sous-gouvernaiile du difuul duc de Bretagne.
son échange ayanl été réglé le premici' par les soins du marquis de Torcy, son fi*ère.
13 octobre. — Le 13 au malin, quand on leva le premier appareil au dm- de Berry. on trouva sa plaie eu bon état, quoiqu'on ne vît pas encore un total amendement.
On voyoit le même matin des lettres d'Amsterdam du 7, entre les mains du comte de Pontchartrain, par lesquelles ou lui mandoit qu'on avoit avis (pi'une escadre, (lu'ou croyoit être celle du clievalier de Forbin, avoit au nord d'Ecosse attaqné si\ vaisseaux de guerre lioUandois ([ui escortoient une tlolte de marchands; que le combat avoit été rude; qu'nn des vaisseaux hollaudois avoit été pris, l'autre brûlé et l'autre coulé à fond, sans qu'ancun des vaisseaux fraucois eût été perdu, mais qu'on n'eu savoit pas davantage. Ce qui étoit de certain, c'étoit que ce ne pouvoit être une autre escadre que celle du chevalier de Forbin, puisqu'il n'y en avoit point d'autre dans ces mers-là, et qu'il ne pouvoit avoir combatlu qu'avec cinq vaisseaux, le sixième de son escadre, qui étoit celui de Roquefeuil, étant arrivé depuis quelque temps à Dunkerque avec une prise valant huit cent mille livres.
Le même matin, l'électeur de Cologne vint encore à la messe du Roi entendre la musique, et eut ensuite une audience secrète de Sa Majesté dans son cabinet, laquelle dura assez longtemps. 11 dîna ce jour-là chez le maréchal de Boufllers, et l'on sut que le Roi Ini faisoit accommoder l'appartement du duc de Gramont, atin ([u'il pût venir coucher à Versailles, quand bon liù sembleroit. Il débita ce jour-là une nouvelle assez importante, qui étoit que le Pape avoit contirmé l'élection qu'une partie des chanoines de Munster avoit faite de l'évéque d'Osnabruck, frère du duc de Lorraine, pour leur évèque, l'autre partie du chapitre ayant élu révè(|ue de Paderborn, ce qui pouvoit exciter des troubles dans ces quartiers-là, l'Empereur api)uyant les prétentions de l'évéque d'Osnabruck, son neveu, et les Hollaudois, qui ne vouloient pas avoir de voisins si puissants, portoient les intérêts de l'évéque de Paderboi'u. Il y avoit bien des gens qui croyoient que si la conlirmation du Pape étoit véritable en elle-même, il ne laissoit pas d'être impossible ([u'on en eût encore eu l'avis de Rome.
On disoit ce jour-là que toutes choses se préparoieut en Allemagne et eu Flandre pour faire un échange des prisonniers,
et qu'il scioit général pour toutes les armées. On appiit aussi que Joncas '. lieutenant de la Bastille, étant mort assez bnisqucment depuis quelques jours, le Roi avoit donné son emploi à Beinaville -, lieutenant de Vincennes, auquel on avoit substitué son neveu, (|ui étoit enseigne de la même capitainerie.
14 octobre. — Le 14, on disoit tout haut (pie le dur d'Orléans de^oil, le -20, se mettre en mouvement pour rentrer en Italie. Il arriva le même matin un counier du comte de 3Iarquessac, par lequel il mandoit an Roi (pu- tous les liruits qui avoient couru sur le sujet de Casai étoient également faux; qu'il étoit en très bon état dans cette place, dont les ennemis ne sétoient pas seulement approchés: (|u"il y avoit fait faire deux nouvelles redoutes en des endroits aiisobunent nécessaires, et (pi'il assuroit à Sa Majesté cpie, s'il étoit attaqué, il tienthdit au moins quinze jouis de tranchée ouverte.
On api>iit encore que tous les équipages du duc d'Orléans et de la plupart des ofliciers généraux de son armée étoient arrivés heureusement à Soleure en Suisse; mais en même temps, on eut la contirmation de la trahison (pu- révé(pie et les habitants de IVovare avoient faite, s'étant saisis delà garnison et ayant appelé le duc de Savoie.
On vit le même matin avec joie que la plaie du duc de Berry alloit à merveille, et (piil n'y avoit à sa joue [iresipie plus d'enllure ni d'inllammation. Pour la man[uise de Maintenon, on sut (ju'elle étoit allée à Saint-Cyr, (pntiqu'elle eût encore la lièvre assez forte.
On appiit ce jour-là par les lettres de Flandre »pie Wrangel ' et Paschal *, (pii avoient autrefois servi dans les troupes du roi d'Espagne, avoient pris paiti dans celles des ennemis, et qu'ils levoient pour eux quatre régiments, (pi'ils formèrent des débris des troupes wallonnes; (pi'il y avoit en un grand désordre à Bruxelles, dont milonl Mailboiitugli avoit été (diligé d'ôter le gouvernement à son frère Cliiiirliill, ei on disoit ipTil devoit s'y transporter au plus tôt en personne pour apaiser les penides
1. C'éloit un .inciiMi officier f,'ascoii, i|iii avoit été exompt ries Ranios <Iu corps dans la compagnie de Boiifflers.
'2. «lentilhommc dcNormandie, élevé parle défunt niaierhal de Bellefoiids. ;). Onicier suédois, -i. Officier italien.
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mécontents ; que les bourgeois d'Ostende marchoient toutes les nuits armés de pistolets et qu'ils tuoient tous les Anglois et les Hollandois qu'ils rencontroieut dans les rues; qu'un valet de chambre du comte de la 31otlie y étant allé pour faire transporter ipielipies elVets qu'il y avoit encore, les bourgmestres l'avoient traité tour à tour, buvant ta la santé du comte de la Mothe, et lui témoignant le chagrin ([u'ils avoieut alors d'avoir changé de domination.
Le soir, il arriva un courrier de retour du secrétaire d'État de Chamillart, (pii étoit parti le H de Briancon *, et qui assura que le duc d'Orléans étoit en très bonne santé; qu'on croyoit qu'il ne seroit pas estropié, et (jue sa plaie n'étoit pas alors plus large (ju'un écn, le tout par l'habileté de Sérac, médecin deMontpelUer, qu'il avoit auprès de lui, lequel, dans le temps que tous les chirurgiens de l'armée soutenoient (|u'il falloit dès le soir lui couper le bras, parce qu'il seroit trop tard le lendemain, avoit avec Lardy, premier chirurgien de ce prince, entrepris de le guérii-, en ne faisant que baigner son bras deux fois par jour, pendant une demi-heure chatpu' fois, dans des eaux de Balaruc, ce qui avoit parfaitement réussi, sans y mettre aucun emplâtre.
On sut ce soii'-là que le Roi ne feroit aucun voyage à Marly jusqu'à la Saint-Hubert.
15 octobre. — Le 15, on sut que la marquise de Maintenon n'avoit pas la tièvre, mais qu'elle étoit d'une grande foiblesse, ce (pii ne l'empêcha pas daller à Saint-Cyr à son ordinaire.
La plaie du duc de Berry continuoit à aller de mieux en mieux, elle suppuroit bien et sa joue étoit presque sans enflure et sans inllammation; cependant il convenoit lui-même que, quelque envie qu'il eût de sortir, il ne seroit pas de trois semaines en état de prendre l'air.
Il couroit ce jour-là un bruit (|ni étoit tliflicile à croire, malgré l'exemple qu'on avoit de Casai, c'étoit que Chivasso et le château de Bard n'étoient point pris; mais on sut en même temps (jue Mortara avoit suivi l'exemple de Novarc dans sarébelhon.
Les lettres de Flandre du 13 itortoient ce jour-là qu'on assuroit que les ennemis dévoient marcher If même jour pour aller camper
1. Le duc d'Orléans s'y ctoit fait porter, il y avoil quelque temps, pour y être plus en repos que dans les montagnes plus éloignées.
;i Camluoii. où ils dovoient rester jusqu'au "li) ou au i^a, après «juoi ils marcheioieut dans leurs ([uarlieis dhiver; mais il faisoit un si beau temps qu'il pouvoit bien donner envie au duc de Marlliorough d'entreprendre encore quehpie chose. On savoit aussi de science certaine qu'il y avoit en Saxe une suspension d'armes pour (piinze jours, pendant laipielle on néiiocioil viironreusement pour un accommodement.
16 octobre. — Le 16, ou sul iine la niarfinise de Maintenon avoit encore eu la lièvre loule la nuil. (pi'elle n'en étoit pas encore quitte, et que cependant elle éloil allée à Sainl-C\r.
Le même jour, les lettres de Flandre dn 13 tenoient Iden un autre langatre que celles du jour précèdent, car elles portoient qu'on avoit eu nouvelle (pie les ennemis maiclioient du côté de Charleroy, et ipfon avoit, dès le même jour, fait marcher en avant le chevalier de Gassion du côté de Mauheuire, avec soixante-trois «'scadrons et trente bataillons, cl que, le lendemain, tout le reste de l'armée devoit marcher; que le comte de Saint-Maurice avoit renvoyé du quartier du Roi nu aide de camp au comte de Montsoreau, qui" étoit resté à Valenciennes, lui poiler un ordre de faire sur-le-champ marcher les trois escadrons dn régiment du Maine pour escorter vingt pièces de canon, qui dévoient aller ce soir-là au Quesnoy et le lendemain à Manbeuge, ce (jui avoit été diligemment exécuté, et (pie le reste de la ca\alerie et de l'artillerie partoit le lendemain de Valenciennes pour aller à Keuleschin, à la réserve des régiments de la Tour et de ïernault, ipii étoieni infectés de la maladie '.
17 octobre. — Le 17, le Uoi mena l'élecleiir de Cologne courre le cerf avec lui dans son parc deMarly, et le soir, après son sonpei-, il l'admit dans le parlicnlier ' de sa famille. L'élecleur entra dans son cabinet, ayant an col la niagniliipie croix de cin([ dianianis (pie le Roi lui ;i\iiil cinoyée le jour précédent, cl le Roi lui ayant dit en i-aillaiit : « (^niiiiiiriit, monsieur le iiidit/uis de Franclnmout, vous porte:; nue croie à votre col comme un urclie-
1. C'est-à-dire de la même doni Imis les clicvaiiv rluinil niurts dans les campagnes préccdenles.
2. C'esl-à-dire dans le caltinel dn Roi, nii sa faniillf s assenililoil à celle lieiire-là, Monseigneur, le dnc el la dmliesse di' BiKirgogne. le due de Berry. le due et la dnehesse dOrk-ans, le dne el la diiehessede Bonrlion. la priii- • csse diMiairière de Conli, le duc dn Maine et le eonite de Toiilonse.
vêquef» il lui rc'poiulit : « Sive, je n'ai pas cm la thnoir confier à personne, jusqu'à ce que je la remisse entre les mains de rélecteur de Cologne. -> On disoit ce jour-là que les ennemis s'étoient rendus maîtres de Pavie, et (juils faisoient le siège de Guastalla et de Pizzigliitonc, et le bruit conroit aussi ((u'ils s'étoient emparés de lîle de Majorque.
18 octobre. — Le LS, Télecteur de Cologne, (jui avoil pris congé du Roi le soirdauparavant, partit de Versailles pour aller à Chantilly, où le prince de Coudé et toute sa maison étoient allés l'attendre, cl d'où il devoit s'en retourner à Lille. Ainsi il paroissoit qu'il avoit pris le parti de ne point aller à Rome.
Ce jour-là, les lettres de Flandre du lo portoient (]ue les ennemis n'avoient point marché à Charlerov, comme on l'avoit cru, mais qu'ils avoient fait un mouvemcul pour se camper en front de bandière entre Cambron cl Lens, où ils avoient même fait le jour précédent un très grand fourrage; que, selon les apparences, ils ne vouloient plus faire aucun siège, parce qu'ils avoient renvoyé tonte leur grosse arlilleiie àOudenarde; que les ducs de Bavière et de Vendôme étoient restés à Coudé, d'où ils avoient envoyé des ordres au chevalier de Gassion pour revenir, et que milord Marlborough avoit envoyé demaiuler à l'électeur par un trompette des passeports pour son équipage, qui devoit partir le lo ou le II) de l'armée.
On disoit le même jour que l'armée des ennemis en Espagne s'étoit séparée eu trois corps, et que le duc de Berwick la poursuivoit toujours, comme aussi que le roi d'Espagne avoit été reçu dans Madrid avec de grandes acclamations el de grands témoignages de joie.
19 octobre. — Le 19, on sut que, le soir d'auparavant, il étoit arrivé un courrier du duc de Berwick, et on commença à voir plusieurs de ses lettres circulaires, qui étoient en ces termes :
« Du camp d'Almanza, ce i2 d'octobre i106.
« Nos grenadiers s'étant saisis dune hauteur auprès de Cuença, « par laquelle non seulement on Otoit toute communication aux « ennemis avec l'Aragon, mais même on pouvoit avec plus de « facilité faire attaquer la place, la garnison demanda à capituler.
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« M. (le Hi'ssy no voulut jamais lui accorder dautre capitulation « que «lêtro prisonnière de guerre, et comme le commandant et « plusieurs autres officiers rtoienl déserteurs des Iritupes du loi « d'Espagne, ils craignoient ({uc. s'ils ne se rendoient, ou ne les « traitât comme ils le méritoienl. Ils tombèrent d'accord de se « r(Midre prisonniers de guerre, à condition qu'on ne leur feroit « aucun mal. et (pie. dans la suite, on les écliaugeroit. La gar- « nison êtoit composée de trois régiments d'infanterie, d'un « de cavalerie et de mille hommes détachés de toute l'armée. « M. de Dumada, maréchal de camp espagnol, y commandoit et « avoit sous lui M. de Palm, hrigadier irlandois; il y avoit aussi « dans la place cinq pièces de canon de campagne. Cette conquête « assure toute la partie de Castille qui avoisine le Tage. I^ gar- « nison sortit le 10, et sera dispersée dans les prisons de l'An- « dalousie.
« Partie de notre armée, aux oi'di'es de M. de GeolfrcNille et de « M. de Medinilla. est entrée dans le royaume de Valence, et « dans deux ou trois jours, nous en ferons de même avec le « reste.
« Je reçois dans ce momcnl avis ([ue M. de Medinilla a emporté « Orihuela l'épée à la main. C'«'sl une des plus grandes cl des « plus riches villes de Valence, tout y a été pillé et saccagé, et « licaucdup de méchants moines Inès '. »
Il falluit ajouter à celte lettre ([lie les ennemis, à l'approche de l'armée du roi d'Espagne, avoient levé le siège de Murcie et d'un (liàleau qu'ils atlaquoient; ipion avoit battJi un de leiu-s partis, ipii étoil assez coiisidérahle. el (|ue, (piand ce courrier éloit parti, on avoil nouvelle (pie leur aiinée éloit enire Valence et Alcyre.
21 octobre. — Le -2\, les lettres de Flandre du IS porloient (pie le hruit commun étoit (pie l'armée des ennemis devoit marcher le lendemain du c(Mé de Hall ou de Soignies, et que milord Marlhorough devoit partir le même jour pour Bruxelles, et cpie l'électeur de Bavière devoit aussi le lendemain partir pour Mons; (pi'on avoit fait un échange dr. Ions les soldats, el (pi'il s'étoil trouve (pion en avoit autant de prisonniers que les ennemis, parce que presque tous ceux des garnisons des places qu'ils
1. [Celle iellre est reproddilc dans le Journal de Danr/rai/. t. XI. p. 23». — E. PonlaL]
avoicnt prises s'étoient sauvés, jiisqiic-lîi même que, de (luiuze cents Jiommes qu'ils avoient pris à Dendermoiule, il ne leur en étoit reste qu'un seul ; mais que ce n"étoil pas de même à Téganl des officiers, puisque les ennemis en avoient neuf cents de prisonniers, et qu"on n'en avoit que cinquante des leurs. Ce joui-là, l'Estappe, aide-major de l'escadre du chevalier de Forhin, apporta le détail de son action. On ne sauroit la mieux, connoîlre (jue par la copie qu'on va mettre ici de la lettre qu'il écrivit au comte de Toulouse.
« A Dunkerque, ce i8 octobre 1700.
« Monseigneur,
« Je mis à la voile de la rade de Brest le 18 du mois passé, les « vents vers le sud ; je donnai dans la Manche pour me rendre « dans le nord, et je passai par le raz Blanchard pour éviter « quatorze navires anglois qui m'altendoient sur les Casquets. « Le 22 du mois passe, par le travers des hancs de Jamusli, nous ^< découvrÛTies douze voiles ; nous leur donnâmes la cliasse ; étant « très proches, je m'aperçus que c'étoit une escadre angloise. Il « s'en détacha sept navires. Quand ils nous crurent assez engagés, « ils se mirent en ordre de ])ataille au plus près du vent. Comme « ils avoient le vent sur nous, et ((ue nous ne pouvions pas nous « servir de notre avantage, qui est l'abordage, et que notre « combat se seroit fait de fort loin à coups de canon, selon leur « coutume, et que de plus il y avoit cinq navires plus grands que « le Mars, cela me lit prendre le parti de la retraite; le vent « ctoit frais, nous nous trouvâmes meilleurs voiliers qu'eux; ils « nous suivirent tout le jour. Sur le soir, les vents ayant calmé, « ils nous approchèrent; mais, la nuit, je changeai de route, ce « qui nous sépara.
« La nuit du l'^'" octolire, nous découvrîmes des feu\, et comme « j'avois connaissance de onze navires de gueri-c hoUandois qui « me chcrchoieiit, crainte d'embuscade, comme aussi de perdre « quelque bonne occasion, je prends l'avantage du vent sans me « faiie connoîlre. alin d'être le maître d'attaiiucr on d'éviter d'être « attaqmS si les ennemis étoient phis forts (pie moi. Le jour venu, « nous découvi'înies une Hotte liollaii(k)ise de soixante-dix voiles,
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« escortée \n\y si\ navires de guerre de cette nation, de force de
« (juarante-six canons jus(|u'à cintinante-ijuatre; et liien que je
« reconnusse tiue les ennemis étoient plus torts (jue moi, je me
« disposai à les attaquer, les vents étant au sud-ouest. Les en-
« neniis se mirrnt sni- nncliûiic au plus près du \enl, cl Taniiire
« à liàltord, ils niii-enl en panne pour ikjus attendri'. Le vent étoit
« frais, il y avoil de la nier; je disposai nn»n ordre de combat, et
« désignai à chaque capitaine le vaisseau ipi'ii devoil allmpier
« et ai)ordei'; j'ordonnai aux Sorlinijiies et à Ylléroine d'alionler
« le navire de la queue, an Jersey celui de devaid, à la Drynde
« le troisième; le Murs de\(iit attaquer le Coniinandanl. cpii étoit
a le quatrième; le Bluckoni'l. le maleUd de l'avant du Com-
« mandant, et le Salisbury, celui de la tète. Cet ordre étant donné,
« je mis le pavillon d'abordage et jariivai sur les enuenus. Le
« Commandant leconnut par ma mameuvre que j"allois à lui: il
« ariiva sous le vent de son matelot, afin de me mettre entre
« deux feux et de m'inlimider pour éNÏter d'être abordé. Je le
<( suivis de si près qu'en passant bord à bord de son matelot
" sous le vent, je lui Ils tirer toute la bordée de mon canon et
« de ma mousqucterie de bâbord à portée de pistolet Je lis
« passer tout mon monde à tribord, et j'abordai le Commandant ;
« le conibal fut vif, mes gens sanlèrent à l'abordage, et s'en ren-
« dirent les maîtres l'épée à la main. Dans le moment, le matelot
'• (Ui Commandant, que j'a\ ois déjà comballn. arriva sur moi. fai-
« saut mine de \ouloir m'abonler; je lis passer ce tpn me restoil
« d'équipage à bâbord, et on lui lira si à propos canon et
« nions(pielerie. ipu' ce feu l'obligea à tenir le veid. 31. de Tou-
« rou^ re. qui le suivoil jtour l'aborder, le dépassa, et comme nous
« étions si proches les uns des autres, il se traversa sons mon
« beaupré et sous celui du navire (jue j'avois abordé. Pendant
■" (pie j'élois obligé de me battre contre le matelot du Conmian-
<< dant. le feu prit dans b' vaisseau avec leijuel j'étois accroché,
<■ et si grand ipi'il fut impossible de l'éteindre; le vent éloil
« augmenté, la mei" grossie, trois navires abordés ensemble, le
« feu dans l'un, les équipages elTrayés. Dans cet état. Monsei-
" gneur, que vous eslimerez violent, me voxanl prêt à brûler, je
« lis melire tontes les voiles au >enl, (pioiijue presque en lam-
" beaux; je lis couper tontes les mauieuvres qui auroient pu
'■ m'arn-ler. et pai' la force du vent et de la mer, en >orlaiil de
« ce péril, je trouvai à perlée du fusil deux uavii'cs ennemis qui « vinrent sur moi, croyant me prendre, me voyant sanspoulaine, « sans éperon et sans civadière. toutes les tringles de mon « ])eaupré emportées, mes mâts chancelants, mes voiles en mor- « ceaux; mais. Monseigneur, ils furent bien trompés dans leur « attente; car je tis porter sur le premier, qui me donna le pre- « mier sa bordée à brùle-pourpoint; on lui lit de mon vaisseau « un si grand feu de canon et de mousqueteric, et si à propos, « et il eut si grand peur d'être abordé, qu'il se rendit et me « demanda quartier. Je lis porter sur celui qui le suivoit, et sans « m'attendre, il me tira toute sa Itordée. Je Ils le signal au Snlis- « bury de venir amariner le vaisseau rendu; apparemment qu'il « ne le vit pas, je mis en travers à demi-portée du canon du « vaisseau rendu et de celui ((ui brûloit; et comme le veut et la « mer augmenloient beaucoup, et qu'on nageoit entre les ponts, « je fis travailler à force pour m'empécber d'être noyé après avoir « évité le feu; il me manquoit six mantelets de sabord, par où « l'eau entroit à foison, et que j'eus bien de la peine à boucher. « Le navire de guerre que j'avois fait rendre fut deux heures à « attendre qu'on le fût amariner; un de ses camarades qui se « retiroit le reprit et l'emmena avec lui. Ainsi, Monseigneur, de « deux navires que j'ai pris, l'un de cinquante- deux canons, (« l'autre de cinquante, le premier a été brûlé, l'autre s'en est « allé, voyant qu'on ne vouloit pas de lui. Voilà ce qui me regarde « h mon particulier. J'ai été si occupé à tout ce qu'il m'a fallu « faire que je ne puis vous rien dire de ce que mes camarades « ont fait. Je suis persuadé qu'ils ont fait de leur mieux ; la mer « étoit grosse, le vent frais, et il n'est pas aisé de faire tout ce « que l'on voudroit.
« Le Sorlingne, commandé par M. d'Hennequin, mit pavillon « rouge au grand mât, (jui es! le signal d'incommo(hlé, et lit « vent arrière; j'ordonnai au Jersey, commandé par M. de Lan- « guetol, de le sinvre, je ne sais ce (pi'ils sont de>enus; j'en suis « même fort en peine, attendu que, trois heures après le combat, '» les vents sont devenus très violents au sud-ouest, et nous avons « resté au sec ou à la cape jusipTau 4 au soir, (pie les vents sont « venus nord-ouest assez maniables. La Hotte ennemie, dès le « commencement du combat, avoit fait vent arrière; il y a appa- « rence qu'ils auront relâché au Nordweijue. Je dois rendre
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« justic»' à la Itoiinc volonté «le >1. de Touroiiviv; quand il m'a « al»oi«lé el pensé faire luùler, son dessein éloit de me secourir, <-< me voyant entre deux feux, el d"al)order le navii'e (jui lui avoit « été désigné; on éloit si près les uns des autres que cela a causé '< ce fâcheux abordage : il l'a échappé belle, et na débordé qu'une « ilemi-lieure après moi. et le feu éloil bien grand dans le vais- « seau ennemi ; partie de mes gens se sont sauvés dans son « vaisseau. M. dAlonne. mon lieutenant, qui avoit sauté à l'abor- « dage, s'est trouvé isolé parmi les llammes; sa bonne fortune '< lui a fait trouver une chaloupe derrière le vaisseau ennemi,
i|u un Miatelol a été prendre à la nage; il s'y est cmbaniué avec « le reste de mes gens et quinze malelois bollandois, el c'est « ainsi qu'ils sont revenus à bord.
« Je ne puis trop vous louer la belle et bonne action qu'ont « faite MM. d'Hennequin et de Bart. Le premier montoit une fré- " gale de trente canons, le sieur Bart une frégate de seize; ils « ont abordé et enlevé l'épée à la main un navire de cinquante- « deux canons. C'est la plus belle action qu'on ait faite dans cette « guerre; ces messieurs-là soûl dignes de votre protection.
« J'ai eu M. de Bresme, capitaine en second, tué sur la place <« d'un coup de mousquet, M. de Pallas, enseigne, blessé à mort « d'un coup pareil, neuf matelots ou soldats tués sur la place, et '« onze blessés; les Hollandois sont dr bonnes gens, ils ne \isent « guère à tuer les hommes; tous leurs coups s'adressent aux « mâts.
" Le 7, le Jersry et le Sorliutjue nous ont joints; le temps éloit •< si mauvais (pie nous n"av(U]> pu ipu' nous reconnoîti-e, el la « même unit, nous les avons reperdus; j'apprends par un corsaire « qu'ils sont arrivés depuis hier à I)uuker(pu'.
« Je suis avec tout le respect possible. « Monseigneur,
« De votre Altesse Serénissime,
« Le très humble et très (diéissant ser\iteur, " De Forhin-Gardaniir '. ■>
I. |L"aiilfiir (le ot-llc lellrc <'sl l'iiilrépiilc (llaïKle <li' Forbin, né en 1656 .1 (ianlanne, en Provence, qui avail «Mé Krand-amiral <lii roi de Siam. Ses Mriuoirrs, rédif-'cs sur ses notes par Relioiilet, ont été pnhiiés à Amsterdam, en l":tO. — Comte de Cosnnc.^
Mais, comme les lettres du olievalier de Tourouvrc paroissoient avoir quelque chose de dilVéreut de cette rclaliou, on a jugé à propos d'en mettre ici encore une copie. « La rencontre d'une flotte hollandoise, escortée par six navires de guerre, que nous avons combattus sur les côtes de la Hollande, est cause que notre campagne Unit avant la lin de nos vivres, et plus tôt que nous ne l'avions pensé. Nous les découvrîmes le 2 de ce mois, à la poiute du jour, et quoiqu'ils parussent de beaucoup plus forts que nous, nous ne laissâmes pas de les aller attaquer, lorsque nous en fûmes à environ une portée de canon. M. de Forbin fit le signal à tous les vaisseaux de passera sa poupe. Il me cria qu"il alloit combattre le Commandant hollandois, et que j'attaquasse celui qui étoit le plus près de lui; nous arrivâmes sur eux dans cet ordre, et nos ennemis nous attendii*ent. Lorsque nous en fûmes à portée de pistolet, l'ennemi de M. de Forbin lui donna sa bordée, et le mien me donna la sienne; nous leur répondîmes à bout toucbant, et de si près que je suis persuadé que de mon vaisseau il n'y eut pas un coup peidu. Le feu de mousqueterie et les grenades que je lui jetai Télourdirent de manière qu'il ne resfoit que vingt hommes à défendre l'abordage que je lui allois faire; lorsque malheureusement M. de Forbin et moi, qui ne pouvions pas nous dispenser d'être fort près l'un de l'autre par la situation des vaisseaux que nous combattions, qui étoient à se toucher, nous ne pûmes éviter, ayant des manœuvres coupées, et étant fort en désordre, de nous aborder l'un de l'autre; le choc de son vaisseau jeta le mien sur l'avant du vaisseau qu'il comijattoit et me sépara de mon ennemi, et le coup que M. de Forbin reçut de mon navire le lit aussi ensuite aborder son ennemi, en sorte que nous nous trouvâmes tous trois accrochés et fort embarrassés, et il ne s'en fallut guère que nous ne le fussions tous quatre, ayant été aussi sur le point d'accrocher celui, contre (jui je combattois. Cet accident eut des suites très fâcheuses, car le feu se mit dans le vaisseau hollandois avec qui nous étions abordés, de manière ipie nous courions un ris(|ue éviilent de brûler tous trois ensemble. A la tin, après bien des etforts de part et d'autre, M. de Forlùn se débarrassa et moi ensuite, et le hollandois bi'ùla seul. Je me retirai de là fort maltraité et en
« si mauvais élat (ju'iiii vaisseau cuncmi vint m'aUa(ju('i-, croyant « avoir un jrranil avantage sur moi; mais il fut tiomiié, je fus <« sur lui pour laborder, ce iiu"il refusa, et après nous èlre fait un «< fort grand feu, il prit le parti de se retirer. Je voulois le suivre, »« mais comme il avoit conservé ses voiles, et que les miennes « éloient liois de service, par le feu que j'avois soulTert des « auties vaisseaux, je ne pus le joindre.
« J'ai appris en arrivant ici (|ue le premier vaisseau que « j'avois cundiallu avuil coulé à fond la nnil (|ui sui\it le combat; «< cette nouNelle esl venue de Hollande.
« Les ennemis ont perdu trois de leurs vaisseaux dans cette « occasion, un de brûlé, un de coulé à fond, et un qui a été pris « par deux de nos frégates, (\u\ rabordèrent, (juoiquil fût beau- « coup plus fort lui seid (juClles deux ensemble; l'action est i< Itelle et lienrense. »
22 octobre. — Le ^:2. on appiit. jtar les lettri-s de Flandre du ^0. (juil n'y avoit pas d'apparence que les ennemis marchassent encore de cinq ou six jours, puisqu'ils avoienl fait le jour précédent nu grand fourrage, mais (jue le duc de Vendôme n'avoit pas laissé ])onr cela de suivre lélecteur à Mons.
23 octobre. — Le 23 au malin, il y eut chapitre de l'Ordre du Saint-Esprit, on l'on reçut les preuves du comte de Médavy, qui ne furent pas bien difliciles à examiner, son grand-père, le maréchal de Grancey. étant chevalier de l'Oi-dre. Le même matin, il airiva un courrier tlu duc d'Orléans, et le bruit couroit que le i\or de Sav(»ie avoit été blessé à la main assez considérablenuMit. On vovoil même à la cour un jeiuic abbé italien, lils du prince de Casiiglione, (pii assuroit qui'. I(tis(|u'il avoit passe pai- la Suisse, il y aNoit trouvé celte nouvelle répandue iiartont; mais on la conloit de tant de dilVérenles manières (pi'elle mériloil conlirmation. On sut aussi que les ennemis avoient levé le siège de IMzzighilone, niais en même tenqis (|uils marchoient du cOté d'Alexandrie. On sut encore tjue Saint-l'ouenge éloit mort le soir précédent, et lorsque le contrôleur général de Chamillart entra dans le conseil des finances, le Roi lui donna la charge de Irésoriei- de l'Ordre du Saint-Esprit, (pii va(|in»il par la mort de Sainl-l'ouenge, en paxant à sa famille le brevet de reteiuuî (piil avoii de deux eent mille livres. Ce fut pendant le conseil (|ue le Itoi eiiNoya cberclier le grand prévôt, auquel il (U'donna d'eu-
voyer arrêlcr sur-le-cliamp Feiiqucrollcs, sous-lieutenant de la capitainerie de Sainl-Germain-en-Laye, accuse par une lettre anonyme de l'assassinat de TÉpineau, commis du contrôleur général des finances, ijui s'étoit fait il y avoit plus de six ans, et, dès le soir, Feuquerolles fut emmené prisonnier à Versailles, d'où il fut conduit dans les prisons du Châtclet.
24 octobre. — Le 24, on sut ipie le duc de Beauvillier avoil eu une grande colique, suivie d'un accès de lièvre, qui l'avoil empêché de venir au conseil. On apprit aussi que le Roi avoil donné à Maréchal la survivance de sa charge de premier chirurgien pour son lils aine, et que le comte de Bezons étoit arrivé d'Italie; il eut même une grande audience du Roi, à si\ heures du soir, chez la marquise de Maintenon, en présence du secrétaire d'État de Chamillart.
25-26 octobre. — Le 25, il eut permission d'aller passer deu\ jours à Bezons, et néanmoins, le 26, il parut à Versailles, où l'on commençoit déjà à murmurer que l'armée du Roi pourroit Iticn ne pas rentrer en Italie. Le hruit couroit aussi que le conseil d'Espagne vouloit altsolument que la princesse des Ursins se retirât, mais que la reine s'opiniàtroit à ne pas vouloir retourner à Madrid, si on ne vouloit pas qu'elle la ramenât avec elle.
• 26 octobre. — Le 26, les lettres de Flandre du 23 marquoient que les ennemis étoient toujours tramiuilles dans leur camp de Camhron, mais qu'il falloit cependant (pi'on eût eu nouvelles qu'ils voulussent entreprendre quol(|ue chose, du moins faire quelque fourrage en avant du côté de la Heyne, parce qu'on avoit envoyé de Mons six cents grenadiers dans Saint-Ghislain, et trois cents chevaux, qui n'étoient pas fort éloignés; qu'un partisan de Mons y avoit amené le 22 quarante prisonniers, et qu'il n'y avoit guère de jours ipi'on y en amenât, aussi hien qu'à l'armée, dont il y avoit toujours vingt partis en campagne; que ces prisonniers disoient que les ennemis dévoient marcher h; 28, mais qu'on ne croyoit pas (ju'ils eussent marché, ni (pi'ils dussent marcher avant le 26 on le 27.
27 octobre. — Le 27, les lettres de l'armée d'Italie arrivées par l'ordinaire portoient (ju'on y avoit eu nouvelle qu'un magasin d'Alexandrie, ayant sauté, avoit fait tomher un bastion, et que le duc de Savoie y avoit marche sur-le-champ; chose très fâcheuse,
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parce que celle place éloit presque la seule qui pût faciliter la renlrce dans le Milanois.
28 octobre. — Le "IH, le prince de Rolian commença à liiiioitii' ;i la cour, revenant des eaux de Vicliy et de Bourbon, qui lui avoienl fait autant de bien pour ses vapeuis comme pour sa lilcssiiro. dont il ne se sentoit plus.
29 octobre. — Le :20, le duc de Berry fut purgé pour la seconde fois, ne lavant jamais été de sa vie, parce qu'il n'avoit pas voulu consentir ipion le purgeât quand il avoit eu la jaunisse, ce qui n'avoit peut-être pas peu contribué à amasser dans sa joue le dépôt (|ui s'y étoit formé pour avoir tiré trop de coups de fusil à la cliasse.
On sut le même matin que, le soir jtrécédent, il éloit arrivé un courrier du duc d'Oiléans, par leipiel on avoil appris que ce prince avoit fait une cbule de cheval, mais qu'on assuroit que ce ne seroit rien. Le soir, on disoit (|ue le chevalier des Augers avoit pris à l'île de Sainte-Hélène deux vaisseaux anglois revenant des Indes, dont on estimoit la charge à trois millions.
Le comte de Pontchartrain, qui étoit alors à Paris, manda au Roi que la fltdle des ennemis, ayant mis à la voile, avoit été accueillie d'un si furieux tenq>s à la hauteur de Bi-est ipu-, quand le courrier en éloit parti, un la Irouvuit en état de iiérir tout enlière.
30 octobre. — Le 80 au malin, le secrétaire d'État de Chamillart. conduit jtar le président de Mesmes, prév(M de l'Ordre lin Saint-Esprit, et par le manpiis de la Vrillière, greflier de l'Ordre, prêta entre les mains du Roi le serment de lidélité |M)ni' la charge de trésorier de l'Ordre, lequel il lut lui-même el le signa sur le bureau du cabinet du Roi; cérémonie propre aux couunandeurs, aux che\aliers et ofliciers de l'Ordre du Saint-Esprit; car, pour toutes les charges du royaume, c'est le s(M:-rélaire d'État (pii lit le serment, et l'oflicier ne le signe point.
31 octobre. — Le 81, le Roi lit ses dévolions à sa chapelle, a|Mès k'S(iuelles il vint loucher les malades des écrouelles au lieu accoulumé; l'après-dînée, il entendit les vêpres chantées par sa musi(|ne. anx(|nelles oflicia le nouvel é\êque d'Orléans, et, aprè< cela, il alla se icnfermer avec le P. de la Chaise, son confesseur. Cl il di>lrihna les bénélices >aranls, dunnanl laldiaye du lielecq
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à révêquc Je Blois \ lalihaye île la Chaiilé à Tabbé de Droniesnil -, l'abbaye de Beaulieu à l'abbé d'Orsay % le prieuré d'Arbois à l'abbé de Gamaches \ l'aitltaye de Laiitenac à l'ablté de Montillau, rabl)aye de Preuilly à l'évèque de Dol % l'abbaye du Paraclet à Mme de Montpeyroux*', l'abbaye d'Argentolles à Mme de la Bretescbe. Fabbave d'Uzercbe à labiée de Labro.
!''■ novembre. — Le 1" de novembre, le Roi entendit à sa cbapelle la grand'messe, qui fut encore chantée par l'évèque d'Orléans, et l'après-dînée, le sermon du P. Pallu, jésuite, ipii réussit fort bien, et les vêpres, auxquelles oflicia le même piélat. toute cette journée ayant été occupée en dévotions.
3-4 novembre. — Le 3, le Roi alla s'établir à Marly pour trois jours, ayant remis au lendemain la chasse de la Saint- Hubert. Ce fut là où l'on apprit le lendemain que le marquis de Chambonas " avoit été fait premier gentilhomme de la chamltre du duc du Maine à la place du défunt marquis de Montchevreuil, et que sa charge de capitaine des gardes avoit été donnée au chevalier du Rozel ^ à condition qu'il ne quilteroit point les caralùniers, et (ju'en même temps, il éloil parti pour s'en retourner à Tournay, où il alloit commander.
5 novembre. — Le o, les lettres d'Espagne arrivées par l'ordinaire portoient que le duc de Berwick alloit prendre des quartiers dans le royaume de Valence, et ondisoit sans beaucoup de fondement que l'armée de Flandi'e alloit faire quelques mou-
Fils de IJouctier d'Orsay, prévôt des marchands de Paris
4. Fils <lu marquis de (îamaches, lieutenant général, qui étoit alors attaché au duc de Bourgogne.
•ï. Frère de d'Argenson. lieutenant général de polirc de Paris. 6. Sœur du marquis de Montpeyroux, mestre de camp, général de cavalerie légère.
". Gentilhomme de Languedoc.
5. Lieutenant général des armées du Roi, i|u'on appeloit toujours chevalier, pour le distinguer de son frère, aussi lieutenant général, quoiqu'il fût marié et qu'il eût une fille mariée.
veracnls pour irpreiulrc Coiirtray, ou pour faire quelque autic siège de celle nature.
7 novembre. — Le 7, Ravenol, lioulonant do vaisseau de lai incnieiit du chevalier des Augers, arriva à la coin-, apportaut la nouvelle qu'il étoit henreusoment eiilré dans le porl de Brest avec sa pelile escadre et les deux vaisseaux qu'il avoit pris, ayant laissé dans les ports de lÂinérique trois autres (juil avoit pris auparavant, afin (|u'ils ne l'embarrassent pas trop.
8 novembre. — Le 8. le Roi prit médecine, suivant son réginif oïdinaiie. cl le duc d'Orléans, étant arrivé à Versailles, vint lui faire la révérence dans son cabinet; il n'y resta pas longtemps, mais il eut sujet d'être content, puisque le Roi lui dit que, si l'on avoit suivi ses avis, les alTaires auroient mieux réussi, et (pi'il lui préparoit une belle armée pour prendre sa re^an(dl(' à la «'ampague prochaine.
9 novembre. — Le 0, on apprit (jue l'armée de Flandre sétoit séparée le 7, et on y\\ déhai-quer en foule à la cour tous les officiers et généraux. Le bruit couroit ce jour-là que le comte de Mcdavy marchoil au royaume de Naples * ; que cependant le duc de Savoie et le prince Eugène ne s'endormoient pas. (|u'ils venoienl de prendre Alexandrie par capitulation *, (jue les troupes françoises de la garnison seroient conduites à Suse; que les Espagnols i-esloient prisoniders de guerre; ([ue si la jdace eût tenu encore (juatre heures, l'armée qui l'assiégeoit étoit toute noyée par les débordements des torrents, mais qu'il en étoit péri seulement (jiiatre cents chevaux.
Le soir, Keucpierolles. lieutenant des chasses de Saint-Germain, que le Roi avoit fait airèler (pielque temps auparavant, salua Sa Majesté, qui dit qu'il éloit loni à fait innocent, et qu'on croyoit coniioître l'auteur anonyme de la lettre qui avoit donné occasion à le faire arrêter.
Mais on reçut en même temps des lettres de Mantouc du 20 d'octobre par un courrier exprès, (jui porloient que la gar-
1. PiMit-ètrc en avoil-on fait le doï^scin, mais il ne fut pa« exéciUé.
2. Cfi fui par la n-solulinn du cuml<; ilc Croy, bri^'adier d'infanleric. qui ne Youliii jamais rdnscnlir à être prisonnier de j.'"p'"re. et s'opini<1lra n déffiidre la place ave<' «e <|uil avoit de François, ce qui oblipea les ennemis -à lui accorder une capitulation lion'>ralile pour lui cl pour les lroupc> françoises de la ^'arnison.
nison de celte place pouvoit être de cinq mille hommes, que toute l'armée du comte de Médavy, forte de douze mille hommes, décampoit de Carpeuedole. pour s'approcher du Seraglio, et ensuite aller du côté deModène, à cause de la disette de fourrages, les Vénitiens ne voulant pas soulfrir qu'on en prît sur leurs terres ; (]ue Pizzighilone tenoit encore, et que le siège en avoit été converti en hlocus; que le landgrave de Hesse s'étoit joint au prince Eugène, et que le bruit couroit que ce dernier avoit depuis marché du côté du Piémont, ni l'un ni l'autre ne paroissant point avoir reçu de renfort du Tyrol; (jue cependant le prince de Vaudemont attendoit avec impatience que le duc d'Orléans se remit en campagne, et qu'il avoit laissé deux cent cinquante chevaux à Goïto pour escorter les courriers que Son Altesse Royale pourroit lui envoyer par Brescia.
On voyoit aussi dans le même temps des lettres de Milan du même jour, qui marquoient que. depuis la dernière sortie faite par la garnison du château, il ne s'étoit point passé d'hostilités; que cependant les Impériaux se tenoient sur leurs gardes, les déserteurs les ayant avertis que les assiégés se préparoient à leui' rendre une nouvelle visite; que. quelques lettres porloient que le gouverneur de Pizzighitone étoit convenu de rendre la place, mais qu'ayant prétendu d'être escorté avec sa garnison à Crémone, le duc de Savoie avoit voulu l'avoir prisonnier de guerre ; que ce prince avoit ensuite fait une brèche à la muraille, et que les assiégeants se préparoient à y donner un assaut général; que le château de Tortone tenoit toujours; que. quand les magasins à poudre d'Alexandrie avoient sauté, les Impériaux ayant fait sommer par un trompette le gouverneur Colmenero de se rendre, il avoit rejeté cette proposition et s'étoit préparé à se défendre avec ses deux mille hommes de garnison, mais que les bourgeois avoient pris les armes contre lui, et s'étoient emparés d'une porte par laquelle ils avoient introduit les Allemands, et ainsi obligé la garnison à se rendre prisonnière de guerre ; (|ue, pendant l'émotion des habitants, le général Saltirana s'étoit avancé du côté du Tanaro pour secourir les François; que les paysans des environs l'avoient attaqué en chemin, etl'avoient forcé avec tous ses gens de se rendre à discrétion; que le duc de Moles, destiné, à ce que l'ouprétendoit, pour être l'ambassadeur de l'Empereur en Espagne, étoit attendu à tous moments à Milan ;
(lue miloril l'eteil»crougii sy devoit rendre incessamment, le marquis César Visconti lui préparant un logement, et que le prince Eutrène avoit ohtenu de l'Empereur le gouvernement du Milanois.
D'ailleurs on savoit (|ue milord Marlborough s'étoit allé embarquer à Anvers dès le li pour passer en Hollande, où le comte Sint/.endorlT et les députés des États-Généraux i[ui avoicnl assisté à la conférence qui s'étoit tenue à Bruxelles, dévoient le suivre; que les Anglois el les Hollandois avoient enfin fait partir leur (lotte avec mille hommes de troupes réglées seulement pour débarquer en Portugal, et qu'on assuroit que les alliés n'appréhendoient aucunement le roi de Suède, le nonce Piazza, qui éloit destiné pour la Pologne, avant même reçu depuis son arrivée à Francfoit de nouveaux ordres de la cour de Rome pour aller droit à Vienne.
11 novembre. — Le 11. on disoit que le comte de Thungen avoit envoyé demander au maréchal de Villars quand il se retireroit, et qu'il avoit répondu ([ne ce seroit quand il le sauroit dans ses (juartiers d'hiver.
On sut ce jour-là (inc la duchesse de Duras étoit accouchée dune tille.
Il arriva aussi un courrier du duc de Bervvick, par le(|uel on sut ipTil avoit piis la ville d'ENpu's au royaunu'de Valence, dans la(juelle il a\oit l'ail prisoiinieis de guerre un régiment de dragons anglois, deux cent Napolitains et trois cents miquelets, ipii. étant i"i douze lieiu's de Valence, coupoil enlièrenu'Ut aux ennemis communication avec Alicante el avec Cartliagène: (pi'elle avoit été emportée Pépée à la main par les Espagnols, qui avoient tué beaucoup de monde, et des mains desipiels on avoit eu bien de la peine à tirer les moines et les prêtres; que la ville auroit dû être pillée, parce que les bourgeois avoient empêché longtemps la garnison de se rendre, mais qu'elle s'étoit rachetée moyennant vingt-ipuilrr mille jjistoles, (|u"elle avoit payées au depait du courrier, et (pi'on n'attendoit plus que la grosse artillerie jiour aller attaipier Alicante.
On commença le même jour à voir arriver des officiers généraux de l'armée de Dauphiné, et le manpiis de Dreux ' fut le premier.
I. Man-chal «le c.in)]>, (|ui oloit >;ran<l niailro <los «onnionios do France, el le jircmler «les ffondros du ministre (Fl-^lal de Clianiillarl.
12 novembre. — Le 1:2, sur les c'uu\ heures du soir, le Roi revenant de la chasse, le duo de Guiche el la Barre, capitaine an régiment des gardes, firent la révérence à Sa Majesté, qui les lit entrer dans son cabinet, après avoir témoigné à l'un et à l'autre ([u"il étoit bien aise de les revoir; ensuite il adressa la parole à la Barre, qu'il loua for1 sur son courage et sur ses longs services : il rassura de toute son estime, dont il lui promit de lui donner des mar([ues essentielles à la première occasion: il lui dit qu'il savoit qu'il n'avoit nul tort dans tout ce ([ui s'étoit passé entre lui et le marquis de Surville, ([ue tout ce qu'il avoit fait devoit l'en persuader, et qu'il le prioit, comme son ami. d'oublier tout ce qui s'étoit passé et de n'en garder aucuns ressentiments, lui disant que, comme son Roi et comme son maître, il pouvoit le lui ordonner, mais (|u'il croyoit que le premier devoit mieux lui convenir. Sa Majesté continua par de longs propos d'estime et d'amitié pour lui, (pfelle termina en le priant de faire les choses de bonne griicc à l'assemblée des maréchaux de France, où il devoit se trouver avec le marquis de Surville, et lui assurant qu'il lui feroit plaisir.
On disoit ce jour-là ([u'on alloit recommencer la grande opéralion à Mme de Chàtillon. Cependant la duchesse de Bourgogne s'étoit trouvée indisposée et elle gardoit le lit, et on parloit beaucoup de la Croix, aide-major de la compagnie de Villeroy. qu'on disoit avoir tout d'un coup disparu depuis quelque temps.
13 novembre. — Le 18, on sut que le Roi avoit donné (jualre mille livres de pension à Saint-Georges K cornette des mousquetaires, pour se retirer, étant depuis longtemps hors d'état de servir, et qu'il avoit donné sa cornette à la Rocque . qui étoit premier maréchal des logis ; qu'il avoil aussi donné la lieutenance de roi de Xarbonne à des Isles ^ ancien exempt de ses gardes, et une pension de six cents livres à Saint-Simon, capitaine de carabiniers.
Le même jour, le Roi lit une promotion de marine : le comte de Béthune ' eut la haute paye; Boispinault, le vicomte d'Urtu-
Gentilhomme de Poitou
3. C'étoit l'aino de la branche cadette, dont les Charost ctoienl encore les cadets.
bic, Radons. le clievaiier do Maillé de la Tour-Landry •. et le chevalier de Glandève? furent faits capitaines de vaisseau; le comte d'Ars, Villeldain. des Vhclais. le comte de Vence, Bart et Fondelin, capitaines de frégate légère ; Bosquet, capitaine darliilerie; Fredis du Moulin, de Grau, Bourguison. Banalan. de Leau d'Esclalle et le comte de Poiisiiar. lieutenants de vaisseau; le chevalier de la Brosse, aide-major; Roquesières. Risigny, de Meschin. Boustier, de Belle-Isle, d'Héricourt, Veudommelaet, de Chàleauneur. le chevalier de Vignières. Dumas, le chevalier de Raimond, le chevalier de Chaulnes. le comte de Ihimas. le chevalier dOuiAière de Moniiillv. l'inun et d'Escaliers, enseignes (le vaisseau: de Ramhures. de Cliamlire. d'Alon. de Ravcnel. de risle-Querleau. i|ui étoient lieutenants de vaisseau, chevaliers de Saint-Louis.
On disoit encore le même jour que Tévêque de Quimper * étoit mort, que le comte de Méda%y étoit entré dans Mantoue avec trois mille hommes d'infanterie, après en avoir mis cinq mille dans Crémone et le reste dans les autres places, et quà l'égard des six mille chevaux tpii lui restoient. ils liendroient la campagne jus(|u"à ce qu'ils fussent pressés par l'approche des ennemis, et qu'alors ils entreroienl dans ces places, (pion disoit être très bien pourvues de toutes choses.
On j)arloil aussi d'une médaille que rEmjieicur avoil fait frapper, sur laquelle il prenoit le titre de duc de Milan; ain.si ce n'étoit pas pour son frère qu'il faisoit des conipièles en Italie. Ce j)iince en même temps avoil fait mettre tout le Ferrai'ois à conliihution. et aAoil fait dii'e au Pape de lemeltre au duc de Modène une place que les papes lui gardoient depuis longtemps. II avoit encore mis les Étals de Parme à coidrihution. et avoit taxé ceux du Lrrand-duc à deux cent mille jùsloles.
On avoit eu aussi en ce temps-là des avis (pii portoient que l'Empereur avoit une lièvre douhie tierce, et (pi'il étoit dangereusenienl malade; mais c(unme les lettres arri\ées depuis n'en parloient point, on ne savoit ce (pion devoit croire de cette nou- \elle. Il s'étoit aussi répamlu un hruil dune défaite d'un corps de mécontents coumiandé jiai' le conile Harziard, et Ion attri-
i<.-iililiioinmr (l'Aiijod <li' Imiiiiic maison
2. Il «Hoil (le la maison ilc CniMl<»>.'on en Bci'tn«iif, onclf tic la maiv|(iiso lie Craou, cl fort vieux.
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iiuoit ce succès au comte de Rabutin, mais en disant qu'il étoit resté plus de douze mille mécontents sur la place, et que les Allemands \ avoient perdu six mille iiommes, ce qui faisoil conjecturer avec laison (pie les Allemands avoient été Itallus, le comte de Raltutin ayant à peine douze mille hommes, dont il disoit qu'il eu avoit perdu six. On avoit d'ailleurs nouvelle que les mécontents conlinuoient à brûler et saccager dans la Haute- Autriche, et que le comte de Staremberg marchoit du côté de Léopoldstadt avec son armée pour couvrir cetle place. Mais il y avoit une autre nouvelle qui paroissoit plus certaine, c'étoit la défaite du corps d'armée commandé par le généi-al suédois Mardefeld, le roi Auguste ayant pré>enu la jonction de cinq mille chevaux que le roi de Suède envoyoit à son général, qui avoit combattu en désespéré, mais qui avnil à la lin élé taillé en pièces, parce que les Polonois. qui composoient plus de la moitié de son armée, l'avoient abandonné dès le commencement de Taclion, et que cependant le roi de Suède paroissoit faire ses dispositions pour passer son quailier d'hiver en Saxe.
On eut encore nouvelle ce jour-là que le duc de Berwick avoit pris une seconde ville au loyaume de Valence, dont il avoit fait pendre ijuantité de bourgeois.
15 novembre. — Le lo, la Gazette de Hollande du 9 portoit ([ue l'on croyoitcjue le prince Eugène, après avoirpris Alexandrie, iroit faire le blocus de Valence, et qu'il avoit ordonné qu'on portât toutes les philippines ' (jui se trouvcroient à Milan à la monuoie pour les refondre, et faire apparemment de la monnoie au coin de lEmpereur. Elle contenoit aussi une lettre de la reine Anne au parlement dÉcosse nouvellement assemblé pour la conférence pour l'union des deux royaumes, (pii avoit été résolue par le dernier parlement; elle marquoit aussi que, dès que le prince et le duc de Mariborough seroient arrivés à Londres, on y Iravailleroit avec ardeur à (Mivoyer en Espagne au roi Charles III * un secours do vingt-cinq niillr hommes des troupes qui étoient dans le Milauois. La même gazette portoit que Tamiral Schowel avoit mandé à la reine Anne (ju'il avoit essuyé une furieuse tempête, et que l'amiral Lack étoil ariivé à Spithead avec une
1. Pièces de monnaie qu'on avoil baltnos en ce pays-là au coin du roi d'Iispagne don Philippe V.
L'archiduc
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parti»' «le sa llutlo. lo rcslc élanl (leraeiiré à Lisbonne, ou ayant été envoyé sur les côtes dltalie ou aux Indes Occidentales, et que cet amiral avoit dissuadé tout le monde (ju"il eût fait la conquête des îles de Majorque et de Miiioriiue. n'ayant pas même songé à les attaquer, parce qu'il lui auroit fallu plus de monde qu'il n'en avoit pour les prendre et pour les garder, mais on disoit tout le contraire en Hollande '.
15 novembre. — Le do. le nouveau nonce Cusani eut sa première audience secrète du Roi dans son cabinet, et on disoit ijoe le duc de la Feuillade ctoit prêt d'arriver à la cour.
On a|qirit aussi (pi'il êtoit vrai (|ue l'Empereni- avoit donné le gouvernement du Milanois au prince Eugène, et ijue cela avoit donné une grande jalousie au duc de Savoie.
Le bruit couroit ([ue les liabitanis de Majonpie s'étoient révoltés contre les gens de l'arcliiduc-; d'autres disoient même i|n'ils avoient entièrement chassé les gens de i'arcbiduc de toute leur ile.
Cependant le bruit couroit qur le ( bateau (b' Milan ^ éloit rendu; que les François emmenoient quatre pièces de canon et se retiroient à Crémone, et que les Espagnols et les Suisses avoient la liberté de se retirer où ils voudroienl.
16 novembre. — Le l(î. on sut que le chevalier de Sully * avoit \eiidu son régiment de cavalei'ie an comte de Saint- Aignan '. et Ton vil le duc de B<'auvillier l'emercier le Roi de l'agrément tpi'il avoit donné à son frère. le(|nel cédoit ce régiment au mestre de camp dans le régiment duquel il servoit. (]ui avoit été autrefois le légiment de Saint-Aiguan, et qui reprenoit son nom par cet échange.
Sa Majesté dit ce jour-là ipie la Hotte des ennemis avoit essuyé un terrible coup de vent, qu'elle avoit été rejetée dans les ports d'Iilande. où toutes les tionpes de déban|ueuient avoient été mises à terre; ipie plusieurs bâtiments avoient péri, et même
1. On «lisoit fiu'il sVtoit rendu inailiv (\c Majonme. ot lim diïfuil vrai.
Faux
;i. Faux.
4. De la maison de Bêtliiiiic, fn-n' du tliu- de Sully. (|ui cinil l'alné. Il ••loil liritradier de i.avalerie.
5. Frère du due di; Beauvillicr du seeond lit ave<- une sim|tle damoisello qui avoil été auprès de sa première femme; il venoil de quitter la cruix de Malle, après avoir fait ses earavancs.
(luou croYoit le vaisseau amiral pei'ilu; (iiie celte Hotte ne pourroit se remettre à la mer de toiitriiivcr, et qu'ainsi les ennemis n'auroient pu débarquer personne en Portugal. Il étoit certain (lue les aiïaires des Couronnes alloient toujours très bien eu Espagne, où les peuples marquoient une grande lîdélité pour leur roi légitime, et on espéroit que Cartbagène et Alicante seroieut Iiieutôt repris.
On vit le soir la ducbesse de Bourgogne en bonne santé venir souper avec le Roi, et le bruit couroil que le comte de Narboune, lieutenant général, étoit mort ', ce qui réveilla tous ceux qui préteudoient au grand cordon de l'ordre de Saint-Louis, parce qu'il en avoit un.
17 novembre. — Le 17, on prélendoit qu'il pourroit y arriver encore une alVaire enLombardie au sujet d'un poste que le comte de Médavy vouloil occuper, mais cela ne se disoit que sourdement.
On parloit alors plus que jamais du mariage du marquis de Gondrin avec Mlle de Noailles, et on disoit que le duc de Vendôme resteroit en Flandre jusqu'au commencement de décembre. Les lettres d'Allemagne portoient le même jour que plusieurs députés des États de ce pays-là étoient assemblés à Francfort pour délibérer sur les moyens de se garantir des quartiers d'hiver et pour s'excuser de fournir le contingent, étant tous très las de la guerre ; que l'infanterie saxonne retirée sur le Rhin seroit incorporée dans deux bataillons qui avoient été pris dans Haguenau, qui alloient être échangés, et qui faisoient partie du contingent de Saxe, et que la cavalerie, s'en retournoit dans l'électorat; que le roi de Suède avoit donné audience k l'envoyé de l'Empereur, et que, sur les assurances qu'on lui avoit données de lui faire avoir la satisfaction qu'il pouvoit prétendre du roi Auguste, il avoit promis qu'il feroit connoître en la l'ecevant f(ue, quand il étoit entré en Saxe, il n'avoit pas eu dessein de troubler l'Empire, mais que cependant on doutoit fort que cette paix pût se conclure entre les deux rois; qu'un parti de mécontents s'étoit encore avancé aux environs de Vienne, dans le dessein d'enlever l'Empereur à la chasse, mais que, l'entreprise ayant été découverte, ce prince s'étoit retiré,
i*".iii
ot le jiaili cil avoil fait autant de son côte, après avoir fait de {ïrands désordres; (juà Vienne, on n'avoit pas encore le 22 des nouvelles du comte de Rabutin, et qu'on en étoit fort en peine; ([ue révêque de Colocza avoit voulu faire de nouvelles ouvertures d'accommodenicnt au prince Ragotzki, mais que le baron de Sirmay avoit fait entendie qu'il ne falloit point l'espérer, si on ne se relàchoit stir ipiehpies-unes des conditions que les mécontents avoient demandées comme le fondement de leur sùieté.
18 novembre. — Le 18, on disoit que le roi d'Espagne avoit mandé au lloi (pi'ij rctrantjioit loulcs ses dépenses extraordinaires pour pouvoir soutenir la guerre, et que le Roi, touclié de cet exemple, faisoit aussi de son côté de grands retranchements; cpi'il en avoit parlé au comte de Rrionne ' pour sa grande écurie, an marquis de Rcringliem - pour sa petite écurie, au duc de la Rochefoucauld ^ pour sa garde-robe, à Mansard * pour ses bâtiments, et mèm*' qu'il retranchoit toutes les tables de Marly. où il iiauroit (|ue la sienne, comme à Versailles, ne voulant plus nourrir toutes les femmes des dames de la cour, comme il avoit fait jusqu'alors, et l'on croyoit aussi (|u'il pourroil retrancher une partie des pensions annuelles qu'il donnoit à mille gens ". On parloit aussi qu'il alloit faire payer l'hérédité à toutes les charges qui payoient la paulette *'; qu'il en recevroit le payement en billets de monnoie qui seroient sur-le-champ déchirés et qui lui scioient lemboursés par Rouillé et les autres fermiers des
1. Son |)i'ro, le conile d'Armafrnac, grand éciiyer, dont il éloil siirvivancier, élanl nialailc de la goutte qui! avoit jiresqiie toute l'année.
2. Chevalier de l'Ordre et son premier éciiycr de la petite éeurie.
Surintendant de ses bâtiments
5. Il auroil |)eut-étre bien fait d'en relramher (|uel<|nes-unes.
t). Cette afTaire avoit passé au Conseil, maison représenta (ju'ellc seroil im|>ossible dans l'exécution. — [1/impol de la i'aulettc jiortait le nom île son inventeur, en 1604, et de son |)remier fei'mier, Charles I*aulet, secrétaire du roi. .^fo^ennanl le paiement de eet impôt, les oflieiers de jiidiralnre et de linance pouvaient transmettre leurs charges à leurs héritiers: il était établi pour chacun d'eux par un bail ilc nerf ans aiupiel le titulaire n'était admis qu'eu faisan! un pré! ;iu roi. A défaut du paiement de cet imp'il, à la mort du titulaire la chargi; était vacante au profil du roi. I,e taux de cette taxe avait été jiorlé, à partir de IC.iS, au soixantième denier de l'évaluation des oflices faite en l(iO."j, et ilii ipiarl en sus. Kvidemment le nouvil iiiqii'il |iiopf»s<' .lurail fait double em|iloi. — Conile clr Coxiinr.']
postes, qui jouiroient de tous les revenus des postes jusqu'à ce qu'ils se fussent reml)Oursés.
Ce jour-h'i, le marquis de Surville vint saluer le Roi, son alïaire avec la Barre ayant été accommodée par les maréchaux de France.
20 novembre. — Le 20. on disoit que le comte de Mursay, lieutenant général, qui étoit prisonnier à Turin, y éloit mort du pourpre, et que le jeune comte de Gacé ' avoit la petite vérole en Daupliiné. On sut aussi que le Roi avoit donné une gratification de trois mille livres à un jeune alilié italien, lils du prince de Casiiglione, qui étoit depuis quelque temps à la cour. On commencoit alors à douter de la mort du prince Louis de Bade, dont le hruit avoit couru comme certain, et pareillement de celle du comte de Narbonne ; mais on avoit des nouvelles certaines que l'armée des ennemis avoit repassé le Rhin.
La Gazette de Hollande du l!2 portoit, ce jour-là, que le duc de Savoie avoit mandé à lamhassadeur de TEmpereur à Venise|que Pizzighitone s'étoit rendu à lui à composition honorable pour les François, qui en étoient sortis avec quatre pièces de canon pour aller à Crémone; que les Espagnols, les Suisses et les Ttaliens s'étoient engagés au service de l'Empereur, mais qu'on avoit su que ce n'étoit qu'après que les alliés avoient emporté l'épée à la main une demi-lune, (jui leur avoil conté six cents hommes. Elle mar- (pioit encore que l'on disoit à Vienne (pie le général Rabutin, après avoir pris Cassovie, avoit marché vers la Transylvanie ; que le comte Guy de Staremberg avoit aussi marché à Neuhausel pour en faire le siège; qu'on avoit entendu un grand bruit de canon de ce côté-là, et que cela faisoit présumer qu'il y avoit eu une action entre son armée et les mécontents: mais que toutes ces nouvelles méritoient confirmation. Elle ajoutoit que le roi de *Suède séjournoit toujours dans son même camp; que le prince régent de Saxe y étoit venu dîner avec lui, que la suspension tlarmes dureroit jusqu'au 1" de janvier prochain, mais que les Suédois tenoient toujours Dresde comme bloqué, faisant payer de gros droits à toutes les denrées qui y entroient.
21 novembre. — Le !21, on avoit de toutes parts des conlir-
1. Fil< aine du marquis de Gacé, lieutenant général et gouverneur du pays d'.\unis, qui éloit maître de camp du régiment royal.
mations de la victoire du roi Auguste sur les Suédois, cl l'on savoit que le duc de Vendôme visitoit toutes les places de Flandre, et (|U(' l'on faisoit des liirnes le lonir delà Trouille, dejiuis Mous jusqu'à Maubeuire, où le cunile de Sduslei'uon couuuandoil.
22 novembre. — Le 2^, on apprit que le Roi avoit donné linspection de cavalerie (ju'avoit le défnnt comte de Mursay. au comte de Broirlie *, maréchal de camp. On apprit aussi que Mademoiselle, fille aînée du duc d'Orléans, avoit la petite vérole à Paris, et ipu.' la duchesse sa mère y éfoit allée pour en prendre soin, sans néanmoins entrer dans sa chamhre. On disoit aussi (pie lahhé de Pihrac avoit grande part à la charge de premier aumOnier du duc d'Orléans (pii étoit vacante par la mort de lahhé de Granccy; que Legall revenoit d'Espagne, et que Harlay. premier président du parlement de Paris, ayant une grande diflicullé de parler depuis sa dernière attaque d'apoplexie, méditoit de remettre sa charge entre les mains du Roi.
23 novembre. — Le 23, on assuroil que toutes les propositions quon avuit faites de part et d'autre pour la pai\ étoieni certainement échouées, les ennemis en ayant fait de si déraisonnahles qu'il y auioil eu de la folie à les leur accorder.
En ce temps-là Durasse, qui revenoit d'Espagne, exagéroit à tout le monde l'allcclidn iirodigieuse que tous les peuples de Caslille ténidignoient pour le roi Philippe V, disant que son armée augmenloit tous les jours, et que sa cavalerie étoil d'une heauté et dune Itonlé (pu' celle des ennemis \\ç pouvoit jamais égaler. Comme on ne doutoit plus alors que Lacroix, aide-major de la conq)ngnie de Villeroy, ne se fût noyé de désespoii" de ne pouvoir payer cinq cents pistolcs qu'il avoit touchées pour la compagnie, le Roi donna son aide-majorité à Parisilonlaiiu'. et les deux places d'exempt qui manquoient dans la compagnie,
l'une à (|ui éloit hrigadier dans la uiénu' comi)agnie, et
l'autre à capitaine de carahiniers.
Le même jour, la Gazette de Hollande du KJ nuiniuoil ipie le l»rince de Bade éloit mort le H à Rasiadt, et que le gouverneur du château de Milan avoit promis de rendre cette place le 15, si elle n'étoil pas secourne.
1. Scrond fils du comlt' de Bro;.'lic. Iiciitrii.ini in-ncrai el ^'oiivorru iir dWmit'iis. <jiii rloil marr-cli.il ilc carii|>.
On voyoit alors une relation complète de la bataille gagnée par le roi Auguste auprès île Kaliscli, en Pologne, sur le général Mardefeld, qu'on ne sera peut-être pas fâché de voir ici.
RELATION DE LA HATAILLE ItE KALISCH
« Après qu'on eut jugé à propos et résolu, dans le dernier con-
< seil de guerre tenu à Pelerkau par le roi Auguste de Pologne, ( de continuel' sa marche pour aller chercher l'ennemi, les deux ' généraux maréchaux de camp de la couronne et le général ( Braudpi-irent les devants le !2'2 de ce présent mois d'octobre •: avec un corps de huit mille hommes. Le 23, Sa Majesté et le
< prince Alexandre Menzikow suivirent avec le gros de l'armée. Le 20, ces deux corps se joigiiirenl près de Sztart, à deux lieues
< de Kalisch. Le 27, on lit halte devant ce lieu-là, et l'on reçut cependant avis que les ennemis s'étoient avantageusement postés sur le bord de la Prosna, par delà Kalisch, dans le dessein de nous y attendre de pied ferme, sur quoi Sa Majesté alla en personne les reconnoître de fort près, et lit aussi avancer jusque sous le canon de Kalisch les Tarlares Calmuqucs et les Cosaques, en sorte quil y eut diverses escarmouches entre eux et les ennemis. Le 28, toute l'armée s'avança jusqu'à une petite lieue de celle des ennemis; et comme il lui falloit passer plusieurs délilés et un pont pour venir à eux, le roi Auguste employa le reste de la journée aux dispositions nécessaires pour les attaquer le lendemain avec la dernière vigueur. Le 29, Sa Majesté marcha donc droit à eux en ordre de bataille; et ayant trouvé leur armée postée dans le même ordre derrière une hauteur, elle lit donner le signal pour l'attaquer, environ les trois heures de l'après-midi, par trois coups de canon. Les ennemis y répondirent par deux autres coups et descendirent dans la plaine avec toute leui* armée. Ils avoient entremêlé leurs escadrons avec leurs bataillons. Leui* aile droite, composée de troupes polonoises. éloit commandée par le sieur Polocki, palatin de Kiowie. Leur aile gauche, consistant en troupes de Lithuanie, avoit à sa tête le prince Saphia. Leur corps de bataille étoit commandé par le général Mardefeldt, Suédois, et le tout éloit couvei't par deux marais profonds, ainsi (pic par la vdle de Kalisch et par une honne barricade
« (le iharicits; «le sorte que le dessein de les altaiiuer pai'ois- « soit «rmie diflicile exécution. Le roi Auguste ne laissa pour- « tant pas de persister dans cette résolution; Sa Majesté forma « donc le corps de bataille et les deux ailes de son armée, où « elle partagea ses troupes saxonnes et celles de Moscovie, et << outre cela, il y avoil deux corps de réserve de troupes polo- <' noises, commandés pai* les deux généraux de la couronne.
« Sa Majesté prit le commandement de laile gauche, et donna « celui de laile droite au prince Alexandre Menzikow. et au « général Braml celui du corps de bataille.
« I^^ combat commença après trois heures, et cela avec tant de « vigueur que laile droite des ennemis fut bientôt renversée el <( poussée jusque dans la barricade de chariots (piils avoient <• faite près la ville de Kalisch.
'■ Mais le reste de leur armée se défendit avec beaucoup dopi- « niàlroté jusqu'à six heures. Sa Majesté s'exposa pendant ce '< temps-là au plus fort du feu. el chargea diverses fois en per- « sonne l'ennemi avec ses gardes du corps à cheval, el avec plu- « sieurs autres escadrons; mais comme Sa Majesté navoit point « d'infanterie, sa cavalei'ie souIVrit beaucoui) par le feu continuel « de l'infanterie de l'ennemi el parliculièrement des troupes « françoiscs et autres qui. lors «le l'action de Frauwstadt, avoient « jeté les armes bas et passé du c«"»té des Suédois. Noiiobslant « cela, on poussa l'ennemi avec la dernière vigueur, et moyen- << nant l'assistance divine, on remporta enlin une grande victoire « sur lui, son armée ayant été entièrement défaite. Elle avoit « été composée avant le condial de dix mille Suédois et ipiinze « mille tant Polonois queLiIhuaniens, et celle du roi de Pologne « consistoit en sept mille Polonois, cinq mille Saxons, six mille « Moscovites, et quebjues mille Tartaii's ou Cosaijnes Calmu(iues, « de sorte que ces deux armées étoienl à jieu près d'égale force. « La plupart {\(;ii Suédois furent tués sur le champ de bataille. " Vingt compagnies de Polonois de h'ur parti passèrent du cOté du « l'oi Augusie |>endaiil l'action, et le lendemain matin, (|uel(|ues « auti'es mille Polonois, «jni s'étoient retirés dans la bari'icade " des chariots, furent au.ssi contraints de se icndre prisonniers « de guérie. M. Pot<»ki, palatin de Kiowie, se trouve parmi ces « Itrisonniers. de même ipie madame son épouse et Idiis leurs « enfants, M. TmiIo, grand cuisinier de la couronne, et iilnsicurs
« autres personnes de distinction; on les désarma tous; leuis « chevaux furent tous aussi pris, et on enleva pareillement « environ dix mille chariots ((ui composoient leur barricade. Les « Suédois avoient laissé à Kalisch leur hagage sous la garde d'un '< major et de trois cents soldats, et après l'action, il s'y sauva aussi w cinq cents hommes de cavalerie ; mais le tout fut ensuite obligé « de se rendre à discrétion. Cependant Sa Majesté eut la géné- « rosité de faire rendre aux officiers leurs éipiipages. Toute l'artil- « lerie des ennemis fut prise, de même (|ue toutes leurs muni- « lions. La cavalerie saxonne seule enleva dix-neuf étendards « et drapeaux sur les Suédois, et quai-ante-quatre autres sur les >< Polonois de leur parti avec quatre paires de timbales; le reste « fut pris par les Polonois et les Moscovites. En un mot, cette vic- « toire est si complète qu'on ne croit pas qu'il se soit échappé « plus de deux mille hommes à l'ennemi. On peut dire avec vérité « ([ue toutes les troupes polonoises, saxonnes et moscovites ont « donné dans cette action de grandes marques de bi'avoure et « d'intrépidité ; et que tous leurs généraux s'y sont aussi signalés « d'une manière particulière les uns à l'envi des autres. La perte « qu'ils y ont faite est peu de chose; et ils n'ont eu (ju'un seul « officier de considération de tué, savoir le colonel Gersderf. « Cette victoire est d'autant plus remarquable que les troupes « de S. M, P. avoient essuyé de grandes fatigues par les conti- « nuelles marches et contre-marches qu'elles avoient faites pen- « dant toute la campagne, au lieu que l'armée de ses ennemis, « qui a été défaite, avoit été longtemps dans de bons quartiers « de rafraîchissement. Voici la liste des prisonniers faits sur les « Suédois, tant à la bataille que dans la ville de Kalisch, outre « les Polonois qui furent pris le lendemain matin dans la barri- « cade de chariots dont on vient de parler :
« Le général Mardefeldt, ([ui les commandoit en chef; (piatre « colonels, savoir MM. Marschall, Muller, Horn et un autre Horn; " cinq lieutenants-colonels, qui sont MM. Guldenstein, Raaden, « Horn. Isscndorf et Mumand; (piatn; majors, savoir Bornf(dd, « Openhasch, Schillingh et Rurst; vingt-sept capitaines d'infan- « terie et quatre de cavalerie, trente-neuf lieutenants, vingt et '< un enseignes, (juatre adjudants, deux cent ([uatre-vingt-qua- « torze officiers sultalternes et seize cents soldats, le tout faisant " deux mille sept prisonniers à la bataille; et ceux (jui furent
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« pris dans la ville de Kaliscli, dont un major, un capitaine de cava- « h'iii', seize capitaines dinfanlerie, dix-neuf lieutenants, quinze « cornettes, six enseiiines. (juatre paslenrs, un adjudant, un audi- « teur, cinq commissaires des guerres, trois maîtres des loj«is, di\- « liuil autres ufliciers suijalternes cl huit cents soldats, faisant huit « cent qualre-vingl-(iuatorze prisonniers, et deux mille neuf cent « un avec ceux qui hirent pris à la bataille. »
On pouvoit ajouter à cette relation ce qui étoit porté dans le Lardon du même jour, qui étoit que les letties de Kalisch du 2 portoient que le roi Auguste étoit encore sous le canon de cette place avec son armée, sans (ju'on sût au vrai (|uaud il en décamperoit, ni (juelle roule il prendroit; (jue la ^ictoiie remportée par Sa Majesté le 29 d'octobre sur l'armée des ennemis commandée par le général Mardefeldt, étoit une victoire conqilète: que Sa Majesté avoit eu la générosité de relâcher sur leur parole cinq mille Polonois qui séloicnl rendus prisonniers, après les avoir fait désarmer, et que l'on comptoit qu'elle n'avoil eu (|ue ciiKi cents hommes de tués dans celte bataille, dont on disoil encore ces particularités : que les Suédois et les Polonois avoient perdu tout leur bagage; que le général Mardefeldt. le palatin de Kiowie et sa fenune et diverses autres personnes de distinction s'étoient sauvés dans Kalisch, et avoient été obligés de s'y rendre; qu'on ne savoit pa'^ ce (|u'étoit devenu le colonel Horn; que. de deux régiments françois nouvellement levés en Suède, il n'étoil resté que quatre hommes; ([ue du régiment du colonel Hoin. composé de mille hommes, il n'en étoit resté que cent • |nalre-\ingts. y conquis les blessés, quarante du régiment de dragons du général-major Krasiau. (pii avoit été de huit cents httmmes. et cintiuante du régiment du général Muller; que, parmi les Polonois (jui étoient du parli des Suédois, le chambellan de la conionne avoit eu cent dragons, deux cents cavaliers et sept grenadiers tués; que le palatin de Kiowie avoit son régiment de dragons et son régiment d'infanterie entièrement ruinés; cpu' les (piatre cents dragons de Skorsewyck avoient tous été tués sur la place; (|ue le reste des troujies polonoises et lithuaniennes, qui monioienl à euvirdu douze mille hommes, avoit été réduit à deux mille, qui s'étoient retirés sons le canon de Posnanie, dont la gaiiiison suédoise satlendoil à \ élre assiégée par le roi Auguste. Le uiènK- Lnnhin niari|unil encore
que les lettres de Leipzick du 10 portoient que le roi de Suède ctoit encore dans son quartier d'Altranstadt; (}ue Sa Majesté y avoit tenu le 8 un grand conseil de guerre, au sortir duquel elle avoit oi'donné au colonel Goetz de marcher incessamment avec (juelques troupes vers les frontières de la Grande-Pologne, et avoit aussi envoyé des ordres à Stockolm pour faire transporter au plus tôt un bon nombre de troupes en Poméranie pour remplacer celles (pi'elle venoit de perdre à la bataille de Kaliscb; (ju'on disoit que Sa Majesté avoit envoyé ordre au général Lewenbaupt, qui étoit en Litbuanie, de se rendre incessamment avec ses troupes dans la Grande-Pologne, aliii (|u'on y pût former de nouveau une armée pour faire tète à celle du roi Auguste, au(iuel les Suédois donnoient de grandes louanges, non seulement de ce qu'il avoit fait rendre aux ofliciers de leur nation ([ui avoient été faits prisonniers tous leurs équipages, mais aussi de ce (lue Sa Majesté les avoit garantis de la fureur des Cosaques Calmuques, qui ne vouloient point leur faire de quartier; que les ministres d'Angleterre et de Hollande, qui étoient arrivés depuis peu de Dantzick à Francfort-sur-l'Oder, avoient fait prier par un exprès le comte Piper, premier ministre du roi de Suède, de leur faire savoir si Sa Majesté auroit agréable qu'ils vinssent la trouver à son quartier pour lui faire des propositions d'accommodement avec le roi Auguste; qu'on disoit même que le roi de Prusse avoit otfert de nouveau sa médiation pour cela, et ([u'on parloit déjà d'une conférence qui devoit se tenir à Magdebourg; mais que bien des gens avoient de la peine à croire que le roi de Suède y donnât sitôt les mains. Quelques autres avis de Saxe venus par Hambourg portoient même que ce prince s'étoit mis fout d'un coup en marche vers l'Oder avec un détachement de six mille hommes, dans le dessein d'aller chercher le roi Auguste, conjointement avec quelques autres troupes que Sa Majesté devoit tirer de Poméranie et d'ailleurs; de sorte que si cette nouvelle s'étoit contirmée, il auroit bien pu y avoir en Pologne une nouvelle action aussi éclatante que celle de Kalisch.
24 novembre. — Le 24, on commençoit à voir arriver à la cour les ofliciers de l'armée d'Allemagne, et l'on sut qu'on avoit enfin ti'ouvé dans la rivière de Seine le corps de Lacroix noyé sans aucune blessure.
25 novembre. — Le 25, on disoit que PatTaire de l'hérédité
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des cliaiuis qui paxentla pault'llc rloit CMilièrcmcnt échouée; et ce joiir-l;i, les nouvcllos (l'EsiiaLTiir ctoient que le duc de Berwick étoit allé faire un loiir à Madrid, mais (|iioii croyoit que ce n'étoit que dans le dessein de prendre des mesures plus justes pour les sièges de Carlhagène et dAlicante; i|uil fei'oit celui de la deinièje place, et ijue lévèque de Murcie feroit celui de la première; qu'on avoit rappelé le marquis de Villadarias de son gouvernement d'Andalousie; qu'on ne savoit pas s'il y retourneroil. mais (|u'ou avoil ùlé à son gendre le gouveriiement de Cadix, et qu'on l'avoif donné à un ofllcier napolitain, de la fidélité duquel on étoit assuré.
Le même jour, on apprit par des lettres de Mantoue ipu' plus de ipiatre mille soldats françois déserteurs ou autres étoienl revenus joindre le comte de Médavy, dont les troupes se montoient alors à plus de quatorze mille hommes elîectifs, qui étoicnt dispersés dans les places: (pie les ennemis ne faisuient aucun siège, mais qu'on disoit qu'ils avoienl Moqué Valence et même Modène, quoique ce ne fût pas une place forte.
26 novembre. — Le 2(), on sut certainement ([ue le comte de Narbuniie neloit pas mort, comme lavoient publié ceu.v qui souhaitoient d'avoir son cordon rouge, et (pie le Roi avoit donné ;'i d'Arenno, lieutenant général, deux mille écus de pension pour II' dédommagi'r du gouvernement d'hrée.
Le Roi dit ce jour-là à l'ambassadeur d'Espagne tpie les ennemis avoient refusé les conférences poui" la paix et les i»ropositions raisonnables qu'il leui" avoil fait faire: (pi'il alloil si' préparer à bien soutenir la guerre, et qu'il ne douloil jias tpie Sa Majesté Catholique n'en fit de même dans ses Étals.
On voyoit aussi des lettres de Pologne (|ui portoicnt que le comte lie Rabutin av(dt été contraint de lever le siège de Cassovie ; (|ue les mécontents le poursuivoient du côté de la Transylvanie ; (pi'il la Irouveroit soulevée contre 1 Empereur, lorsqu'il croiroit y liouver une reli'aile, et (pie tout ce qu'on a^oit dit ci-devant d'une prétendue défaite des mécontents étoit absolument faux.
La Gazetli' tli' Hollande du 111 maniuoit entre autres choses ce jour-là (|ue le cliàlcau de ."^erravalle. celui d'Asti et celui de Tortone s'étoieni l'endus aux troupes de l'Empereur on du duc de Savoie qui les assiégeoient, mais que le bruit (|ui avoit couru que b^ luince Eugène faisdit le siège (b^ Valence, ii'élttil pas véri-
table; que ce prince avoit seulement fait deux gros détachements pour bloquer cette place et Mortara; que le duc de Savoie, après la prise de Pizzighitone, avoit laisse en ces quartiers-là mille hommes pour s'opposer aux entreprises du comte de Médavy, qui se tenoit entre Crémone et Mautoue, et que ce prince, ayant repasse lAdda avec le reste de ses troupes et eu une conférence àPavie avec le prince Eugène, remarchoit vers le Piémont; que le prince Eugène faisoit observer sévèrement la défense du commerce eptre le Milanois et les cantons suisses catholiques, à cause qu'ils avoient depuis peu renouvelé leur alliance avec le roi Philippe V; que quelques lettres de Naples portoient que les mécontents de ce royaume, qui s'étoient assemblés dans l'Abruzze et s'étoient déclarés pour l'archiduc, étoienl postés dans un endroit très avantageux, au nombre de huit mille, et que le comte de Peterborough étoit ari'ivé à Milan.
La même gazette marquoit aussi que l'on continuoit au parlement d'Ecosse à examiner le traité d'union* entre ce royaume et celui d'Angleterre, mais que cette affaire, qui avoit manqué tant de fois, trouvoit encore bien des obstacles ; que le peuple d'Edimbourg, soulevé par divers libelles publiés sourdement, avoit même pris les armes, mais qu'il avoit été forcé h se dissiper par les soins des magistrats et des agents de la reine Anne, qui tirent faire une proclamation contre les attroupements de la populace. Elle fut examinée dans la première séance du parlement, et il y eut diverses harangues tendant à faire voir que la résolution qu'on avoit prise de faire entrer des gardes à pied dans la ville pendant la tenue du parlement étoit une entreprise contre la lil)erté publique; cependant on ne prit point de rigoureuse résolution sur cela; au contraire, on remercia ceux qui en ôtoient les auteurs, et il n'y eut que le comte d'Ewol, grand connétable, qui protesta contre cette résolution, afin qu'elle ne pût préjudicier à ses privilèges. Cependant le bruit couroit (|ue le duc de Hamilton, qui s'étoit toujours opposé très vigoureusement à l'union, commençoit à se radoucir, et que plusieurs de ses partisans l'avoient abandonné.
1. [On trouve dans le Corps diplomatique de Dumont, t. VIII, l'' partie, p. l'J9, le texte du Traité pour l'Union de l'Anrjleterre et de l'Écoase conclu et sir/né par les seif/neiirs commissaires des deux royaumes à Londres, le 2^ Juillet-^ août 1106. — E. PontaL]
On voyoit encore dans la même gazelle que le manjuis de Guiscard ' éloil parti de Londres pour aller en Hollande, a(in de conférer avec les États-Généraux de diverses choses importantes, et qu'on disoit qu'il devoit ensuite passer à la cour de Vienne pour solliciter l'Empereur d'envoyer un gros renfort de troupes en Italie, pour mettre le prince Eugène en état, non seulement de pousser ses conquèles avec vigueur, mais aussi d'envoyer par mer un grand secours à l'arciiiduc ; que les cantons catholiques des Suisses et celui de Bàle avoienl olTerl leur médiation pour la paix par une lettre à l'Empereur et au Roi de France ; que ce dernier les en avoit rcmeiciés avec de grandes marques de reconnaissance et de disposition à la paix . mais que , pour l'Empereur, il la leur avoil renvoyée sans vouloir l'ouvrir; qu'on avoit eu de nouvelles lettres de Francfort du 14, qui portoieni que le hruit de la mort du prince de Bade ne s'étoit pas trouvé véritahle, et même qu'il commençoit à se porter mieux.
27 novembre. — Le i.1, on sut que Mme de Chàtillon * se reliroit alisolumciit, que Madame lui continuoit en pension les mêmes six mille livres qu'elle lui donnoit d'appointements; que le duc d'Orléans lui donnoit une pension toute semblable; qu'on lui conservoit son appartement au Palais-Royal et à Versailles; que Mme de Chasteautiers ^ devenoit seule dame d'alour de Madame en titre d'office, et qu'on lui augmentoit de mille écus par an le fonds de sa garde-robe.
On vil alors Bergheyck, secrétaire d'État du roi d'Espagne dans les Pays-Bas, paroître à la cour; il logea chez le secrétaire d'Étal de Chamillart; il eut une longue audience du Roi, et s'en retourna en Flandre. On disoit (|ue le sujet de son voyage étoit pour régler les quartiers d'hiver des troupes espagnoles dans les Pays-Bas françois; mais il y avoit des gens qui soupçonnoient quelque molif plus considérahie. On apprit encore que la mar- (juise d'Interville ^ étoit accouchée heureusement d'un garçon, mais que, peu de temps après, elle avoit pensé mourir, et que
1. Ci-(lcvant l'abbé de la Boiirlio, le plus irréconoiliable ennemi tUi Roi, nial^'ié lonleiJ les oblipalions (jifil lui avoit.
Première dame d'alour de .Madame
:t. Fille <|ui éloil seconde dame d'alonrdc Madame, cl qui, pour cela, s'ap- Iteloil ma<lame; c'éloil une damoiselle de Bourgogne, belle et verlueuse, i\\\i n'avoil poinl voulu se marier.
l. F'ille de la Vienne, premier valel de chambre du Roi.
i28 NOVEMBRE 1706 227
Mlle de la Rochc-Esnard * étoit morte de maladie à Paris chez la marquise de Montespan.
28 novembre. — Le 28, la nouvelle qui occupoit tout le monde avec grande raison étoit celle de la glorieuse paix du roi de Suède avec le roi Auguste ^ , qui avoit été signée le 12 et publiée le 13, et dont le roi de Suède avoit fait part au Roi par Kroonstrum, son envoyé extraordinaire auprès de Sa Majesté. Voici quels en étoient les articles : « Que le roi Auguste abdiquoit par ce traité toute la couronne de Pologne et de Lithuanie, et qu'il la cédoit entièrement au roi Stanislas; qu'il renonçoit pour jamais à cette couronne pour lui et pour les siens, même après la mort du roi Stanislas, et qu'il s'obligeoit de faire biffer de ses armes l'écusson de Pologne et de ne porter plus le titre de roi de Pologne, ne se devant plus appeler dorénavant que le roi Auguste ou le roi électeur; qu'il promettoit de ne recevoir ni protéger aucuns Polonois mécontents contre le roi Stanislas; qu'il abandonnoit le Czar et son alliance, et promettoit de rendre la vraie couronne ^ qu'il avoit fait garder dans Kœnigstein; que le roi Auguste remettroit au plus tôt en liberté les princes Sobieski, et mettroit entre les mains du roi de Suède le général Patkul, Livonien, son sujet, pour le traiter à sa discrétion; qu'il lui rendroit aussi tous les prisonniers suédois faits depuis la guerre, sans pouvoir lui redemander aucuns Saxons, ni Moscovites, lesquels demeureroient toujours ses prisonniers; que le roi Auguste seroit obligé de rendre au roi Stanislas les ornements royaux, et de le reconnoitre pour roi de Pologne, et qu'il ne resteroit au roi Auguste que ses États héréditaires, c'est-à-dire la Saxe, et qu'outre cela, le roi Auguste seroit obligé de donner au roi de Suède toutes ses troupes saxonnes dès à présent, s'il en avoit besoin contre les Moscovites ou pour d'autres expéditions; enfin que le roi Auguste promettoit de s'employer pour faire accepter la garantie de cette paix sans aucun changement par l'Empereur,
1. Damoiselle du Poitou, parente de la marquise de Montespan, avec laquelle elle demeuroit, depuis qu'elle n'étoit plus fille d'honneur de la duchesse du Maine.
2. [Voir dans le Corps diplomatique de Dumont, t. VIII, 1" partie, p. 214, le texte de ce traité : Traclatus pacis inter reges Sueciœ et Polonix, de die 14-2'i septembris 1706. —E. Pontal.']
3. C'étoil la couronne des rois de Pologne, qu'ils regardoient comme un gage sacré.
l'Angleterre et la Hollande, le roi de Suède se réservant de sa part quelque autre garant et renonçant à ses prétentions pour les frais de la guerre, moyennant quoi le roi Auguste conscntoit que l'armée suédoise prit des quartiers d'hiver en Saxe, jusqu'à ce que les conditions du traité fussent exécutées, et que le pays foui-niroit la subsistance de l'armée. » Cependant on attendoit le roi Auguste en Saxe, et on devoit travailler à assurer une bonne amitié entre les deux rois, de sorte que, si les peuples de Pologne se rangeoient unanimement sous le roi Stanislas, le Czar abandonné seroit obligé de faire la paix.
29 novembre. — Le 29, on sut que le comte de Livry ', brigadier de cavalerie, épousoit la seconde fille du défunt président Robert, laquelle avoit cinq cent mille livres de bien, et dont la sœur aînée avoit épousé le manjuis des Marais, grand fauconnier de France.
30 novembre. — Le 30, on disoit que les affaires alloient toujours de mieux en mieux en Espagne; que l'armée étoit bien payée; qu'elle abondoit en toutes choses, et qu'on alloit faire le siège d'Alicante et de Carthagène.
Ce jour-là. on apprit, par des lettres de Cassovie du 12 d'octobre, que, six semaines après la prise de Gran, le comte de Rabutin étoit venu la rassiéger; mais que le prince Ragotzki avoit marché à lui et lui avoit fait honteusement lever le siège; qu'ensuite il avoit oi'donné au général Forgalz de faire bombarder Presbourg pour y attirer le comte de Staremberg et empêcher un nouveau siège de Gran, pendant que ce prince suivoit en personne le comte de Rabutin; et par des lettres <lu camp de Falliale du iQ d'octobre, que, le 43, le comte Beresini avoit attaqué un corps de troupes qui gardoit l'artillerie du comte de Rabutin, avec les munitions et les bagages; iiu'il lavoit entièrement défait et s'étoit rendu maître de tout; qu'ensuite le prince Ragotzki avoit rassemblé son infanterie, avoit joint le comte Beresini, et (pi'étant joints, ils avoient investi le comte de Rabutin, (|uils comptoientdc défaire entièrement peu de jours après. On mandoit aussi de Danlzick du 17 de novembre qu'on y venoit devoir une lettre du prince Ragotzki, qui portoit que la principauté de Transylvanie s'étoit de nouveau soumise à lui.
1. Fils aîné <lii niari|iiis de Livry, premier inailre (iliùlcl <lii Roi.
Comme on ne savoit presque de nouvelles d'Italie et des autres endroits de l'Europe que par la Gazette de Hollande, on en insère ici de temps en temps quelques extraits. Celle du 23 de novembre portoit alors qu'un détachement de troupes venu de Turin avoit pris en deux jours de temps la ville et le château d'Asti, mais que les pluies continuelles retardoient les entreprises que le duc de Savoie et le prince Eugène avoient résolu de faire, et particulièrement le siège de Casai. Elle marquoit aussi qu'il étoit arrivé dans la Russie trois mille hommes de pied moscovites, sous le commandement du général Czercmeth, pour renforcer l'armée du roi Auguste, secours bien inutile à un prince qui venoit de faire une paix si désavantageuse. Elle portoit encore que, le 10 de novembre, on n'avoit point encore de nouvelles du comte de Rabutin, ce qui faisoit courir tous les mauvais bruits qui avoient couru sur son sujet. On y voyoit aussi que les Moscovites de l'armée du roi Auguste avoient pris Posnanie, dont la garnison suédoise de quinze cents hommes avoit été faite prisonnière de guerre, et où ils avoient délivré quantité de Saxons, qui avoient été faits prisoniers à la bataille de Fra^vstadt; comme aussi que le roi Stanislas étoit arrivé en Saxe, où il avoit joint le roi de Suède. La même gazette contenoit des avis de Berlin du 16 de novembre, qui portoient que l'envoyé du roi de Suède en cette cour-là avoit reçu nouvelle que la paix étoit faite entre son maître et le roi Auguste, et qu'elle avoit été ratifiée trois jours après la bataille de Kahsch. Ainsi les Hollandois ne pouvoient plus douter de cette paix, d'autant plus que Palmquist, envoyé du roi de Suède, la leur avoit notifiée de la part de son maître, ce qui avoit causé à la Haye une surprise d'autant plus grande qu'on ne s'y étoit pas sitôt attendu.
1" décembre. — Le 1" de décembre, on sut que la maréchale d'Harcourt étoit accouchée d'un sixième garçon, et que la marquise de Vassé * étoit accouchée en même temps de deux garçons jumeaux.
Fille du marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi
On apprit aussi que le comte de Montlczun ', exempt des gardes du corps, qui étoit neveu du chevalier du Gassion, lieutenant général, étoit mort d'une fièvre pourprée. On commençoit alors de voir en raccourci les articles du traité de paix fait entre le roi de Suède et le roi Auguste, et ils étoient aitparemment véritables, parce que c'ctoit Kroonstrum, envoyé de ce monarque, qui les avoit donnés à un de ses amis. Voici quels ils étoient :
« 1° Qu'il y auroit paix entre les rois de Suède, Stanislas cl « Auguste.
« 2° Compensation de dommages.
« 3° Le roi Auguste renonce au royaume de Pologne, et recon- « noit Stanislas pour roi dudit royaume, se réservant néanmoins « le rang et les honneurs de roi.
« 4'^ Il promet d'en faire la déclaration aux États par un diplôme « dans les formes.
« 5° Il renonce à ses alliés contre les rois de Suède et de « Pologne et promet de ne plus assister le Czar.
« G'^ Il casse tous les décrets et résolutions des diètes con- « traires à cette paix, et il sera libre au roi Stanislas de conte server ou d'ôter les charges et les dignités à ceux auxquels le « roi Auguste les a conférées.
« 7° Il promet restituer la couronne et les archives de Pologne « transportées en Saxe.
« 8° Les princes Jacques et Constantin seront mis en Hberlé.
" 0" De même (jue tous les autres Polonois et Lilluianiens « prisonniers en Saxe. Le roi Auguste promet ses bons oflices « auprès du Pape pour la liberté de l'évêque de Posnanie.
« 10° Seront pareillement mis en liberté les prisonniers suédois « et saxons.
« 11° Seront livrés au roi de Suède les déserteurs cl tiaîtres « qui se trouveront en Saxe, nommément Jean Reynold Patkul, « Livouien.
« 1:2° De même que les Moscovites qui sont en Saxe.
« 13" Et aussi les canons, drapeaux, timbales, étendards, etc., « pris sur les Suédois.
« 14° Seront abolies les sentences prononcées contre le colonel « Goëts, Saxon.
Il étoit Béarnois et très bien fait
« 15° Cet article regarde les quartiers qu'occuperont les « troupes de part et d'autre en attendant la ratification et rex.é- « cution de la paix.
« 160 Seront évacués les villes et châteaux de Gracovie et de « Ticausen.
« 17'^ Aussi bien que Leipsick avec son cliàteau etWittemberg, « et les troupes suédoises sortiront de la Saxe aussitôt que les « articles de cette paix seront exécutés.
« 18° Cesseront toutes les hostilités en Saxe du jour de la « signature du traité, et en Pologne trois semaines après.
« 19° Le roi de Suède et le roi Auguste, comme memljres de « l'Empire, travailleront de concert à la conservation de la reliu gion, de la manière qu'elle est établie par le traité de West- « phalie, et ne sera fait en Saxe ni en Lusace aucun change- « ment contraire.
« 20° Si le roi Auguste est attaqué pour raison de cette paix, « il sera assisté par les rois de Suède et de Pologne, qui de « plus auront soin de ses intérêts dans la paix future avec le « Czar.
« 21° Les ratifications seront échangées dans six semaines. « Fait à Altranstadt, le 24 d'octobre 1706. »
2 décembre. — Le 2, on sut, par le courrier d'Espagne, la nouvelle de la prise de Carthagène, où le duc de Berwick avoit fait deux mille hommes prisonniers de guerre, consistant en un bataillon portugois et un régiment de cavalerie anglois; qu'on y avoit trouvé soixante-dix pièces de canon, dont il y en avoit trentecinq de fonte ; que, pour faU'e ce siège, le duc de Berwick n'avoit eu que deux pièces de gros canon ; qu'il n'avoit pas jugé à propos d'entreprendre sitôt le siège d'Alicante, remettant cette expédition à quelques semaines; que toute son armée étoit en quartier d'hiver de ces côtés-là, où elle avoit des vivres abondamment et elle étoit très bien payée, ce qui faisoit espérer qu'après avoir pris un peu de repos, elle seroit en état de faire des progrès considérables; que l'armée ennemie étoit en très mauvais état, les soldats n'étant ni payés ni habillés, et que l'archiduc étoit à Barcelone, où les peuples mêmes manquoient de subsistance, et (jue l'évèque de Murcie avoit été au siège de Carthagène. On ajoutoit que le roi d'Espagne avoit voulu donner à ce prélat un des plus considérables évêchés de son royaume, qu'on disoit
valoir six cent mille livres de renie, mais qu'il en avoit généreusement remercié Sa Majesté, l'assurant qu'il préféroit l'honneur de lui continuer ses services où il étoit ù tous les avantages qu'elle pouvoit lui offrir, ce changement le mettant absolument hors de portée de remplir sur cela ses inclinalions, et de pouvoir finir ses jours avec les ouailles qui lui avoient depuis longtemps été coudées.
On disoit aussi qu'il marclioit actuellement huit hataillons vers la frontière de Catalogne, du nombre desquels éloient les ti'ois de Normandie. On disoit encore que le chevalier de Pons ', (\m s'étoit avancé sur la frontière d'Aragon avec six cents hommes, s'étoit rendu maîlre d'Arroja, quoiqu'il y eût douze cents hommes dans la place; qu'il l'avoit prise d'assaut après quelques heures de résistance, ses troupes ayant fait une brèche avec des pics; que, peu de jours après, il avoit été assiégé lui-môme par un grand nombre de rebelles; qu'après une défense de cinq jours, il avoit fait une sortie, où il avoit défait cimi cents hommes des ennemis et pris quatre étendards, entre lesquels étoit l'étendard royal d'Aragon ; mais que, comme il manquoit de vivres et de munitions, il avoit trouvé le moyen de faire sortir de sa place cinq cents mulets chargés de ses bagages et du pillage qu'il avoit fait, et qu'il s'étoit retiré en bon ordre avec sa troupe à Molina, n'ayant perdu que vingt hommes dans celte retraite, qui étoit de huit lieues; (pie le roi d'Espagne l'avoit fait maréchal de camp, et avoit donné le grade de brigadier à GralTlen, Irlandois, qui commandoitsous lui.
Ce jour-là, le duc de Vendôme arriva à Versailles à six heures du soir, et il eut en même temps une longue audience du Roi dans son cabinet.
3 décembre. — Le 8. on sut (|ue le Roi avoit donné une pension (le dix-huit cents livres sur les Invalides au comte de Saint- Chanians, mestre de camp de son régiment Royal-Étranger, et on disoit ([uil y avoit eu à Crémone quelque trahison tramée de la part des bourgeois, mais (lue le comte de Médavy y avoit rais bon ordre et avoit fait punir les coupables; que cependant l'armée du prince Eugène étoit en (iiiarlicr d'hiver, en ayant un très grand besoin, et étant hors d'état de rien entreprendre de
Brigadier d'infanterie
(juclque temps. On assuroit encore ([u'il y avoit eu quelques troubles en Ecosse au sujet de l'union que la reine Anne vouloit faire de ce royaume avec celui d'Angleterre, et il éloit vrai que le peuple s'y opposoit toujours fortement, mais la noblesse s'ctoit toute presque laissé gagner, et il y avoit plusieurs commissaires qui travailloient tous les jours à aplanir les diflicultés.
On sut encore qu'on travailloit en diligence à Brest à équiper une escadre de douze vaisseaux de guerre, qui devoit être commandée par Ducasse', lequel devoil partir au premier jour pour aller au\ Indes occidentales, et en ramener les galions qui se ti'ouveroient prêts à partir.
Ce fut ce jour-là que le duc ûc Beauvillier remercia le Roi de la pormission qu'il lui avoit donnée de faire passer sa ducbé sur la tête du comte de Saint-Aignan, son frère, qui commença dès lors à s'appeler le duc de Saint-Aignan. On eut encore nouvelle que le prince de Bade n'étoit pas mort.
On parloit alors d'une infinité de mariages, comme de celui du chevalier de Bouillon avec Mlle de Moras -, du duc d'Estrées avec Mlle Crozat \ du comte d'Agenois avec 3111e d'Entragues *, du prince de Talmond avec Mlle de Civrac % du prince de Birckcnfeld avec la sœur du roi de Suède, et du marquis de Nouant avec Mlle Desmaretz ^
4 décembre. — Le 4, on apprit que la marquise de Bellefonds étoit accouchée d'un fils. Cependant la duchesse de Bourgogne alloit toujours très bien, et quelques appréhensions qu'elle eût données au commencement, on espéroit qu'elle porteroit son enfant jusqu'au terme parfait.
On commençoit déjà à proposer divers partis pour le duc de
Fille d'un président au parlement de Metz
3. Fille d'un partisan très riche, qui avoit soin des alTaires du duc de Vendôme. — [Crozat s'élait rendu acquéreur du château et de la terre de Saint- Fargeau, qui avaient appartenu à Mlle de Monlpensier; cette princesse y avait passé le temps de son exil après la Fronde. — Comte de Cosnac.']
4. Fille d'un autre partisan qui se nommoil autrefois Gorge, et qui avoit épousé une damoiselle de la maison de Yalençay, nièce du défunt maréchal de Luxembourg.
5. Damoiselle de Gascogne fort riche, qui étoit nièce des défunts maréchaux de Duras et de Lorge.
Fille de Desmaretz, directeur général des finances
Saint-Aignan, entre autres Mlle Mascaraiii ', Mlle de Guiscard et Mlle de Besmaus '.
Il y avoit en ce temps-là des gens qui disoient que le roi de Suède, les Vénitiens et les Suisses oITroienl leur médiation pour la paix, menaçant ceux qui la refuseroient de se déclarer contre eux. On sut aussi que le voyage prétendu du duc de Bavière à la cour étoit alisolument rompu.
5 décembre. — Le o, on apprit que Montgeorge *, capitaine de grenadiers du régiment des gardes, avoit demandé l'agrément de vendre sa compagnie ; que Brilhac avoit eu sa compagnie de grenadiei's, et que Montgeorge vendoit la compagnie de Brilhac à Villepau % lieutenant au même régiment. La duchesse du Maine eut en ce temps-là une grande lluxion dans la tête, mais qui n"eut pas de suite, et Mademoiselle étant entièrement hors de danger de sa petite vérole, la duchesse dOrléans revint à la cour.
6 décembre. — Le 6, on sut que le Roi avoit donné à dWlzeau ^ capitaine de cavalerie, l'agrément d'acheter le régiment de la Boulaye, qui avoit été fait enseigne des gardes du corps. On disoit encore que l'Empereur s'étoit relâché sur les prétentions de l'évéque dOsnahriick pour l'évéché de Munster, et que ce seroit l'évéque de Paderhorn, que les HoUandois avoient fait élire, qui seroit évéque de Munster.
En ce temps-là, le duc de Quintin ohtint du Roi la permission de faire changer de nom à sa duché de Quintin et de lui donner celui de Lorge, et le Roi trouva bon que celui qui avoit acheté la terre de Lorge lui donnât son propre nom au lieu de celui qu'elle portoit auparavant.
Le même jour, on disoit que (jnelques lettres de dilîérents endroits qui avoient parlé des nouvelles de Hongrie, particulièrement du comte de Rabutin, avoient donné lieu de douter de
i. Fille dun maître des requêtes qui éloil niorl, et qui avoit été lieutenant général de Lyon. — fColberl avait fait son apprentissage financier dans la maison de ban(|ue .Masearani. a Lyon. — Coude de Cosnac]
Fils du lieutenant de roi de Hesdin
6. Gentilhomme de Languedoc, qui avoil été pape de la petite écurie du Roi cl éloil depuis longlemps capitaine de cavalerie.
la vérité des avantages du prince Ragotzki et de ce qu'on en avoit appris de Dantzick, mais que, comme l'événement qui avoit suivi la levée du siège de Cassovic dcvoit être antérieur au 20 d'octobre, et que les lettres de Vienne du 4 et du 12 de novembre qui n'auroient pas manqué de détruire cette nouvelle, si elle avoit été fausse, sembloient la conlirmcr en continuant de dire qu'on étoit toujours fort en peine du comte de Rabutin, il y avoit toute apparence que les nouvelles a\"antageuses aux mécontents qui avoient couru ci-devant étoient véritables; d'autant plus que les lettres du 12 de novembre portoient que le comte de Rabulin étoit retourné vers la Transylvanie, les peuples s'étant dé<*larés de nouveau pour le prince Ragotzki, et tenoit même Cronstadt bloqué depuis quelque temps. On apprenoit encore par d'autres lettres de Vienne du 16 novembre que le comte Annibal Heister, qui commandoit un corps de troupes vers le Waag, avoit été attaqué par les mécontents et entièrement défait; que ce général y avoit été tué avec la plupart des officiers, et que les Impériaux y avoient perdu tout leur canon et leurs l)agages.
On eut aussi nouvelle que le comte de Ramirez défendoit encore vigoureusement le château de Tortone le 20 du mois de novembre; que le gouverneur du château de Milan avoit demandé à la ville des vivres et autres choses nécessaires à sa garnison dans une quantité très considérable; que le sénat de Milan, appréhendant que le gouverneur du château ne fit tirer sur la ville, avoit député au prince Eugène, qui étoit devant Tortone, et que, le 20, on avoit donné au gouverneur du château une partie de ce qu'il avoit demandé, lui faisant dire qu'il n'en avoit pas besoin d'une plus grande quantité, parce qu'il alloit être assiégé, et qu'effectivement on travailloit aux dispositions pour le siège de ce château, qu'on devoit attaquer seulement du côté de la campagne.
7 décembre. — Le 7, le maréchal de Villars arrivant d'Allemagne lit la révérence au Roi, et assura que le prince de Bade étoit toujours entre la vie et la mort.
On sut ce jour-là qu'on envoyoit en Espagne douze bataillons cl six mille hommes de recrue des milices qu'on levoit actuellement.
8 décembre, — Le 8, on apprit que le duc de Bouillon avoit la fièvre, et que l'abbé de la Rochefoucauld étoit très incommodé
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do grandes et fortes vapeurs, auxquelles il n'étoit que trop sujet depuis plusieurs années.
9 décembre. — Le 9, on disoil (jue le comte de Médavy mandoit au Roi que son année étoit en très bon état, et qu'elle angmeuloit tous les jours, par un jirand nombre de soldats (|ui venoient le joindre de tous cotés. On voyoit ce jour-là la convention faite entre la ville et le cliàteau de Milan, du 23 de novembre, dont voici la copie.
Convention faite entre la vu.le et le château de Milan.
« 4° Que la ville, avec la permission du prince Eugène, contri- « buera pour la valeur de deux mille pistoles, qui seront om- « ployées en provisions, à l'exception des munitions de guerre, « de pain, de riz et autres cboses semblables, ce qui sera exécuté « dans le terme de quinze jours, sans aucun délai.
« 2° Le cbàteau promet de ne faire aucune demande à la ville « jusqu'au 1" février procbain, sous quelque prétexte que ce soit.
« 3" Que pendant ce temps-là le cbàteau ne commettra aucune « boslilité contre la ville, ne fera aucune sortie, ni aucune cbose « qui puisse lui être préjudiciable, pourvu que, de la part de la « ville, on observe la même cbose.
« A" Que si le cbàteau est attaqué, il pourra se défendre du « côté (jue sera formée l'attaque, selon ce qui paroîlra plus con- « venable pour sa défense.
« 5" Qu'on laissera rentrer librement dans la ville les cbariols, « bœufs ou cbevaux qui conduiront les provisions au cbàteau, « et qu'elles seront tirées de la ville. »
10 décembre. — Le 10, on eut nouvelle que le duc de Savoie avoit pris la ville de Casai, et (pie le cbàteau se défendoit encore. Cependant on parloil en même temps de quatre mille bommes de l'armée du comte de Médavy, qu'on disoit avoir été défaits * par les ennemis, sans néanmoins rien spécilier.
11 décembre. — Le il, on sut que le Roi avoit donné au comte de Maniay -, enseigne de ses gardes du corps, le gouvernement de Fougères en Rrelagne, qui étoit vacant depuis la mort
Gentilhomme de Daupliiné
du comte de Longuerue, et que le comte de Grammout avoit été à l'extrémité d'une espèce de léthargie avec la lièvre, mais que le quinquina l'avoit tiré d'alïaire.
12 décembre. — Le 12, les lettres de Milan du 30 de novembre portoient qu'il ne s'étoit rien passé de considérable en Italie, à cause des pluies continuelles, et que, comme le beau temps avoit commencé depuis deux jours, les ennemis espéroieut qu'il dureroit assez pour pouvoir achever les sièges des châteaux de Modène, de Tortone et de Casai, dont les brèches étoient considérables, et que cependant le prince Eugène avoit dessein d'investir Sabionetta, pour pouvoir plus facilement chasser les François de Crémone et du Crémonois; que, suivant le traité fait entre le château et la ville de Milan de fournir au gouvernement du château deux mille pistoles pour les besoins de sa garnison, on lui avoit permis d'employer cette somme à acheter du vin, du foin et de la paille, des légumes et de la volaille, en sorte que sa garnison ne devoit manquer de rien pendant deux mois; que cependant il y avoit ordre de faire tous les préparatifs nécessaires pour le siège de ce château, et qu'on attendoit l'armée allemande pour cette entreprise; qu'on avoit publié la confiscation des biens du marquis de Castel-Rodrigo \ dont on avoit saisi les revenus, qui étoient de quinze à vingt mille écus; qu'on en avoit usé de même à l'égard du duc de Saint-Pierre - et de don Pierre de Barrena^ et qu'on appréhendoitque beaucoup d'autres familles n'eussent le même sort.
On eut en ce temps-là la nouvelle qu'il y avoit eu le 3 de novembre un terriiile tremblement de terre dans l'Abruzze *, qui avoit ruiné une infinité de villes et d'autres lieux, dont on a jugé à propos de mettre ici l'état, cet événement étant un des plus grands qui fût arrivé depuis plusieurs siècles :
La ville de Solmona, ruinée jusqu'aux fondements, et où il a péri dix mille personnes; Pettorano, Popoli, ruinée jusqu'aux fondements; Pontini, Pratola, Presmo, André Aqua, Beignara, San Benedetto, Rajano, Roccasala, Vitternio, Castello di San-
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giiina, (lélniit; Rocca, dôlniit; la Torrc di Pastori, Castcllone, Alano, Bricoli, Caslignano, Civita Aquana, Cliieli, où l'on peut apporter quelque remède; Lanciano, dont on ne savoit pas le véritalile étal, et plusieurs maisons de campagne aux environs de ces lieu\-ià, dont on ne sait pas le nombre.
L'évèque de Chieti, qui faisoit sa mission dans une église qui a été ruinée, a reçu trois blessures mortelles.
Le nombre des morts ou estropiés se monte à trente mille personnes.
13 décembre. — Le i'ri. on sut que le comte de Chamarande avoil vendu le régiment de la Reine au comte de Béthune pour le prix de quatre-vingt-huit mille livres.
14 décembre. — Le 14, on parloit toujours de la grande maladie du comte de Gi'ammont, dont on ne croyoit pas qu'il pûl se tirer à son Age, ayant quatre-vingt-neuf ans.
15 décembre. — Le 15, on disoil que le duc de Savoie n'étoit guère satisfait devoir que l'Empereur avoit à son préjudice fait le prince Eugène capitaine général du Milanois, et le comte de Louvigny ', jouant au billard à Meudon avec Monseigneur, tomba tout d'un coup en apoplexie; la saignée le fit revenir, mais il retomba encore deux fois, et il n'étoit pas revenu de la troisième rechute quand son père,(iui éloità Versailles, y arriva, et l'emmena loiite la nuit à Paris et de là à sa maison de Puleaux.
16 décembre. — Le 10, on sut que le Roi avoit donné le bâton dexempl du défunt comte de Monllezun à de Mure, capitaine de carabiniers, et à Ceberet le régiment de Poitou, qui étoit vacant par la mort du jeune Cotteron, laissant à son père à vendre le régiment de Ponihieu (jui vaipioit parla promotion de Ceberet. On apprit aussi (jue le Roi avoit donné permission de vendre des blés aux ennemis, qui l'avoient demandée avec grande inslaiicc. itarliculièrement les Hollandois.
17 décembre. — Le 17, les nouvelles d'Espagne ctoient que les peuples y marquoient toujours une grande fidélité pour leur roi légitime; que ce prince se gonvernoit parfaitement bien et avec plus de fermeté que jamais. On disoit aussi (|ue l'Empereur avoit fait reconnoître l'archiduc à Milan, mais il n'y avoit guère d'apparence, et le bruit conrnjt en même temps que la paix étoit
1. Fils aîné du duc de (iiiiclic ; il éloil colonel d'infanterie.
entièrement rompue * entre le roi de Suède et le roi Auguste, ce dernier ayant refusé de la ratifier.
On voyoit aussi à la cour en ce temps-là les ducs de la Feuillade et de Noailles, qui ctoient revenus de leurs armées.
18 décembre. — Le 18, on disoit tout haut que le Roi avoil dépêché un exprès au roi de Suède pour le prier de se déclarer pour la France, ou de se faire agréer pour médiateur de la paix.
19 décembre. — Le 19, on eut nouvelle que le château de Tortone avoit été emporté Tépée à la main, et l'on assuroit que le gouverneur Ramirez s'étoit fait tuer sur la brèche, n'ayant plus que deux cents hommes de sa garnison, dont il n'en avoit plus que cent en vie.
20 décembre. — Le 20, on apprit que le Roi, à la prière du roi d'Espagne, avoit fait le marquis de Fienncs- lieutenant général.
21 décembre. — Le 21, on assuroit que les Turcs armoient tout de bon, et qu'il y avoit déjà un de leurs corps arrivé à Belgrade.
22-23 décembre. — Le 22, on parloit ijeaucoup de la maladie du hls aine du maréchal de Bouftlcrs et du marquis de Courcillon, fds du marquis deDangeau ; mais, le lendemain, on apprit qu'on avoit fait au dernier la grande opération, chose fort extraordinaire à un homme de son âge ^.
24 décembre. — Le 24, on sut que le fils aîné du maréchal de Boufllers étoit hors de danger, mais qu'à l'heure qu'il y pensoit le moins, il avoit perdu son second hls, qu'il aimoit beaucoup.
Ce jour-là, le Roi fit ses dévotions à sa chapelle, et toucha les malades des écrouelles, suivant sa coutume ; mais, quoiqu'il eût travaillé le soir avec le P. de la Ciiaise, on ne sut point ce jour-là la distribution des bénéfices vacants.
25 décembre. — Le 25 au matin, on sut ceux qui avoient été nommés le soir d'auparavant, qui furent l'abbé de Plœuc * à
Il n'avoit pas vingt ans
4. C'étoit un gentilhomme bas-breton que personne ne connoissoit, hormis le maréchal de Chateaurenaud, parce qu'il étoit parent de sa défunte femme.
l'évêché de Quimper, l'évèquc du Belley ' ;ï labliaye de Beaulieu, l'abbé de Choisoiil-Boaupré * à Tabbaye de Tironneau, révèque de Cabors ^ à l'abbaye de la Garde de Dieu, en rendant celle de Cbantemerle; l'abbé de Monterois à l'abbaye de Cbantemerlc, Mine de Verleron à ral)bayo de Fongoufllcr ; et à l'égard des bénéfices qui étoient à la nomination du duc d'Orléans, on apprit qu'il avoit nommé l'abbé de Pibrac ^ à l'abbaye de Saint-Benoîtsnr-Loire, à condition d'une pension de trois mille livres pour l'abbé Pbilbert % et en rendant celle de Saint-Mesmin; l'abbé de Chepy® à l'abbaye de Saint-Mesmin, snr laquelle il avoit déjà deux mille livres de pension, et l'aidjé de Cbateaunenf^ à l'abbaye de Bangency.
26-27 décembre. — Le 26, on sut que le roi Stanislas avoit mandé au Roi ipie tous les troubles de Pologne étoient apaisés, et qu'il étoit reconnu roi partout son royaume, et le lendemain, Kroonstrum, envoyé de Suède, eut une audience publi(iuc du Roi dans son cabinet, parlant comme envoyé extraordinaire du roi Stanislas, pour lui donner part de cette bonne nouvelle. Le Roi donna ce jour-là à l'abbé d'Entragues, l'un de ses aumôniers, la
petite abbaye de , que d'AsIekP avoit remise entre les mains
de Sa Majesté.
28 décembre. — Le 28, on apprit par un courrier d'Espagne que le manpiis du Bay avoit, avec très peu de troupes, emporté l'cpée à la main Alcantara, dont la garnison étoit plus forte que le corps qu'il commandoit ; que, dans la cbaleur de l'action, ou avoit tué un assez grand nombre d'enrtemis, et qu'ensuite on avoit fait luiit cents prisonniers, du nombre desquels se trouvoit
1. Ci-clevanl Madot, prêtre de la coninuinaiité de Saint-Siiipice.
Précepteur des lilles du duc d'Orléans
(i. Centiihommc de Picardie, dont le frère étoit mestre de camp du régiment d'Orléans et brigadier.
T. Gentilhomme savoyard, frère de Chateauneuf, conseiller au parlement de Paris, (pii avoit été ambassadeur en Turquie et en Portugal.
S.M'rère des deux Asfeld, maréchaux de camp: il s'en défaisoit par principc*dc dévotion. [Le nom de l'abbaye est reste en blanc. D'après Dangcau, il s'agit de l'abbaye de Vieuvillc en Bretagne. — E. Pontal.]
être quelque cavalerie; qu'on y avoit trouvé soixante-dix pièces de canon et de grands magasins de munitions de guerre et de bouche, cette ville étant la place d'armes des ennemis de ce côté-là. On sut le même jour que le marquis d'Alègre ayant obtenu un congé de six mois pour revenir en France, et ayant passé quinze jours à Londres, il y avoit été visité de tant de gens que cela avoit donné de l'ombrage * à la reine Anne, laquelle lui avoit ôté le congé qu'elle lui avoit donné et l'avoit renvoyé cà ^..
29 décembre. — Le 29, on disoit que le duc de la Feuillade vendoit son équipage, et ainsi il n'y avoit guère d'apparence qu'il dût servir la campagne prochaine. On sut ce jour-là que le Roi avoit accordé au marquis de Mon tesson ^ colonel d'un nouveau régiment d'infanterie, l'agrément d'une cornette de gendarmerie, en y conservant son rang de colonel, et à son frère, le chevalier de Montesson, le régiment que son frère quittoit; comme aussi que le chevalier de Ximenés * avoit aussi eu l'agrément d'une autre cornette dans la gendarmerie.
En ce temps-là le chevalier de Sainte-Hermine '% lieutenant général et inspecteur de cavalerie, tomba malade d'une fluxion de poitrine avec une lièvre double tierce continue, dont on trouva d'abord qu'il étoit dans un extrême danger; et l'on sut que Mlle de Goello " étoit désespérée des médecins, étant prodigieusement enflée par tout le corps, outre qu'elle avoit plus de quatre-vingts ans.
30 décembre. — Le 30, il couroit une nouvelle bien considérable, si elle avoit été vraie ^ qui étoit que le roi de Suède avoit fait marcher quinze mille hommes droit au Haut-Pahatinat de Bavière, et qu'il prétendoit les suivre avec le reste de son armée
1. II y avoit toujours deux factions en Angleterre; celle de la reine étoit alors la plus forte, mais elle ne laissoit pas d'appréhender toujours l'autre.
A NotlinRham, d'après Dangeau. — E. Pontal
3. Fils aine du comte de Montesson, lieutenant général et lieutenant des gardes du corps.
4. Second fils du défunt Ximenès, lieutenant général, et gouverneur de Maubeuge ; l'ainé avoit le régiment royal de Roussillon d'infanterie.
0. Frère de la comtesse de Mailly, dame d'honneur de la duchesse de Bourgogne.
6. Elle étoit soîur du défunt comte d'Avaugour et de la défunte duchesse de Monthazon, mère du prince de Soubise, si célèbre pour sa beauté; elle étoit restée la dernière après Mlles de Vertus, de Chantocé et de Clisson, ses sœurs.
Mais elle étoit fausse
avec un secours de deux mille Saxons et de quatre mille Polonois, dès que le roi Stanislas auroit été reconnu par une diète unanime, à quoi Ton travailloit actuellement. On prétendoit cependant qu'il y avoit une liirue faite avec la France pour faire faire la paix et rétablir le duc de Bavière et l'électeur de Cologne ; mais d'ailleurs il couroit un bruit sourd qu'il y en avoit une autre entre le roi de Suède, le roi Auguste et le roi de Prusse pour faire élire le roi Auguste roi des Romains, et que la France avoit refusé depuis peu la paix à des conditions très raisonnables', apparemment sur le fondement de la ligue faite entre elle et le roi de Suède.
Ce jour-là, le Roi donna quinze cents livres de pension à Grimaldi *, brigadier d'infanterie et lieutenant-colonel du régiment do Nice, qui étoK prisonnier de la bataille de Ramillies.
31 décembre. — Le 31, on sut que le cbevalier de Sainte- Hermine étoit à l'extrémité, mais ce qui surprit extrêmement tout le monde fut que le marquis de Calvisson ^ lieutenant général de Languedoc, qui avoit paru au dîner du Roi se portant parfaitement bien, mourut en peu d'heures de temps, sans que, quand on l'ouvrit ensuite, on pût reconnoîlre aucune cause de mort.
1" janvier. — La première nouvelle qu'on apprit le premier jour de janvier fut que le Roi avoit donné sur-le-champ la lieutenance générale de Languedoc, qui n'avoit vatjué (jue le soir précédent par la mort du marquis de Calvisson, au marquis d'Alègre, lieutenant général, lui conservant même son gouvernement de Sainl-Omer. Comme tous les ministres des princes étrangers ne man(inent jamais de venir ce jour-là souhaiter la bonne année au Roi, Sa Majesté, ayant reçu le compliment du nonce, lui dit qu'il espéroit donner cette année la paix à l'Europe, et se tournant vers le duc d'Albe, ambassadeur d'Espagne, il lui
1. Cela n'avoil guère d'apparence, dans l'étal oii la France se Iroiivoit alors.
Il t-loit du côlé de Gènes, vers le Piémont
3. Seigneur du Languedoc, qui se Irouvoit le dernier de sa famille.
dit: « Monsieur, nos affaires vont fort bien », ce qui fit beaucoup raisouner les courtisaus. Sa Majesté tint ce matin-là le chapitre de son Ordre du Saint-Esprit pour la réception des preuves du comte de Médavy, et ensuite elle marcha en cérémonie à sa chapelle, où elle entendit la grand'messe, qui fut chantée par sa musique et célébrée par Tabbé d'Estrées, l'un des commandeurs de l'Ordre.
2 janvier. — Le 2, on reçut des lettres du comte de Médavy par un courrier du prince de VaudemonI, par lesquelles il mandoit que toutes choses étoient en bon état ; on disoit néanmoins sourdement que les ennemis travailloient sans relâche à rompre la communication de Crémone avec Mantoue.
On apprit ce jour-là le cruel accident qui étoit arrivé à la comtesse de Tessé*. Elle étoit à Paris, grosse deiieuf mois, et, comme on le sut depuis, d'un garçon, et elle étoit allée entendre la messe dans l'église de la Merci, quand un chien, auquel de petits garçons avoient attaché un pot cassé à la queue, s'étant sauvé dans cette église, tout le peuple s'imagina qu'il étoit enragé et s'enfuit avec tant de précipitation que la comtesse de Tessé, qui fuyoit comme les autres, fut renversée et foulée aux pieds, ce qui la fit accoucher le lendemain d'un enfant mort, avec un extrême danger pour sa vie.
On sut certainement ce jour-là que le roi de Portugal étoit mort le 9 de décembre.
3-4 janvier. — Le 3, aussitôt après que les ministres furent sortis du conseil du Roi, on apprit que Sa Majesté avoit donné au fils du ministre de Chamillart la survivance de sa charge de secrétaire d'État de la guerre, et en même temps il se fit de tous côtés un prodigieux concours de toutes sortes de personnes chez ce ministre et chez sa femme pour leur faire des compliments ; les ducs de Bourgogne et de Berry, aussi bien que les princes et princesses du sang, firent aussi l'honneur à Mme de Chamillart de l'aller voir le même jour à cette occasion.
On disoit ce jour-là que les trois rois de Suède, Auguste et Stanislas s'étoient vus et avoient mangé ensemble, et qu'ensuite le roi de Suède avoit cédé sa maison au roi Auguste et qu'ils avoient couché dans le même quartier, jusque-là même que le roi Auguste avoit assisté à la prière avec le roi de Suède. On
l. Fille de Bouchu, conseiller d'Élat.
croyoit aussi que la paix éloit conclue entre la Suède et les Moscovites.
Le soir, le chevalier de Sainte-Hermine, qui étoit depuis plusieurs jours à rextrémité, ayant souhaité qu'on lui donnât une goutte de vin et une petite rôtie au vin et au sucre, se trouva beaucoup mieux, et tout ce jour-là on le crut hors dalTaire; mais le lendemain, soit que certains médecins lui eussent donne une médecine contre lavis de Fagon, premier médecin du Roi, soit que sa maladie eût pris de nouvelles forces, on apprit qu'il avoit passé une très fâcheuse nuit et qu'il étoit plus mal que jamais.
On assuroil ce jour-h'i (|ue les Turcs faisoient etlectivcment un mouvement considérable sur la frontière de Hongrie, et que TEmpereur faisoit l'impossible pour renouer le traité avec les mécontents, mais qu'ils n'en vouloient point entendre parler et (ju'ils continuoient leurs actes d'hostilité.
On voyoit aussi diverses lettres de Gênes, de Turin et de Suisse, qui marquoient toutes (jue le comte de Médavy avoit défait trois régiments des ennemis, et que le marquis de Langalerie ' avoit été tué en cette occasion.
5 janvier. — Le o, le marquis de Cliamillart prêta, entre les mains (ki Roi, le serment de lidélité comme titulaire de la charge de secrétaire d'État, et Ton sut que son père en avoit la sur\ivance. Le même matin, les députés des États de Rretagne, du nombre desquels étoit le marquis de la Vallière -, conduits par le comte de Toulouse, leur gouverneur, le marquis de Torcy, secrétaire d'État de la province, et le marquis de Dreux, grand maître des cérémonies, vinrent apporter leurs cahiers au Roi, et ce fut l'évéque de Saint-Malo ^ ipii poi'ta la parole. Hs allèrent ensuite chez Monseigneur et chez toute la famille royale. On sut ce jour-là que le chevalier de Sainte-Hermine étoit sans aucune espérance de guérison.
1. Gentilhomme de Daupliiné. qui, étant lieutenant général des armées du Roi, avoit déserté au.v ennemis et avoit beaucoup contribué au secours de Turin.
2. H étoit originaire de Tourainc. mais sa mère éloit une damoiselle de Bretagnt- qui s'appeloit la Cotardaye. et c'étoit ce qui lui donnoit (|uolque droit détre député des États de Bretagne, oii sa mère lui avoit cédé quelque terre.
3. Frère de Desmarelz, directeur général des linances; il avoit été autrefois capitaine au régiment des gardes.
6 janvier. — Le 6, on disoit qu'un régiment irlandois et un régiment de dragons avoient été enlevés par les ennemis sur les frontières d'Aragon, mais d'autres gens disoient que la perte ii'avoit pas été aussi considérable qu'on l'assuroit.
7 janvier. — Le 7, le Roi donna à labbé de Bussy * le doyenné deTarascon, qui valoit quatorze mille livres de rente, sur la démission de Bertliet, qui en étoit titulaire, auquel Sa Majesté réserva sur ce bénéfice une pension de quinze cents livres; elle donna aussi à l'abbé Fagon * l'abbaye de la Vieuville, que l'abbé dEntragues avoit refusée, parce qu'elle ne valoit que quinze cents livres de revenu et qu'elle payoit cinq mille livres de bulles.
On sut ce jour-là que le Roi av^it fait deux brigadiers, Cham- (leur ', de cavalerie, et Rigolleau*, d'artillerie, tous deux extrêmement vieux, et que la duchesse de Luxembourg étoit accouchée d'un garçon.
Le soir, le chevalier de Sainte-Hermine mourut regretté de tous ceux qui le connoissoient.
8 janvier. — Le 8, à sept heures et demie et cinq minutes du matin, la duchesse de Bourgogne, à l'heure qu'on y pensoit le moins, accoucha d'un prince; l'accoucheur Clément, qui étoit à la messe, eut peine h arriver assez tôt; le Roi, ni Monseigneur, ni personne de la maison royale n'arriva qu'après que tout fut achevé. Les premiers qui vinrent avertir le Roi que la duchesse de Bourgogne était accouchée, n'ayant pu lui dire si c'étoit d'un fils ou d'une fille, le Roi crut certainement que ce n'étoir, que d'une fille, et ensuite sa joie fut plus grande, quand il apprit par le duc de Bourgogne que c'étoit d'un garçon, lequel fut aussitôt ondoyé par le cardinal de Janson, grand aumônier de France. Le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent à cinq heures du soir témoigner leur joie au Roi, qui les mena aussitôt chez la duchesse de Bourgogne, et de là chez le duc de
1. Gentilhomme de Bourgogne, fils du célèbre marquis de Bussy-Rabulin. 11 étoit alors grand vicaire d'Arles.
2. Frère de Fagon, premier médecin du Roi, qui avoit refusé la cure de Saint-André-des-Arts de Paris.
3. Gentilhomme du .Maine, qui, par ses services et son ancienneté, auroit pu être lieutenant général des armées du Roi.
4. Homme de fortune, qui servoit depuis longtemps dans l'artillerie, où il éloit lieutenant général, et y avoit perdu son fils en la même qualité.
Bretagne, d'où ils allèrent chez Madame, et le Roi les quitta pour aller chez la marquise de Maintenou. On disoit ce jour-là que le duc de Lorraine étoit assez mal d'une pleurésie, qu'il avoil gagnée en ne se faisant pas frotter après avoir joué à la paume.
9 janvier. — Mais, le 9, on eut des nouvelles certaines qu'il étoit hors d'alTaire, et Madame, qui étoit fort en peine de lui, parut avoir l'esprit en repos. Ce jour-là, on assuroit que les trouhles d'Ecosse étoient plus grands que jamais, et que le roi de Suède armoil puissamment de tous côtés et que certainement il avoit déjà des troupes en marche vers le Haut-Palatinat. On savoit aussi qu'il marchoit en Flandre dix-huit vieux bataillons de l'armée d'Allemagne, et qu'il en marchoit huit de l'armée d'Italie, qui, selon les apparences, dévoient être destinés pour celle d'Allemagne.
Le 9, on eut nouvelle que la marquise de Montgon *, qui étoit allée en Auvergne depuis quelques mois, y étoit morte d'une violente colique, et tout le monde alla faire ses compliments de condoléance ^ à la marquise d'Heudicourt, sa mère, qui les reçut dans son lit, et au reste de la famille. Ce jour-là, on sut que le Roi avoit nommé le jeune Dodart ^ pour être médecin du duc de Bretagne, le vieux Duchesne * étant dans un âge trop avancé.
10 janvier. — Le 10, on apprit que le Roi avoit changé l'usage ancien par lequel les inspecteurs de cavalerie étoient aussi inspecteurs des dragons, et qu'il avoit séparé l'inspection qu'avoit eue le défunt comte de Sainte-Hermine entre le chevalier de Fourrières '" et Bouteville ^ tous deux brigadiers de dragons.
i. Elle étoit dame ilii palais de la (iiioliesso de Bourpopne, et fort aimée de la marquise de Maintenon. Son mari éloit lieutenant général des armées du Hoi et directeur général de l'infanterie.
2. La coutume étoit alors qu'on ne voyoit personne dans les grandes afflictions, ni dans les grandes occasions de joie, comme les morts et les mariages, mais la marquise de Maintenon, intime amie de la marquise d'Heudicourt, voulut (ju'elle vit tout le monde, peut-être pour lui procurer l'honneur d'être visitée par les ducs de Bourgogne et de Berry.
3. Fils du médecin de la princesse douairière de Conti; il avoit été quelque temps premier médecin du duc dOrléans.
4. Médecin de Reims. <jui avoit été amené à la cour par le défunt marquis tic Louvois et qui avoit toujours été médecin des princes.
5. Gentilhomme de Provence, très ancien et très bon officier. Il avoil alors un régiment <le dragons.
6. Gentilhomme de Normandie, lieutenant-colonel du régiment du chevalier de la Vrillière.
11 janvier. — Le 11, on eut nouvelle que le prince Louis de Bade étoit effectivement mort, et que, l'ayant ouvert, on avoit trouvé son corps tout plein de pus. Ce même matin, l'ambassadeur de Venise vint faire au Roi, dans son habit de noble Vénitien ^ les compliments de la République sur la naissance du duc de Bretagne, et ensuite il alla de même chez toute la famille royale. On sut le même jour que la duchesse d'Uzès- étoit accouchée d'un lîls.
12-13 janvier. — Le 12, on sut que le marquis de Guitaut' avoit acheté le régiment de Rouergue de Rigolet *, qui l'avoit acheté du marquis de Canillac et qui étoit mort peu de temps l'près, et qu'il avoit vendu son petit régiment à Marlou % capitaine au régiment de Lassay; comme aussi que le comte de Maubourg avoit acheté le régiment de Ponthieu de Cotteron, et qu'il avoit vendu le sien à Saint-Paul ^
Le même jour, le bruit couroit fortement que le roi de Suède marchoit vers le Mein; mais, le lendemain, on disoit qu'on avoit eu des lettres précises qui marquoient qu'il avoit seulement fait avancer une tête vers Fulde, pour faire des fourrages, et que cela avoit fait croire qu'il marchoit tout de bon de ce côté-là. Cependant on disoit aussi que l'Empereur lui ayant envoyé un exprès pour savoir de lui pour quelle raison il armoit si fortement dans lEmpire sans sa participation, ajoutant que, s'il continuoit, il seroit obligé de prendre des mesures; mais que le roi de Suède avoit répondu que, ne relevant que de Dieu et de son épée, il n'avoit à rendre compte de ses actions à personne, et que, comme l'Empereur ne lui avoit donné aucune part du dessein qu'il avoit exécuté de dépouiller son cousin le duc de Bavière, il n'étoit pas plus obhgé de l'informer de ses desseins.
Le même jour, qui étoit le 13, on disoit partout que les mécontents de Hongrie avoient défait toute l'infanterie du comte de Rabutin, et cette nouvelle avoit assez de rapport avec ce qui
Gentilhomme de Bourgogne
5. C'étoit le fils d'un président de la Chambre des comptes de Dijon.
6. Gentilhomme de Provence, dont la mère étoit sœur du comte de Cheverny.
étoit marqué dans le Lardon de Hollande du 0, qui portoil qu'on avoit eu nouvelle (jue le uénéral Ral)ulin, ayant été quelque temps investi par les mécontents, les avoit enlin percés et s'étoit retiré vers la Transylvanie, car il étoit très possible qu'il eût percé avec sa cavalerie et que son infanterie eût été taillée en pièces. Ce qui étoit de certain étoit que les Turcs permeltoient au prince Ragotzki de faire lever des troupes dans la Bosnie, qu'ils lui fournissoient des vivres et des munitions et qu'ils n'en vouloient plus fournir aux troupes de lEmpereur, dont ils avoienl obligé l'ambassadeur de quitter l'hôtel de Transylvanie, où il logeoit, à Constantinople, pour le céder aux envoyés du prince Ragotzki.
14 janvier. — Le 14, on vit la comtesse du Bois de la Roche ' remercier le Roi des grâces qu'il avoit faites à ses enfants, ce qui ayant donné de la curiosité, on apprit bientôt de quelle manière Sa Majesté avoit disposé des emplois de sa compagnie de gendarmes. Le marquis de Volvire *, premier enseigne, devenoit sous-lieutenant sans qu'il lui en coûtât rien ; le marquis d'Herbouville ^ second enseigne, devenoit de même le premier; le comte de Vertus *, troisième enseigne, devenoit de même le second; le marquis de Valbelles ^ mousquetaire du Roi, avoit l'agrément d'acheter la troisième enseigne, moyennant cinquante mille écus (ju'il payoit au prince de Soubise'';le manpiis (rEciiuevilly. dernier guidon, devenoit premier sans rien payer, et le chevalier du Bois de la Roche' avoit le second guidon, en donnant cinijuantc mille livres à la marquise de Gouflier; de sorte (jue toutes les charges de cette compagnie se trouvoient remplies, à la réserve
i. Klle étoil des environs de Paris, fille du marquis de Saintc-Friiiuo, cl son mari étoit un homme de ([ualité de Bretagne, qui avoit été colonel d'un rt'f.'iment de milice. Elle avoil eu assez d'esprit pour raccommoder parfaitement les aiïaires de sa maison.
Gentilhomme de Normandie
4. Aine de l'illustre maison d'Avaugour, (|ui n'avoit pu acheter pour monter depuis qu'il étoit entré dans la compafrnic.
."). Gentilhomme de Provence.
fi. Auquel le Roi avoil accordé ciniiuante mille écus à reprendre sur les charges de la compagnie de gendarmes, pour le consoler de la moi't de son fils, le prince Maximilien, qui avoit été tué à la bataille de Uamillies.
1. Frère du marquis de Volvire, qui étoil colonel d'un petit rcgimcnl d'infanterie.
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d'un guidon que la duchesse de Duras' avoit encore à vendre -.
15 janvier. — Le lo, on reçut une lettre de la princesse des Crsins, par laquelle elle mandoit qu'il étoit presque certain que la reine d'Espagne ctoit grosse, et cette nouvelle causa beaucoup de joie au Roi et à toute la cour.
16 janvier. — Le IG, le bruit couroit que le roi de Prusse redemandoit ses troupes aux Hollandois, et on parloit beaucoup d'une mine il'or et d'argent nouvellement découverte dans les Pyrénées, à laquelle on travailloit fortement, et qu'on disoit devoir fournir cinq cent mille livres par semaine.
17 janvier. — Le 17, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on disoit que le roi de Suède redemandoit à l'électeur de Mayence six millions que les rois de Suède avoient prêtés à ses prédécesseurs. On murmuroit aussi ce jour-là que l'infant de Portugal s'étoit brouillé avec le roi son frère et s'étoit retiré à Salvatierra, où il avoit été suivi par beaucoup de grands. On disoit encore que le roi de Suède n'étoit pas en état de pouvoir sitôt marcher vers la Ravière, quoique le bruit eût couru qu'il avoit déjà surpris Prague, parce que la faction des Ogenski demandoit une nouvelle élection, et qu'il y avoit encore en Pologne trois factions qui ne s'^ccordoient point, et qu'outre cela, le roi de Suède n'étoit point encore assuré de sa paix avec le czar.
18 janvier. — Le 18, on apprit que le marquis de Gondrin ^ épousoit Mlle de Noailles, à laquelle le maréchal son père donnoit cinquante mille écus et s'obligeoit de nourrir les mariés pendant dix ans, ce qu'on évaluoit à vingt millle livres. Le cardinal de Noailles lui donnoit dix mille écus, et la duchesse de Noailles lui cédoit sa place de dame du palais de la duchesse de Rourgogne, qu'on lui donnoit sur le pied de cent mille livres ; c'est ainsi que l'on composoit les cent mille écus que l'on donnoit en mariage à Mlle de Noailles; la marquise de Montespan donnoit à son petit-fils, le marquis de Gondrin, pour cinquante mille écus de pierreries pour parer sa nouvelle épouse. On ajoutoit que la place
1. Dont le mari avoit été tué à la bataille de Ramillies, étant premier enseigne des gendarmes du Roi.
2. Le Roi lui avoit donné ce guidon, lorsque son père, le prince de Bournonville, mourut.
3. Fils aîné du marquis d'Antin, lieutenant général, qui étoit lils de la marquise de Montespan.
de dame du palais de la marquise de Montgon cloit donnée, mais les uns disoient que c'étoit à la marquise de la Vallière ', les autres à la marquise de Dreux -, les autres à la marquise de Listenois^ ce qui faisoit croire quellen'éloil pas encore donnée. En effet, il ny avoit guère dapparence que le Roi l'eût donnée sans la participation de la duchesse de Bourgogne, à laquelle on n'avoit encore osé dire la mort de la marquise de Montgon, de peur de lui faire mal dans l'état où elle étoit, et ce ne fut que ce soir-là que le Roi lui en apprit la nouvelle.
19 janvier, — Le 10, on disoit (juc le roi de Prusse pressoil vivement les Hollandois de lui faire justice sur la succession du défunt prince d'Orange, ne voulant plus soutTrir qu'ils l'amusassent par de continuelles défaites, comme ils avoient fait jusqu'alors, et même qu'il avoit envoyé ordre au général ' qui commandoit ses troupes dans le pays de Liège de se rendre maître du château d'Herstal, qui étoit occupé par les Hollandois, lesquels en ayant eu avis avoient en même temps envoyé ordre aux officiers qui commandoient leurs troupes de ce côté-là de s'y opposer.
On parloit encore de l'embarras où se trouvoient les États- Généraux à l'égard du nouveau roi de Portugal; ce prince avoit déclaré qu'il vouloit bien maintenir l'alliance que le roi son père avoit faite avec l'Angleterre et la Hollande, mais que ce ne seroit qu'à condition que l'une et l'autre observeroient exactement la clause du traité qui portoit que les troupes ne s'éloigneroient point du Portugal. C'est ce qui mettoit en peine les Hollandois, qui, se voyant déjà assez épuisés, craignoienl avec raison qu'on ne les obligeât à faire de nouveaux efforts pour secourir l'archiduc % pendant que le roi de Portugal se serviroil de leurs anciennes troupes pour faire la guerre sur la frontière de ses Etals. Et la chose étoit tellement plausible (pie le duc de Ber- ■Nvick étoit allé sur cette frontière en visiter les places et donner
Qui cloil alors assez embarrasse à Barcelone
tous les ordres nécessaires pour y soutenir la guerre pendant la campagne prochaine.
20 janvier. — Le 20, on commença d'être certain qu'on auroit un jubile général à l'intention de la paix, et qu'il seroit dans le diocèse de Paris pendant le carnaval. Cependant la France avoit quelque brouillcrie avec la cour de Rome, parce que, le jour de la fête de saint Jacques, le Pape n'avoit pas voulu souffrir qu'on arborât le portrait du roi d'Espagne, selon la coutume, disant qu'il ne soutîroit pas non plus qu'on arborât le portrait de l'archiduc; mais la chose n'étoit pas égale, car le Pape avoit reconnu Philippe V pour roi d'Espagne et n'avoit pas reconnu l'archiduc. On parloit beaucoup ce jour-là du mariage du comte d'Évreux * avec Mlle Crozat, à laquelle son père ^ donnoit quinze cent mille livres en argent comptant; outre cela, il donnoit au comte d'Évreux cent mille livres pour payer ses dettes; il s'obligeoit de le nourrir avec sa femme et tous ses domestiques pendant six ans, de lui faire liâtir une maison auprès de la sienne dans la place de Vendôme, sur le plan que lui-même auroit choisi, et de la lui meubler convenablement à sa dignité. Mais on disoit en même temps que le duc de Bouillon, qui étoit alors à Dijon pour faire juger son grand procès contre le duc d'Albret, son fils aîné, ne vouloit pas consentir au mariage du comte d'Évreux, lequel, selon les apparences, ne laisseroit pas de passer outre.
21 janvier. — Le 21, on sut qu'il étoit arrivé le soir précédent un courrier du prince de Vaudemont, par lequel il mandoit que l'Empereur pressoit le prince Eugène de venir le trouver à Vienne, et qu'on croyoit même qu'il devoit lui mener des troupes; que cependant celles des ennemis avoient levé les blocus de Crémone et de Valence, mais on appréhendoit que ce ne fût que pour former le siège du château de Milan. On apprit le même jour que le duc de Guiclie ^ avoit eu la nuit précédente un évanouissement qui avoit duré cinq heures, et qu'il s'étoit fait
1. Dernier des enfants du duc de Bouillon, qui étoit colonel de la cavalerie légère et un des plus aimables seigneurs de la cour.
2. C'étoit un homme d'alTaires, natif du Languedoc, lequel, en une vingtaine d'années, avoit fait une prodigieuse fortune. C'étoit lui qui se mèloit des affaires du duc de Vendôme.
3. Colonel du régiment des gardes françoises, lieutenant général des armées du Roi, gendre du maréchal de Noailles.
âo2 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES
porter de son appailenieiU du château de Versailles à son liùtel de la ville, où il avoit une très grosse lièvre. Le soir, le bruit couroil qu'il avoit la petilo vérole, mais on sut que ce n'étoit pas ce mal-là, que les médecins auroient souhaité qu'il l'eût eue, et que cependant ils l'avoient fait saigner.
22 janvier. — Le 2"2. on apprit (ju'on avoit été ohligé de le saigner encore à quali'e heures du malin, qu'il étoil un peu mieux, mais que sa maladie éloit toujours très dangereuse. Le même jour, on changea de nourrice au duc de Bretagne, parce que la sienne avoit un grand rhume avec un peu de fièvre, et 'on sut que le comte de Chàtillon ' quittoit la maison du duc d'Orléans, dont il éloit premier gentilhomme de la chambre. On parloit aussi de la belle action du gouverneur des Canaries. Une Hotte angloise et hollandoise s'étant approchée de son fort et l'ayant fait sommer de reconnoitre le roi Charles III-, assurant que le roi Philippe V avoit abandonné l'Espagne et s'étoit retiré en France, il leur répondit qu'il ne croyoit rien de tout ce qu'ils lui avançoient, mais que, quand tout ce qu'ils disoient seroit véritable, il ne lui pourroit arriver rien de plus glorieux que de conserver un pouce de terre à son maître, (jui seroit d'ailleurs dépouillé de tous ses biens. Ensuite il le pria de se retirer et lit tirer sur eux. On parloit alors de la manière avantageuse dont le Roi avoit parlé au mai(piis de Thianges ^; le voyant dans son cabinet lorsqu'il se bolloit pour aller à la chasse, il lui dit : « Monsieur de T/iinnges, il ij a longtemps que tout le monde est informé de votre valeur dans la guerre, mais la manière dont vous avez su gagner les esprits de tous les Bretons pour mon service me fait encore plus de plaisir. »
23 janvier. — Le 23 au malin, on sut que, sur les quatre
{. Chef de l'illiislre maison de Chàtillon-sur-.Mai ne: il avoit acheté de son frère cadet, qu'on noinmoit seiilemcnl M. de Ciiàlillon, la moitié «le sa charge de premier gentilhomme de la chambre du défunt duc d'Orléans, à la mort duquel le Roi ayant réformé tous les officiers surnuméraires de la maison du nouveau duc d'Orléans. p>our remettre les charges sur le pied du nombre ancien, le comte de Chdtillon, qui se trouva un des deux anciens, parce que son frère avoit vendu son autre moitié de charge au marquis de Hosmadec, fui conservé avec le marquis de Sasscnage.
L'archiduc
3. (Jenlilhumnic de Bourgogne, de la maison de Damas, qui éloit lieutenant général des armées du Hoi. Sa mère éloil sœur aînée de la marquise de Montcspan, et il avoit pour sœurs les duchesses de Xevers et de Sforce.
heures, la petite vérole du duc de Guiche avoit paru, et qu'en même temps la lièvre l'avoit quitté, la petite vérole sortant fort grosse et en abondance. Au sortir du lever du Roi, on apprit que le duc d'Orléans alloit commander en Italie, et qu'il auroit sous ses ordres le maréchal de Tessé, qui partiroit dans huit ou dix jours. Le comte de Châtillon n'eut pas plus tôt appris cette nouvelle qu'il courut à l'appartement du duc d'Orléans et lui dit : « Monsei(/neur, favois demandé à Votre Altesse Royale la permission de vendre ma charge; mais, dans la conjoncture présente, il ny a pas moyen de vous quitter, et je viens vous prier très humblement de me permettre de vous continuer mes services. » Le duc d'Orléans reçut cette proposition avec beaucoup de joie et de bonté, et cette action du comte de Châtillon fut louée de tous ceux qui on entendirent parler, comme une action héroïque.
24 janvier. — Le 24, on disoit qu'on avoit reçu des lettres de Flandre, du 20, qui portoient précisément que les troupes de l'électeur de Brandebourg qui étoient dans Louvain avoient marché vers le Rhin ', et à cette occasion, l'on disoit que le roi de Suède, le roi Auguste et l'électeur de Brandebourg avoient déclaré leur ligue pour apaiser les troubles de Pologne, ce qui ne paroissoit qu'un prétexte pour cacher quelque dessein plus considérable, comme de rendre l'empire alternatif entre les princes cathohques et les princes protestants, d'autant plus qu'on murmuroit que le duc d'Hanovre entroit aussi dans leur hgue. On parloit encore beaucoup de ce que le Pape n'avoit pas voulu retirer son nonce de Bruxelles, quoique les Hollandois et les Anglois y fussent les maîtres, et de ce qu'il n'avoit pas voulu voir le cardinal Gualtieri, cà cause qu'il avoit rendu visite au duc du Maine et au comte de Toulouse.
Le soir, la duchesse de Beauvillier-, accompagnée de la d uchessc de Mortemart, sa fdle, de la marquise^ et de la comtesse de Livry*,
1. Cette nouvelle ctoit très importante, car l'électeur de Brandebourg avoittrente mille hommes à la solde des Hollandois, et c'étoient leurs meilleures troupes, à l'exception des Anglois.
2. Seconde fille du défunt ministre d'Étal Colbert; son mari étoit demifrère du duc de Saint-Aignan.
3. Sœur du duc de Beauvillier, qui se trouvoit aussi demi-sœur du duc de Saint-Aignan.
4. Fille du défunt président Robert, qui venoit d'épouser le jeune Livry, qui étoit neveu du duc de Saint-Aignan.
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de la marquise de Villaccrf ' et de la marquise de Saumery ^ présenta au Roi, lorsqu'il sortit de son cabinet, la nouvelle duchesse de Saint-Aio-nan. sa belle-sœur, que le Roi reçut très agréablement.
25 janvier. — Le 25, elle prit possession de son tabouret au souper du Roi, et l'on disoit (jue les troupes de Rrandebourg s'étant présentées devant Ruremonde pour y entrer, le gouverneur liollandois leur en avoit fait refuser l'entrée, ce qui les avoit oitligées à se cantonner dans les faubourgs et à vivre à discrétion. Ce jour-là se lit à Paris le mariage de Mlle de Noailles ^ avec le marquis de Gondrin, le Roi en ayant signé le contrat deux jours auparavant. La ducbesse de Bourgogne eut aussi une grande tluxion sur les yeux et sur les dents ; elle y étoit assez sujette, mais le fâcheux temps qu'il faisoit alors pouvoit bien aussi en être la cause, sa chambre étant extraordinairemenl grande et exhaussée. Le même jour, on voyoit une médaille que le roi de Suède avoit fait frapper, où il y avoit trois mains qui se tenoient l'une après l'autre, avec une grande inscription, dont la principale chose étoit que cela marquoit un secret qu'on développcroit dans un temps.
26 janvier. — Le 26, le cardinal de Noailles eut audience du Roi dans son cabinet, et l'on sut que l'ouverture du jubilé scroit le 31.
On disoit aussi ce jour-là que trois provinces de Portugal s'étoient déclarées pour l'infant contre le roi dom Pedro. Ce fut encore le même jour que le Roi promit au sous-lieutenant de sa gendarmerie qui achèteroit la compagnie des gendarmes bourguignons du comte de Lignières * la moitié du prix du premier guidon ([ui viendroit à vaipier, pour lui faciliter cet achat, qui étoit diflicile en ce temps-là, quarante-sept mille écus qu'il en devoit donner étant une grosse somme, et l'on sut en même teiniis (jue Sa Majesté ayant accordé l'agrément de cette compagnie aux plus anciens sous-lieutenants, la chose rouloit sur le
i. Sœur (lu inanjiiis de Scnecterre, dont le mari étoit oncle de la duchesse de Saint-Aignan, dont le père avoit épousé la sœur de Villacorf.
2. Sd'ur du défunt marquis de Besmaus, père de la duchesse de Saint- Aignan.
.'}. Ce fut le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, qui les maria.
4. Dernier des enfants du ministre d'ttat Colbcrl, qui avoit épousé la (ille aînée du grand prévôt, sa néplirétiipie et sa courte vue l'obligeant à quitter le service malgré lui.
comte de Riants ', qui étoit le premier, ou sur le comte d'Estrehaii', qui étoit le troisième, le marquis de Renty^ qui étoit le second, ne voulant pas acheter; que le marquis de Chastellux*, enseigne, avoit l'agrément de la sous-lieutenance d'Estrehan ; que le plus ancien guidon qui pourroit donner douze mille livres en argent comptant auroit l'agrément de l'enseigne, et que le comte de Rochemillay ^ mousquetaire du Roi, avoit celui du guidon, en payant quarante-quatre mille livres.
27 janvier. — Le Tl, la marquise de Gondrin, escortée de la maréchale de Noailles, sa mère, de la maréchale de Cœuvres, de la marquise de la Vallière et de la marquise de Beaumanoir, ses stours, et de la duchesse de Duras, sa cousine, fut présentée au Roi dans sa chambre, au sortir de son cabinet; mais on sut qu'elle ne recevroit point de visite sur son mariage, comme avoit fait la duchesse de Saint-Aignan, qui avoit reçu sur le lit de la duchesse de Beauvillier les visites de toute la cour.
28 janvier. — Le 28, on sut que le duc de Guiche se portoit considérablement mieux et qu'on espéroit fortement qu'il se tireroit d'alïaire. On eut ce jour-là des nouvelles certaines de la grossesse de la reine d'Espagne, et par cette princesse elle-même, qui cerivoit à la duchesse de Bourgogne, sa sœur, et par la princesse des Ursins, qui écrivoit à la duchesse du Lude.
29 janvier. — Le "29, on disoit que les troubles de Pologne étoient entièrement apaisés et que les troupes du czar se retiroient de Pologne, et que le prince de Marlborough*' avoit refusé le vicariat des Pays-Bas, que l'Empereur lui avoit fait donner par l'archiduc, mais que les Hollandois s'opposoient qu'il possédât: on ajoutoit qu'ils convenoient que l'orage qui grondoit du côté
1. Gentilhomme du Perche, qui étoit tout estropié de blessures.
2. Gentilhomme de Normandie, qui n'éloil dans la gendarmerie que depuis quatre ans; mais les batailles de Spire et d'Hochstœdt avoient bien changé ce corps-là.
3. De rillustre maison de Renty d'Artois; il étoit encore jeune, mais la foiblesse de la vue étoit un grand obstacle au désir qu'il avoit de rester dans le service aussi longtemps que son père, qui étoit un des plus anciens et meilleurs lieutenants généraux que le Roi eût, quoiqu'il ne fût pas employé, même dans sa lieutenance générale de Franche-Comté.
Gentilhomme de Rourgogne
0. Gentilhomme d'Anjou, cadet du marquis de Sache, lequel, par des hasards, se trouvoit moins avancé que son cadet.
6. La reine Anne lui avoit donné le titre de prince depuis la bataille de Ramillies.
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du roi de Suède cloit prêt de crever sur leur tèle. On eut aussi nouvelle que Ton avoit pris deux places en Aragon, lesquelles avoient été emportées Tépée à la main par les troupes du roi dEspagne. Le soir, le comte de Gramont ' mouiut à Paris, âgé de près de quatre-vingt-neuf ans, après une maladie de plus de deux mois, et la cour perdit en lui Ihomme du plus agréable esprit qui \ eût été depuis longtemps.
30 janvier. — Le 30, on disoit que le duc de Vendôme devoit revenir d"Aiiet au premier jour; qu'il ne partiroitpour la Flandre que le 23 de mars ; que le maréchal de Tessé parliroit le 12 février, et le duc de Noailles le io pour aller en Catalogne. On sut aussi que Ducasse ^ sétoit excusé de partir pour aller commander l'escadre qui devoit aller chercher les galions à la Havane, sa jambe blessée s'étant rouverte et renflée exlraordinairement, ce qui avoit obligé le Roi de dépêcher sur-le-champ un courrier à Brest pour porter ù la Harteloire, lieutenant général, un ordre de s'embarquer au plus tôt pour cette expédition, en cas qu'il fût en état de le pouvoir faire. Ce jour-là, le Roi eut un saignement de nez assez considérable, et il ne se promena qu'une heure dans ses jardins de Trianon. On disoit alors que le roi de Suède étoit tellement secret que les Hollandois, par or ni par argent, n'avoient pu découvrir son projet; qu'ils y avoient employé toutes les puissances, mais qu'elles avoient toutes avoué qu'il étoit impossible d'y pénétrer. On ajoutoit à cela que le roi Auguste reprcnoit son ancienne religion.
31 janvier. — Le 31, le bruit couroil que le comte de Raijutin étoit enveloppé sous Dchreczin par le comte Caroli, qui le réduisoit dans une telle extrémité (jue ses chevaux n'avoient plus d'autre fourrage que la paille dont les maisons étoient couvertes; que cependant les mécontents avoient emporté Zolnoch d'assaut le saltre à la main, passant la garnison impériale au 111 de l'épée. et que le comte Forgatz, ayant été atteint et convaincu d'intelligence avec l'Empereur, son ancien maitre, avoit été condamné à perdre la tête sur un écbafaud, ce qui avoit été exécuté. On fit ce joui"-l;i l'ouverture du jubilé dans tout le diocèse de Paris.
1. [l'iiiliborl, comte de Gramont, dont .Vnloinc Hamilton, son beau-frère, a écrit les Mémoires. — Comte de Cosnac].
2. Chef d'escadre, qui avoit autrefois commando dans les îles de l'Amérique. Sa fille avoitépousé le marquis de Roye, lieutenant général des galères.
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1" février. — Le 1" de février, on apprit la mort de la marquise de Frontenac *, qui avoit plus de quatre-vingt-sept ans, et qu'on disoit avoir laissé cinquante mille écus au marquis de Beringhen -, premier écuyer du Roi. On sut aussi que le marquis de Brancas ' étoit arrivé d'Espagne, où il rapportoit que toutes choses étoient en meilleur état que jamais; que le roi d'Espagne avoit cent quinze escadrons et quarante bataillons d'Espagnols naturels, sans compter les troupes auxiliaires de France. On disoit outre cela que les ennemis vouloient abandonner Valence et que quatre mille gentilshommes de ce royaume-là s'étoient remis sous l'obéissance du Roi.
Le soir, le duc de Vendôme, arrivant d'Anct, salua le Roi comme il sortoit de la chambre de la duchesse de Bourgogne.
2 février. — Le 2, qui étoit le jour de la Chandeleur, le Roi, selon la coutume, marcha avec les chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit de son appartement à la chapelle, où ayant pris les cierges, il marcha ensuite avec tout son cortège à la procession qui se lit autour de la cour du château de Versailles. Monseigneur, qui avoit communié le malin pour son jubilé, l'y suivit avec tous les princes de la famille royale. L'après-dînée, Sa Majesté entendit le sermon du P. Gaillard, jésuite, qui devoit prêcher le carême et qui réussit parfaitement bien à son ordinaire. On parloit ce jour-là d'une assemblée extraordinaire du clergé, qu'on disoit devoir se tenir à Paris pour obliger le clergé à se charger de billets de monnoie pour vingt-quatre ou vingt-cinq millions, afin de commencer à en diminuer le nombre, qui avoit insensiblement ruiné tout le commerce, cette sorte de monnoie de papier s'étant totalement décréditée, jusque-là qu'on n'étoit pas honteux d'otïrir cinq cents livres pour un billet de monnoie de mille livres.
Le soir, le duc de Vendôme, qui avoit été enfermé pendant
1. Elle étoit de la famille de la Grange de Paris et veuve du marquis de Frontenac, lieutenant général, qui étoit mort gouverneur de Canada.
Il éloit son parent
3. .Maréchal de camp, qui étoit, depuis quelque temps, l'homme de confiance. Il étoit cousin germain du duc de Brancas.
deux heures et demie de raprès-dînce avec le secrétaire d'État de Chamillart, travailla encore avec le Roi pendant une heure et demie chez la mar(iuise de Maintcnon, ce qui ht croire aux courtisans qu'on y avoit décidé sur le choix des ofliciers généraux qui dévoient senir en Flandre la campagne prochaine.
3 février. — Le 3, on sut que le comte de Kercado, maréréchal (le camp, avoit vendu son régiment de Bresse au comte de Montmorency, colonel d'un nouveau régiment, lequel il avoit vendu à Marcellin, tils du gouverneur de Suse, comme aussi que la Rivière avoit acheté du comte de Montluc le petit régiment d'infanterie qu'il avoit. dont il n'avoit tiré que douze mille livres, étant extrêmement malade.
4 février. — Le 4 au soir, tout le monde disoit que la Barre, capitaine au régiment des gardes, éloit mort, et même on le (Ht au Roi, mais la nouvelle se trouva fausse.
5 février. — Le 3, on assuroit que Rigolleau, lieutenant général d'infanterie en Espagne, mandoit au secrétaire d'État de Chamillart (piil avoit voulu visiter lui-même tous les arsenaux d'Espagne, et qu'il y avoit trouvé une inlinité de poudre, de canon et de houlets enterrés, (jui n'étoient coniuis que de (piel- (iues vieux gardes-magasins; qu'il avoit tout fait remettre en ordre; qu'il faisoit refondre du canon et raccommoder le reste, de sorte qu'il auroit suffisamment du canon et de munitions, non seulement puur la guerre de cauqtagne, mais encore pour faire le plus grand siège que le roi d'Espagne pût entreprendre. L'après-dinée, le Roi alla à pied faire la station pour le juhilé à la paroisse de Versailles, et il en revint de même au château.
6 février. — Le 6, il fit ses dévotions ckms sa chapelle, et après y avoir entendu deux messes avec sa piété ordinaire, il remonta à son appartement. Le même jour, on apprit que Mlle de Sens ' avoit la lièvre tierce, et le soir, on sut que la Barre étoil mort et que le Roi avoit donné son grand cordon rouge de l'oi'drc de Saint-Louis à Saint-Hilaire ', lieutenant général d'artillerie.
7 février. — Ia' 7, on ajipril que la compagnie colonelle du régiment des gardes qui vaquoil par la mort de la Barre avoit
Troisième fille du duc de Bourbon
2. Il éloit d'une race de huguenots, et son piTC avoit fait la nionie rhargc sous le maréchal de Turennc.
été donnée à Briçonnet S le plus ancien lieutenant du régiment; que le Roi avoit donné la lieutenance à la Bordaine -, la sonslieutenance au comte de Bourdeilles ^ et l'enseigne au chevalier de Pezé *, capitaine de dragons.
Les lettres de Hollande portoient ce jour-là que l'envoyé du roi de Portugal auprès des Etats-Généraux les pressoit fortement de la part de son maître de lui envoyer deux millions, à faute de quoi il ne signeroit point le renouvellement du traité; que d'un autre côté l'envoyé du duc de Savoie demandoit à cor et à cri qu'on envoyât un gros secours d'argent à son maître, sans lequel il n'étoit pas en état de se soutenir, et que [l'envoyé de] l'électeur de Brandebourg ne pressoit pas moins vivement les États de payer à son maître ce qu'ils lui dévoient, menaçant de retirer ses troupes, si on ne le contentoit pas. Le même jour, la duchesse de Bourgogne, qui avoit été relevée, fut attaquée d'un grand mal de tète et d'une grosse fluxion sur le visage.
8 février. — Le 8, on sut que la comtesse des Marais ^ avoit été très mal d'une espèce de choléra raorhus, et l'on murmuroit fortement que tous les officiers généraux de l'armée de Flandre y serviroient la campagne prochaine, malgré tous les bruits ({ui avoient couru depuis leur retour à leur désavantage ^
9 février. — Le 9, on apprit que le marquis de Gucrchy ", maréchal de camp, alloit épouser Mlle de DruyS en ayant enfin obtenu la permission du marquis de Guerchy, son père, qui s'y étoit longtemps opposé. Quelques étrangers qui étoient alors h la cour continuoicnt encore à faire courir le bruit que le roi de
Homme de qualité d"Angoumois
l. Gentilhomme du Maine.
o. Elle étoit du côté du Poitou, et comme elle étoit lille d'honneur de Madame, étant fort belle, le marquis des Marais, fils du comte des Marais, grand fauconnier de France et son survivancier, en devint amoureux, et le Roi fit leur mariage, duquel sortoient le marquis des Marais, grand fauconnier après la mort de son père, et la marquise de Vieux-Pont.
0. On faisoit alors une plaisanterie dans le monde, et on disoit que le Roi avoit accordé l'amnisfie à tous les officiers généraux.
7. Gentilhomme de Champagne, qui avoit beaucoup de mérite pour la guerre.
8. Fille du manjuis de Druy, lieutenant général, commandant en Luxembourg et lieutenant des gardes du corps; elle n'étoit pas fort riche, mais il y avoit longtemps que le marquis de Guerchy avoit de l'estime pour elle.
Suède étoit clans Erfurlh et qu'il marehoit ù Mayencc; mais cette nouvelle ctoit trop importante pour qu'on n'en eût pas des avis de plusieurs côtés, et surtout par la Hollande.
Le même jour, on lit une nouvelle opération au marquis de Courcillon, les chirurgiens n'ayant pas trouvé que la première eût été jusqu'au fond de son mal. Le soir, le maréchal de Tessé eut une lonuue audience du Roi chez la mar(|uise de Maintenon, dans laquelle il reçut ses ordres et prit congé de Sa Majesté pour ne la plus revoir jusqu'à son départ pour l'armée d'Italie.
10 février. — Le 10, le hruit couroit fortement (jue le duc de Savuie avoil conclu son traité avec l'Empereur, et que les bruits qui avoienl couru de sa paix avec la France n'avoient été semés par lui-même que pour engager TEmpereur à terminer avec lui comme il le souhaitoit; et de cette nouvelle on inféroil que l'armée françoise ne rentreroit point en Italie.
Le soir, le duc d'Âlhe, ambassadeur d'Espagne, présenta au Roi dans son cabinet le marquis de Ruppelmonde ', qui i-evenoit d'Espagne et qui apportoit au Roi des lettres du roi d'Espagne, lui assurant qu'on regardoit la grossesse de la reine d'Espagne comme certaine, et même que la cérémonie en avoit été faite dans Madrid, c'est-îi-dire qu'on avoit sonné la cloche destinée pour assembler le peuple, lequel étant accouru en foule au palais, le roi et la reine sétoicnt montrés à la fenêtre, et le roi ayant déclaré la grossesse de la reine, le peuple avoit jeté de grands cris de joie. On disoit ce jour-là que l'infant de Portugal avoit chassé le roi son frère, (fui s'étoit retiré en Espagne ; mais comme le marquis de Ruppelmonde, qui n'avoit été que huit jours en chemin à venir de Madrid à Paris, disoit qu'on n'en parloit aucunement quand il étoit parti, il y avoit apparence que cette nouvclb' n'avoit pas île fondement.
11 février. — Le 11, le bruit couroit (jue les ennemis avoient fait quelque mouvement en Flandre, et le Roi accorda au marquis de Nesle* l'agrément d'acheter la compagnie des gendarmes
1. Seigneur flanian<I, iiiii avoil épousé la secomlc lillc «lu inaniuis
d'Aléf-TC.
2. l'flil-lils du vieux man|uis de Mailly, il éloil fils du man|uis de Nesic, son lils aine, (|ui avoil été lue maréclial de camp au siège de Philipsbourg, quand .Monseigneur l'avoit pris, et de .Mlle de Coligny.
écossois du comte de Roiicy ', auquel il en payoit deux cent mille livres ou approchant.
12 février. — Le 12, on sut que le duc de Loigc avoit vendu son hôtel de Paris au comte de Toulouse trois cent soixante-cinq mille livres, et que le Roi avoit donné le hàton d'exempt de la compagnie de Noailles qui vaquoit par la i*etraite de Casac à Mézières ^ major du régiment du prince Charles.
13 février. — Le 13, un officier de la marine arriva à Versailles, dépêché par le comte de Villars, et apportant la nouvelle qu'il avoit débarqué au Port-Mahon avec les troupes de la marine qu'il avoit sur les trois vaisseaux qu'il commandoit. et qu'après trois semaines d'escarmouches et de comhats, il avoit tué sur place cinq cents hommes des mihces de l'île de Majorque, qui, ayant passé dans l'ile de IMinorque, bloquoient le fort du Port- Mahon, et (pi'il avoit chassé le reste, qui n'étoit pas en grand nombre, après quoi il avoit ravitaillé le fort de toutes sortes de munitions et y avoit mis quinze cents hommes de troupes de la marine.
Le même jour, on apprit, par un courrier du secrétaire d'État de Cbamillart revenant de Madrid, que le bruit étoit très commun que l'infant de Portugal avoit levé le masque contre le roi son frère, lequel avoit envoyé du secours au roi d'Espagne, et on sut que les ministres avoient reçu des lettres par le même courrier, qui portoient qu'il y avoit eu effectivement un si grand désordre à Lisbonne, l'infant s'étant mis à la tête des Ânglois et des Hollandois qui soupçonnoient le roi d'être bien intentionné pour la France, que ce monarque avoit été obligé de s'embarquer, et que, selon les apparences, il ne pourroit venir débarquer que dans quelque port de Galice.
14 février. — Le 14, on sut que le maréchal de Noailles, qui étoit incommodé depuis quelques jours, ayant pris un remède d'un certain Italien, s'en étoit si mal trouvé qu'on ne croyoit pas qu'il pût achever son quartier auprès du Roi. Le soir, le Roi
1. Seigneur de la maison de la Roclicfoucauld, qui étoit lieutenant général. Il avoit toujours eu dessein de conserver cette compaf.Miie pour son fils, mais le mauvais état de ses alTaires l'avoit oblige i^e prendre le parti de la vendre.
2. C'éloit un gentilhomme de Gàtinois, qui avoit été nourri page de la grande écurie du Roi.
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ordonna à Contades, major de son régiment des gardes, daverlir le régiment que la revue seroit le 1" de mars, et que l'on paitiroit le <) jiniir marcher en Flandre.
15 février. — Le lo, on commenroit à assurer que le duc d'Orléans n'iroit point en Italie et à croire qu'il iroit commander en Catalogne. Cependant le maréchal de Noailles étoit toujours très mal, et on murmuroil déjà que son lils niroit pas en Catalogne et qu'il auroit la charge de son père *. On disoit aussi que la revue des gardes du corps seroit pour le 40 de mars. Ce jourlà, le nonce du Pape vint donner part au Roi de la mort du rni de Portugal, et Sa Majesté résolut d'en prendre le deuil -, pour le porter jiendant six semaines ^
16 février. — Le 16, on murmuroit que le roi de Suède avoit mandé au Roi qu'il ne s'embarrassât pas des menaces de ses ennemis, qu'il songeât seulement à leur résister fortement au commencement de la campagne, et que d'ailleurs il le laissât faire; mais il paroissoit assez dangereux de s'endormir sur de telles espérances. On disoit cependant que le Roi faisoit faire de très grands préparatifs de toutes sortes de munitions sur la frontière de Flandre *. Cependant il y avoit bien des gens qui doutoient que l'accommodement de l'Empereur avec le duc de Savoie fût signé, comme on l'avoit dit. et ils fondoient leur opinion sur les raisons que le duc de Savoie avoit de traiter plutôt avec la France. Ils disoient donc que le parti (jue rEmi>ereur faisoit au duc de Savoie étoit de lui donner l'investiture du Montferrat, le vicariat général dans l'Italie et dix-sept millions, ipii dévoient lui être payés en certains termes sur le Milanois, et (lue la France lui olTroit de lui faire céder le Montferrat par le duc de Mantoue, auquel le roi d'Espagne donneroit en échange le Crémonois"; de faire ajouter par le roi d'Espagne la Lomelline, qui étoit à sa bienséance, et de lui payer les dix-sept millions
1. Quoique depuis lonplcmps le Roi eût drclaré (ju'il ne vouloil «lur des maréchaux de France pour être capitaines des gardes du corps.
2. II témoigna néanmoins être assez fâché de le prendre, disant qu'il avoit tout sujet d'être mécontent du défunt, cl qu'il n'étoit guère plus content du fils.
3. D'ailleurs tous les l»ruil> ipii avnjonl couru de Portugal se réduisoient à quelques légères brouilleries entre le roi et l'infant.
Kl dans les places de cette province
5. Cela accommodoit fort le duc de Lorraine, qui étoit l'héritier direct du duc de Mantoue.
sous la garantie des républiques de Venise et de Gènes. Ce parti que la France otïroit au duc de Savoie paroissoit beaucoup plus solide que celui qui lui étoit oITert par TEmpercur, parce que les États qu'elle lui faisoit céder lui étoient cédés par leurs possesseurs légitimes, et que les dix-sept millions étoient assurés par la caution des deux répul)li(]ues. Ainsi on n'étoit pas persuadé que, connoissant ses intérêts comme il les connaissoit, il fît la faute de prendre des prétentions incertaines préférablement à des avantages certains.
17 février. — Le 17, on sut que le Roi avoit donné quatre mille livres de pension au comte d'Estaing ' sur les deniers d 'S Invalides, et deux mille livres de pension au marquis de Brancas sur Tordre de Saint-Louis.
L'après-dînée, on apprit que le marécbal de Noailles ayoit fait prier le Roi d'agréer qu'il donnât la démission de sa charge de capitaine des gardes du corps à son fils, le duc de Noailles, et que le Roi lui en avoit donné l'agrément.
18 février, r— Le 18 au matin, il se présenta pour en prêter le serment, et le Roi ayant témoigné être surpris que cela fût déjà prêt, et ayant dit au secrétaire d'État de Pontchartrain qu'il pouvoit y avoir encore quelque difficulté pour le brevet de retenue de quatre cent mille livres que le maréchal avoit sur sa charge, le comte de Pontchartrain lui répondit que le brevet de retenue étoit au profit du duc de Noailles, et ainsi le Roi reçut le serment du duc de Noailles, qui sur-le-champ prit le bâton.
On disoit ce jour-là que l'Empereur ayant eu bien de la peine à permettre à la princesse Ragotzki, qu'il tenoit prisonnière, d'aller aux eaux minérales qui sont en Hongrie, et lui ayant même donné une grosse garde, un détachement des troupes de son mari y étoit venu et l 'avoit enlevée, la garde qui étoit auprès d'elle s'étant retirée précipitamment à l'arrivée des mécontents. Le bruit couroit aussi que la reine Anne et les États-Généraux avoient envoyé le lieutenant général Dost au roi de Suède pour l'obliger à s'expli(|uer nettement, et que ce prince avoit déjà fait armer vingt-cinq vaisseaux dans la mer Baltiipie pour s'opposer aux insultes des Anglois et des Hollandois.
I. Lieutenant général, qui étoit d'une illustre maison d'Auvergne et un des meilleurs officiers généraux.
19 février. — Le 19. on sut que le jeune comte de Gacé *, mestie de camp de cavalerie, avoit été lue à Lille dans une querelle particulière, et que le Roi avoit accordé son régiment au comte de Matignon, son oncle, pour son frère, le chevalier de Gacé. lieutenant de vaisseau. Le liruit couroit le môme jour que l'amiral Schowel avoit passé le détroit avec son escadre, sur laquelle il avoit embarqué tout ce qu'il avoit de troupes en Portugal, pour les conduire en Catalogne. On apprit encore ce jour-là que Ion faisoit de grands préparatifs de toutes sortes de munitions du côté de la Moselle, ce qui faisoit juger que la guerre pourroit se porter la campagne prochaine de ce côté-là.
20 février. — Le '20, on sut (pie le brevet de retenue du duc de Noailles étoit de cinq cent mille livres, dont le maréchal devoit avoir l'usufruit, et que, si le duc de Xoailles n'avoit pas d'enfants mâles, ce brevet de retenue reviendroit au petit comte de Noailles ^
21-22 février. — Le 21, le Roi prit médecine, suivant son régime oi'dinaire, et le lendemain, on vit arriver à la cour la Javelerie, major général de l'armée du comte de Médavy, mais on ne sut pas ce qu'il avoit apporté. Ce fut ce jour-là même qu'on vit le jeune marquis de Renty remercier le Roi de lui avoir donné l'agrément d'acheter sa compagnie de gendarmes bourguignons, la chose ayant changé depuis qu'on avoit dit qu'il étoit accorde au comte de Riants ou au comte d'Estrehan, parce que le marquis de Renty n'en vouloit point: il se trouva donc qu'il souhaitoit ardemment d'avoir cette compagnie, et le Roi ne voulut pas lui en refuser l'agrément, malgré le défaut de sa vue, son illustre nom, sa valeur et son ancienneté au-dessus du comte d'Estrehan lui donnant tout le droit, depuis tpie le comte de Riants avoit déclaré (piil n'étoit pas en état d'acheter.
23 février. — Le 23, le bruit commençoit à courir que le duc dOrléans iroit commander en Espagne, qu'il passeroit par Rayonne et que le prince de Tzerclaës commanderoit sous lui un corps séjiaré.
24 février. — Le 24, on disoit que le roi de Suède étoit tranquille en Saxe, paroissanl n'agir au dehors que pour pacilier
1. C'ctoit le second fils (in comlc de Gacé, lieulcnanl général, pour leque il avoit levé ce réf.'imcnt l'année dernière.
2. Pénnilième des fils du maréchal, qui n'avoil que douze ou treize ans.
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la Pologne et éloigner les Moscovites; mais cependant il travailloit avec ardeur à lever des troupes de tous côtés, et même en Bavière, pendant que la reine Anne jetoil feu et llamme et disoit hautement qu'elle vouloit porter la guerre en Suède et brûler Stockholm; quelle ramassoit tous les matelots depuis quatorze ans jusqu'à cinquante, voulant avoir une flotte de cent vaisseaux; mais les États-Généraux paroissoient refroidis, ce qui pouvoit bien retarder les opérations de la campagne en Flandre, où l'on disoit, le 24, qu'il marchoit vingt et un vieux bataillons des troupes d'Italie.
25 février. — Le 2o, les nouvelles d'Allemagne étoient que le> Hollandois avoient fait marcher douze mille hommes à Munster, pour y soutenir l'élection de l'évêque de Paderborn, et que les troupes de l'Empereur y avoient marché de leur côté pour soutenir l'évêque d'Osnabruck, le Pape travaillant cependant à faire revoir l'élection de ces deux évéques, pour savoir s'il confirmeroit l'élection de celui de Paderborn, comme il avoit déjà commencé de l'approuver.
27 février. — Le 27, on sut que le comte de Scoraille avoit eu permission de vendre son nouveau régiment de dragons au comte de Saumery * pour le prix de soixante-douze mille livres, et en même temps d'acheter soixante-quinze mille livres le régiment de cavalerie d'Anjou du marquis d'Alègre, qui l'avoit pris pour cette somme du comte de Curton*, en échange du régiment de Cravates qu'il lui avoit donné, et dont il avoit eu la disposition après la mort de son lîls unique.
28 février. — Le 28, le Roi vint s'établir à Marly pour y jouir des plaisirs du carnaval et y rester jusqu'au premier samedi de carême, qu'il devoit retourner à Versailles. On y apprit en y arrivant que quelques officiers généraux de l'armée de Flandre savoient déjà qu'ils y serviroient, et de ce nombre étoient le marquis de Biron, lieutenant général, et. le marquis de Lévis, maréchal de camp.
1. Gentilhomme de Normandie, qui n'étoit point parent des autres Saumery du Blaisois.
De l'illustre maison de Chabannes
1" mars. — Le 1" de mars, il n'y eut aucunes nouvelles. Le Roi étant parti de Marly à onze heures et demie pour aller courre le cerf, la cliasse dura jus(iu'à deux heures et demie après midi, ce qui impatienta un peu les dames; raprès-dînée,le jeu de la guerre ', le lansquenet et la musique occupèrent tout le monde jusqu'au souper.
2 mars. — Le 2. le Roi n'alla point tirer laprès-dînée, comme il l'avoit projeté, et comme on avoit vu entrer le marquis de Torcy dans son cabinet, on jugea qu'il étoit venu des lettres d'Espagne, auxquelles le Roi avoit jugé à propos de répondre sur-le-champ. Le même jour, avant le souper, il y eut un grand bal en habit de deuil, où presque tous les hommes et presque toutes les dames eurent des habits fort propres. L'ordre du bal fut un peu troublé par le duc de Mortemart. qui prit la duchesse de Rourgogne au lieu de prendre Mlle de Conti, mais cela fut rétabli par le duc de Rerry. qui étoit le roi du bal, et il fallut qu'il remédiât depuis à quel(|ues autres incidents semblables.
3 mars. — Le 3, le Roi alla à la plaine de Houilles faire la revue de ses deux régiments des gardes. Il y trouva le roi, la reine et la princesse d'Angleterre, qui y étoient arrivés avant lui. Il monta à cheval avec le roi d'Angleterre, Monseigneur et les ducs de Bourgogne et de Berry; la reine et la princesse d'Angleterre montèrent avec la duchesse de Roui'gogne dans une calèche double que le Roi avoit fait amener exprès. Le duc de Guiclie parut à la tête du premier bataillon des gardes francoises; il n'étoit guère marqué de sa petite vérole, mais extrêmement atténué. Cai'aman, lieutenant général, ne s'y trouva point, étant londté malade depuis deux jours. Leurs Majestés passèrent d'aboid à la tête de la ligne pour s'y faire saluer, les troupes présentant les armes, et elles repassèrent une autre fois les troupes étant sous leurs armes. Ensuite elles se mirent à une distance raisonnable de la ligne pour voir faire l'exercice aux deux régiments à la fois, ce (jui fut fort bien exécuté, et puis elles prirent un autre poste, où elles viient déliter les troupes par compagnie, et tout
I. An l>illar<l
cela se fit en si peu de temps que le Roi, étant revenu de bonne heure à Marly, eut le loisir de se promener dans ses jardins.
Pendant sa promenade, le comte de Pontchartrain, qui n'étoit pas de ce voyage, vint trouver le Roi pour lui apprendre qu'un vaissseau espagnol de cinquante-quatre pièces de canon étoit arrivé à Brest de la Havane, n'ayant été que trente-quatre jours à faire sa route, et qu'il appoi'toit au roi d'Espagne un présent d'un million d'écus de la part du duc d'Albuquerque, vice-roi du Mexique, dont on ne pouvoit trop louer la lidélilé; car ayant déjà envoyé au roi son maître un semblable présent depuis la guerre, il n'eut pas plutôt appris que l'arcbiduc étoit maître de Madrid et que la reine avoit été obligée d'en sortir que, jugeant que, dans une semblable conjoncture, le roi d'Espagne auroit besoin d'argent, il avoit pris le parti sur-le-cbamp de lui envoyer ce présent si considérable, mandant d'ailleurs qu'il ne feroit point partir les galions qu'il n'eût des nouvelles certaines de l'état où seroient les alTaires de son maître en Espagne. Le comte de Pontchartrain parla aussi de la manière ingénieuse dont le capitaine espagnol qui commandoit ce vaisseau, nommé Paëz *, s'étoit servi pour engager deux vaisseaux françois qu'il avoit trouvés sur sa route à l'escorter jusqu'à Brest; et il dit qu'après les avoir reconnus pour amis, et leur ayant fait proposer de venir de conserve avec lui, et eux y ayant facilement consenti, parce qu'il étoit beaucoup plus fort qu'eux, il leur fit dire que, comme ils étoient plus légers que lui, il leur prendroit peut-être envie de l'abandonner pour faire leur roule plus promptement, et il les obligea à faire porter chacun la moitié de leur charge sur son bord, ce qui ayant été exécuté, il les engagea par leur propre intérêt à ne le pas quitter jusqu'à Brest, où il arriva heureusement avec eux et avec une petite patache de treize canons qui l'avoit suivi. Le comte de Pontchartrain ajoutoit qu'il y avait sur ces deux bâtiments beaucoup d'autre argent pour des particuliers, que le registre en étoit cacheté, que Paëz demandoit qu'on l'envoyât au roi d'Espagne.
4 mars. — Le 4, on disoit que les HoUandois se servoient de l'atTaire de Munster simplement comme d'un prétexte, et qu'en
1. 11 étoit comme l'amiral des mers de Mexique, et outre cela gouverneur d'un fort considérable.
effet il< n'y avoient fait marcher quatorze mille hommes de leurs meilleures troupes angloises et liollandoises que dans le dessein de donner une forte jalousie au roi de Suède pour son duché de Brème et pour les États de son neveu, le duc de Holstein-Gottorp ', qui étoient ouverts de ce côté-là. ce qui avoit d'autant plus de vraisemblance quils le pressoient vivement par leurs agents, ne lui ayant donné que huit jours pour se déclarer de manière ou d'autre. Cependant cela leur avoit fait rompre le dessein d'une entreprise considérahle qu'ils méditoient du côté de Flandre, et c'ctoit toujours autant de temps de gagné pour les deux couronnes. 3Ionseigneur déclara ce jour-là qu'il partiroit le 24 pour aller à Anct, qu'il y mèneroit la princesse douairière de Conti, qui en vouloit faire les honneurs, qu'il y séjourneroit quatre jours francs et qu'il n'en coûteroit rien au duc de Vendôme (pie les légumes de son jardin. Le soir, après souper, il y eut bal à Marly, qui dura jusqu'à trois heures et demie du matin.
5 mars. — Le o, le bruit couroit que l'on ne nommeroit pas les officiers généraux, mais qu'on donneroit des lettres de service à ceux qu'on auroit choisis et qu'on ne diroit rien aux autres.
6 mars. — Le G, on sut que le comte de Toulouse avoit reçu une lettre de Brest, par laquelle on lui mandoit qu'd y avoit sur le gros vaisseau espagnol ipd y étoit arrivé i)lusde vingt-ipiatrc millions en piastres et six millions sur la patache, que les commis du bureau du Roi avoient voulu les visiter, mais que le capitaine espagnol avoit menacé de tirer le canon sur eux, disant ([u'il ne reconnoissùit point d'autre autorité que celle du roi d'Espagne; que d'ailleurs il y avoit sur les deux vaisseaux françoisdeux cent cinquante mille livres en piastres, et qu'ils étoient chargés d'indigo et dautrrs marchandises de grand prix. Sur cette nouvelle, le Roi dépêcha un courrier à Brest, qui portoit une forte remontrance à l'intendant et des ordres de faire toutes sortes d'excuses et d'honnêtetés au cajulaine espagnol, même de lui offrir toutes les commodités qu'il pourroit souhaiter pour faire passer la charge de ses deux bâtiments en Espagne, par mer ou par terre, à son choix, le priant seulement de vouloir attendre un ordre du roi son maître, auquel on avoit dépéché un courrier.
Le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent
I. El son présomplif hùriliiT, Otanl (ils de sa sœur ainéc
à Marly à six heures et demie. Le Roi sortit au-devant d'eux jusqu'à l'entrée du château; ils trouvèrent le salon allume et tout dispose pour le hal, la symphonie jouant une belle ouverture d'opéra de la façon du fameux Lulli. Après les premiers compliments, le Roi les mena chez la marquise de Maintenon, où la reine resta Jusqu'au souper. Quelque temps après, la duchesse de Bourgogne s'y rendit magniliquement parée d'hermine et de pierreries, et aussitôt Leurs Majestés sortirent et vinrent prendre leur place dans le salon, où le bal commença par le Roi et la princesse d'Angleterre. Il y eut encore quelque trouble dans l'ordre du bal, et le Roi, y étant resté jusqu'à la lin de la première contredanse, en sortit pour aller faire un tour d'un moment chez la marquise de Maintenon, et de là passa dans son appartement, où il travailla avec le secrétaire d'État de Chamillart jusqu'à neuf heures trois quarts. Dans ce même moment, le bal finit, et le Roi, en ayant été averti, sortit de son ca])inet pour aller chez la marquise de Maintenon, où le roi et la princesse d'Angleterre, la duchesse de Bourgogne, les princes et les princesses s'étoient rassemblés '. On remarqua qu'il avoit un grand papier tout ouvert dans la main, relié par les deux bouts avec de petits rubans bleus; et comme on crut reconnoître qu'il venoit de chez le secrétaire d'État de Chamillart, on s'imagina que c'étoit l'état des armées, mais on ne put en savoir la vérité. Quelque temps après. Leurs trois Majestés sortirent de l'appartement de la marquise de Maintenon et vinrent se mettre à table dans leurs rangs accoutumés ^ et après le souper, la cour d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain.
7 mars. — Le 7, on disoit que le Roi ne reviendroit point coucher à Marly pour la revue des gardes du corps, comme on l'avoit cru, mais qu'il y viendroit dîner le 17 et le 18, qui étoient les deux jours où elle se feroit. Ce jour-là, la Gazette de Hollande marquoit bien des choses auxquelles on ne s'étoit pas attendu :
1. Il est à remarquer que le roi d'Angleterre et le Roi étoient chacun dans un fauteuil; Monseigneur et la princesse d'Angleterre, chacun sur un pliant, et que, quand le lloi sortit, Monseigneur se mit dans le fauteuil du Roi, et la princesse resta sur son pliant.
2. Tous trois dans des fauteuils égaux, le roi d'Angleterre à la droite, le Roi à la gauche et la reine au milieu; la princesse d'Angleterre, le duc et la duchesse de Bourgogne sur des placels, comme les autres gens qui étoient à la table; pour Monseigneur, il tenoit la seconde table à son ordinaire.
que le roi de Suède avoit impitoyablement fait couper la tète au général l'atkiil, que le roi Auguste lui avoit livré, suivant le traité de paix, quoique toutes les princesses et même sa propre sœur se fussent jetées à ses pieds pour obtenir sa grâce ; que le roi Auguste ayant préparé i»our le roi de Suède une fête à Dresde, laquelle lui avoit coûté vingt-cinq mille écus, le roi de Suède n'avoit pas voulu y venir, encore que le roi Auguste, pour l'y attirer, y eût fait venir toutes les princesses de sa famille; que le roi de Suède avoit pareillement refusé de se trouvera une chasse célèbre qu'on avoit préparée exprès pour lui, et quayant donné à manger à toutes les princesses de Saxe, il avoit refusé opiniâtrement d'aller manger chez elles, ce (jui avoit donné tant de chagrin au roi Auguste qu'il avoit quitté Dresde et s'étoit retiré à Torgau, l'une de ses places fortes, et que cependant le comte Piper, premier ministre du roi de Suède, étoit à l'extrémité. On sut ce jour-là que Monseigneur ne partiroit point le 14 pour Anet; qu'il se feroit saigner le 13, qu'il se reposeroit le 14, qu'il se purgeroit le 15, qu'il se reposeroit le 16 et qu'il partiroit le 17 pour Anet, où il resteroit (jualre jours entiers, et en revicndroit le 22 à Versailles. Le soir, après le souper, le Roi travailla jusqu'à minuit avec le marquis de Torcy, secrétaire d'État, ce qui donna matière aux courtisans de raisonner.
8 mars. — Le 8, l'après-dînée fut employée à voir un homme très extraordinaire qui étoit né à la Martinique. Il étoit nain et n'avoil proprement que des moignons de bras, au bout desquels il y avoit pourtant des doigts, mais dont il ne pouvoit se servir. Il avoit les jambes flexibles comme s'il y avoit eu des jointures, le visage et les cheveux assez beaux. Il se servoit merveilleusement de ses pieds. Il écrivoil, il chargeoit un pistolet, il jouoit aux cartes, à toutes sortes de jeux, et les méloit fort bien. Il battoit du tambour en perfection, et sonnoit eu même temps de la trompette, (juil tenoit avec un de ses moignons de bras, même en battant du tambour. Il enliloit une aiguille à la chandelle, le tout avec ses pieds ; il avaloit des pierres rondes tant (ju'on vouloil, aussi bien que de la lilasse poissée tout en feu, et ensuite il en avaloit de sèche et puis rendoit de la fumée par la bouche et même de la llamme. Il avoit plusieurs singes, dont il en avoit dressé un si parfaitement qu'il faisoit tous les tours les plus surprenants d'un bateleur, et l'exercice dn mousiincl au son <lu tam-
boui" aussi juste que Tauroit pu faire le soldat le mieux instruit. Il en avoit un autre qui lui servoit de cocher à un petit carrosse dans lequel il se mettoit, et ce singe étoit habillé, botté et avoit le chapeau sur la tète, et il étoit monté sur un petit cheval qui traînoit le carrosse, dont tous les clous étoient de petites coquilles. Le maître tenoit un fouet avec lequel il faisoit aller le cheval et le singe qui tenoit les rênes, et il l'en chàtioit quand il manquoit de le mener à droite et à gauche, vite ou doucement, comme il le vouloit. Tous ceux qui étoient à Marly furent surpris de tout ce que ce pauvre estropié s'étoit avisé de faire pour gagner sa vie. Le soir, après le souper, il y eut un bal sérieux, auquel le Roi assista et y demeura jusqu'à minuit; mais il n'y eut pas de mascarade, comme il y en avoit toutes les autres années, et le bal dura jusque sur les quatre heures du malin.
9 mars. — Le 9, le cardinal de Janson, qui n'avoitpas été du voyage de Marly. y vint pour donner des cendres au Roi, et en effet il lui en donna, aussi bien qu'au duc de Bourgogne, en entrant à la messe, mais il ne se trouva point à la messe de Monseigneur pour lui en donner, aussi bien qu'à la duchesse de Bourgogne. Le Roi se sentoit encore ce matin-là d'une petite attaque de goutte dont il avoit senti les mouvements dès le soir précédent. Il arriva ce soir-là à Marly un courrier du prince de Vaudemont dont les ministres ne dirent pas un mot, mais il y eut des gens qui s'imaginèrent qu'il avoit apporté la conclusion du traité pour faire revenir d'Italie le comte de Médavy avec toutes les troupes qui restoient, et cela d'autant plus que le bruit en couroit depuis quelques jours à Paris, où l'on disoit même qu'en vertu de ce traité le château de Milan s'étoit rendu. Il y avoit pourtant d'autres gens qui soutenoient que cela ne pouvoit être, le duc de Savoie s'opiniâtrant à s'opposer de toutes ses forces à ce traité.
10 mars. — Le 10, on sut que la duchesse de Saint-Aignan avoit été très mal d'une esquinancie à Vaucresson, qui étoit une maison du duc de Beauvillier, son beau-frère, près de Versailles et de Marly.
11 mars. — Le 11, il couroit à Paris de si grands bruits de paix que la plupart des gens la reganloient comme faite, ce qui procédoitdes nouvelles que les négociants recevoient de plusieurs endroits; mais, dans le fond, il n'y avoit guère d'apparence que
les alliés la voulussent faire, dans lélat où ils voyoient leurs affaires et celles de la France. On sut ce jour-là (ju'il marclioit en EspaLMie vingt-qualre bataillons de l'armée qui éloil en Dauphiné, dont voici les noms :
Régiments. Bataillon?.
Normandie ' 3
Auver^L'iie - 2
Hainaiit ' 2
Damas * 1
I^éri;,'ord •* 1
Anpoumois ^ 1
Du Fort '' 2
Sourches * 2
Dauphiné ^ 2
Dourck '" 1
Berwick " 1
Dillon '-* i
Miromesnil '^ 2
Les Vaisseaux '* '^
Et véritablement ce secours n'étoit pas inutile, car on assuroit (lue les ennemis avoient débarqué plus de huit mille hommes à
I. Dont éloit rolonel le coinle d'Estcrre, frère du prince de Robecque, seigneur flamaïKl, qui éloil brijjrailier.
•2. Donl éloil colonel d'Alba, oflicier gascon, qui en avoil élé lieulenantcolonel.
3. Donl éloil colonel d'Hérouville, de la famille de Ricouarl de Paris, qui éloil brigadier.
4. Dont éloil colonel le clievalier de Damas, gentilhomme de Bourgogne de bonne maison, brigadier.
5. Donl éloit colonel le marquis de Lambert, genlilliomme de Chanil>agne. brigadier.
6. Donl éloit colonel le marquis du Plessis-Bellière, gentilhomme de Bretagne.
". Dont éloit colonel du Fort, lils do Lenormand. fermier général, qui l'avoit acheté du chevalier de Maulevrier-Colbert.
8. Dont éloit colonel le chevalier de Sourches, fils du marquis de Sourches, grand prévôt de France, (pii éloit brigadier.
9. Donl éloit colonel le chevalier de Montviel, gentilhomme de Gascogne.
Irlandois
13. Dont éloil colonel le marquis de Miromesnil, gentilhomme normand, brigadier,
14. Dont éloil colonel Colandrc. lils du célèbre négociant Legendre de Rouen, que le Uui avoil anobli.
Barcelone et qu'ils marchoient au maréchal de Berwjck pour le combattre.
13 mars. ~ Le 13, ou déclara que le duc d'Orléans alloit commander en Espagne, mais on ne sut pas encore quand il partiroit. Le soir, on apprit que le Roi avoit donné à la mar(iuise de la Yallière * la place de dame du palais qui éloit vacante par la mort de la marquise de 3Iontgon.
14 mars. — Le 14, on sut que le Roi avoit donné trois mille livres de pension au commandeur de Forsat^ lieutenant général de ses armées et Tun des meilleurs qu'il eût, et bien des gens jugcoicnt de là qu'il ne seroit pas employé la campagne prochaine, presque tous les officiers généraux ne sachant point encore alors leur destinée.
15 mars. — Le 15, il couroit des listes des lieutenants généraux de l'armée du Dauphiné, que d'autres appeloient encore l'armée d'Italie; mais, le soir, on commença à dire que^toutes ces listes étoient fausses, et il étoit seulement certain que le comte de Gévaudan ', lieutenant général, qui commando! t sur la frontière du Dauphiné, y étoit mort de maladie, qui étoit une perte considérable pour le Roi, qui n'avoit pas un meilleur oflicier que lui.
16 mars. — Le 16, on sut que le Roi avoit donné à l'accoucheur Clément, tant pour ses salaires * que pour gratification, la charge de premier valet de chambre de la duchesse de Bourgogne, qui n'avoit point encore été vendue ^ et qui valoit dix mille écus. On apprit ce jour-là qu'il avoit donné au comte de Kercado ^, maréchal de camp, trois mille livres de pension, au chevalier de Bouzols, mestre de camp de cavalerie, une augmentation de pension de deux mille livres ', c'est-à-dire la même qu'avoit son frère, qui avoit été tué dans le régiment des gardes à la bataille de Ramillies; au comte de Siogeac % brigadier d'infanterie, une
Il avoit déjà une pension de quinze cents livres
8. Gentilhomme d'Auvergne, qui en avoit déjà une de mille livres.
augmentation de pension de mille livres, et au comte de Valouze*, aussi liri.iradier d'infanterie, inii> i)ension de mille livres. Ondisoit encoi'e que certainement le traité étuit signé pour faire revenir d'Italie le comte de Mcdavy avec toutes ses troupes; qu'un juif de Casai, nommé Sacerdote, avoit entrepris de leur fournir les étapes depuis Mantoue jusqu'à Susc, où elles dévoient arriver le 14 d'avril *; que le prince Eugène éloit garant de la sûreté de leur passage, même contre le duc de Savoie, en cas qu'il voulût entreprendrequelque chose, ayant en bien de la peine à consentir au traité, dont néanmoins on ne savoit nullement les conditions.
17 mars. — Le 17 au matin, le bonhomme Duchesnc^ premier médecin du duc de Bourgogne, mourut à Versailles, âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, et Monseigneur, après avoir entendu la messe du Roi, partit pour Anet avec le duc de Berry, la princesse douairière de Conti et Mlle de Lillebonne % la princesse d'Éspinoy ^ et la marquise d'Urfé^ ; il fut suivi par une douzaine de courtisans'.
On disoit ce jour-là qu'on voyoit des lettres de l'armée d'Espagne qui portoient que le secours qui étoit arrivé à rarchidnc n'étoit pas à beaucoup près si considérable ([u'on l'avoit dit, et que les troupes qui lui étoient arrivées mouroient à mesure qu'elles débarquoient. Ce fut le même jour que le Roi distribua quantité de pensions à son régiment des gardes françoises, et qu'il accorda des commissions de colonel à quatre lieutenants, ijui furent du Fay*, de Vizc ®, aide-major, Forcst '" et de Fcrron ".
Joueurs ou chasseurs ou mcnins de .Monseigneur
S. D'une famille de Paris, il avoit perdu une jambe au bombardement de Bruxelles.
9. Fils d'une Espagnole, femme de chambre de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, ipi'elle avoit toujours crue être sa sœur du côté gauche, et qui étoit une femme de mérite.
10. D'une famille de Paris. Son frère dOrgemonl avoit été tué capitaine à la bataille de Ramillies.
11. Son père, (|ui étoit un gentilhomme de Dauphiné, étoit lieutenant des armées du Roi et lieutenant de ses gardes du corps.
Ou sut aussi que le chevalier de Braguy ', colonel d'un nouveau régiment d'infanterie, avoit vendu son régiment vingt mille livres au comte de Crud -, pour acheter la lieutenance au régiment des gardes de Bouillancourt ^ qui avoit depuis dix-huit mois la permission de s'en défaire.
18 mars. — Le 18, le Roi, qui ne tenoit point de conseil ce jour-là, donna sa journée à travailler avec le P. de la Chaise, avec du Barail, colonel de son régiment d'infanterie, avec le marquis de Beringhen, son premier écuyer, avec le comte de Maupertuis, capitaine lieutenant de sa première compagnie de mousquetaires, et avec plusieurs autres personnes; aussi sut-on le soir qu'il avoit donné des commissions de mestre de camp à deux maréchaux des logis de sa première compagnie de mousquetaires, Crené * et d'Escluselles '. qui étoient les deux plus anciens de ceux qui n'en avoient point encore.
19 mars. — Le 19 au matin, le comte de Pontchartrain apprit au Roi (jue Duquesne-Guiton ^ chef d'escadre, avoit attaqué un convoi des ennemis de dix-huit bâtiments de charge, escortés par deux frégates, lesquelles n'avoient pas jugé à propos de l'attendre; qu'il en avoit pris quatorze, dont un avoit coulé bas en l'amenant à Brest ; que les treize autres y étoient heureusement entrés chargés d'hommes, de biscuit, de poudre, de boulets et de toutes sortes de munitions de b'ouche, de guerre et de marine, et qu'il éloit resté à la mer avec la plus grande partie de son escadre ^ ne doutant pas qu'il n'eût bientôt occasion de faire encore quelque prise considérable.
Le même matin, on apprit que le Roi avoit donné à Mme de Mailly * le prieuré royal de Poissy, qui valoit soixante-dix mille
1. Gentilhomme de Bourgogne, de même maison que le marquis de Bissy; il étoit lieutenant-colonel du régiment de Grancey.
Gentilhomme de Boulonnois
4. C'étoit un gentilhomme de Brie, néanmoins originaire de Normandie, îj. Gentilhomme de Béarn.
6. Neveu du grand Duquesne, vice-amiral, qui gagna la bataille de Palerme contre le fameux Ruyter, qui y fut tué.
". Qu'on disoit être de quinze gros navires et qui avoit été destinée pour Ducasse, qui devoit aller chercher les galions d'Espagne en Amérique.
8. Fille du vieux marquis de Mailly et sœur du défunt comte de Mailly, maréchal de camp général des dragons, laquelle étoit religieuse professe de la même maison, mais qui s'éloit retirée depuis quelque temps à l'Abbave-aux-Bois.
livres de rente, et qui étoil vacant par la mort de Mme de Chaulnes *. On sut le même jour que le vieux Cabanac *, écuyer cavalcadour de la petite écurie du Roi, lui avoit demandé la permission de se retirer, ce que Sa Majesté lui avoit accordé, lui conservant ses appointements de six mille livres pendant sa vie, donnant son emploi à des Espinets ^, qui étoit le plus ancien écuyer de l'écurie après lui, sans néanmoins lui augmenter ses appointements, et mettant à sa place Marolles*, écuyer du maréchal de Noaillcs, auquel il donnoit huit cents écus d'appointements.
20 mars. — Le 20, il arriva au duc de Beauvillier un accident bien bizarre. Il sortoit du conseil d'État, et comme il traversoit la salle des gardes de la duchesse de Bourgogne, un porteur de chaises étourdi le choqua si rudement de l'épaule qu'il lui fit faire la pirouette et le fit tomber sur les reins ^ La chute fut assez forte pour l'obliger à s'aller mettre au lit sur-le-champ et à se faire saigner, de sorte même que les chirurgiens disoient qu'il pourroit en avoir pour quinze jours.
21 mars. — Le 21, il se trouva jieaucoup plus mal, souffrant de si grandes douleurs par tout le corps que ses valets de chambre ne pouvoient pas le changer de place dans son lit, et il fut pendant toute la journée dans celte agitation.
1. Sœur du défunt duc de Chaulnes et lanle du duc de Chevreuse.
2. Gentilhomme de Gascogne, qui avoit été écuyer du défunt maréchal de Duras, qui Tavoit donné au Roi.
3. Gentilhomme de Normandie, «jui avoit d'abord été écuyer du défunt marquis de Beaumont, après la décadence duquel le marquis de Beringhen, le père, l'avoit donné au Roi. Il étoit très entendu pour son métier, et d'ailleurs avoit bon esprit et s'éloit insinué dans les bonnes grâces de la marquise de Maintenon, en l'escortant partout, de sorte qu'il étoit devenu un homme de confiance; outre cela, comme il avoit soin des attelages et des carrosses, c'éloit lui qui choisissoit les bidets dont le Roi se servoit pour tirer la calèche dans laquelle il couroil le cerf, depuis qu'il s'étoit démis un bras en courant à cheval à Fontainebleau, et cela lui donnoit un grand commerce avec le Roi. Aussi avoitil obtenu trois mille livres de pension, outre ses deux mille quatre cents livres d'appointements ordinaires, et beaucoup de bienfaits pour sa famille. Dans ce changement, il eut l'esprit de dire qu'il ne vouloit pas que le Roi lui augmentât ses appointements, et quoii^i'il montât en dignité, il ne voulut point cpiitler le soin des attelages et des carrosses, ni cesser d'escorter la marquise de Maintenon.
Gentilhomme de Poitou
5. Il se scroit cassé la tête contre le pavé de marbre, si sa tête n'avoil porté sur les jarrets de Mlle de Vientais, lillc d'honneur de la prin> esse douairière de Conti, qui la soutint avec ses jupes.
On voyoit le même jour une lettre d'un lieutenant-colonel des troupes de Fiance qui étoit sur les frontières d'Aragon et de Valence, laquelle portoit qu'il y avoit eu une grosse action entre la cavalerie du roi d'Espagne et celle des ennemis, qui y avoient été Itatlus et qui y avoient perdu huit cents hommes.
22 mars. — Le 22, on sut que le duc de Beauvillier se portoit mieux, que ses douleurs étoient fort diminuées et qu'il avoit reposé pendant la nuit; mais en même temps on disoit que c'étoit par le moyen de l'opium qu'on lui avoit donné. L'après-dînée, Monseigneur arriva d'Anet, où il ne s'étoit guère hien diverti, y ayant toujours eu assez mauvais temps et les chasses du loup ayant mal réussi.
23 mars. — Le 23 au matin, on apprit que les douleurs du duc de Beauvillier s'étoient réveillées, et même qu'il avoit de la lièvre, laquelle lui dura jusqu'au soir. On disoit ce jour-là qu'il étoit arrivé un courrier envoyé par d'Andrezel ', qui étoit à Milan, par lequel il mandoit que le traité étoit conclu pour le retour du comte de Médavy avec ses troupes, et qu'il étoit venu à Milan pour en procurer l'exécution -. On assuroiten même temps que le prince et la princesse de Vaudemont venoient à la cour de France, et la duchesse de Mantoue à Lyon, pour y faire son séjour; que les Suisses se chargeoient de la garde du Milanois et les Vénitiens de la garde du Mantouan, moyennant quoi ces deux États demeuroient dans la neutralité. D'ailleurs on prétendoit qu'il étoit arrivé des lettres d'Espagne qui portoient que les ennemis avoient débarqué un secours considérable à Alicante, de sorte qu'ils étoient plus forts que le duc de Berwick et qu'ils marchoient à lui pour le combattre avant que le secours de France fût arrivé ; que cependant il les attendoit de pied ferme dans la plaine, bien résolu de leur prêter le collet.
Le bruit couroit encore que le marquis de Langalerie s'étoit battu contre le prince d'Anhalt^, et que, l'ayant tué, il s'étoit réfugié à Gênes; mais cette nouvelle méritoit confirmation. En
1. 11 étoit intendant de celte arm^e et secrétaire du cabinet du Roi.
2. [On trouve dans le Corps diplomatique, t. Vlll, 1" partie, p. 212, sous la date du 13 mars 1707, le texte de la Capitulation f/énérale, accordée aux Finançais par Son Altesse Sérénissitne le prince Eur/ène de Savoie, pour l'évacuation entii}re de la Loinhardie et de toutes les places qu'ils y possédoient, avec la ratification de Son Altesse Royale de Savoie. — E. Pontal.]
3. De la maison de Saxe et officier général dans les troupes de l'Kmpereur.
effet, on apprit certainement que Langalerie, s'étant trouvé à un dîner où le prince (l'Anlialt preiioit la liberté de dire lieaucoup de choses outrageuses contre le Roi, Langalerie lui avoit dit qu'encore qu'il fût alors au service de l'Empereur, le Roi étoit toujours son maître et ijuil ne lui étoit pas permis de souffrir quon en parlât outrageusement, et que le prince d'Anlialt lui feroit plaisir de ne pas tenir de semblables discours; que cela ne l'avoit pas empêché d'en tenir encore d'autres plus forts, et que Langalerie ayant insisté pour l'obliger à se taire, il l'avoit insulte personnellement ; qu'au sortir de là, ils s'étoient rencontrés, que Langalerie lui avoit fait mettre l'épée à la main, l'avoit tué et s'étoit réfugié à Gènes. On parloit le même jour du mariage du jeune comte du Bourg S mestre de camp royal, avec Mlle de Rebé, qui étoit un grand parti et dont les terres étoient voisines des siennes ; ce mariage étoit plus sortable pour l'âge et pour le bien que celui qu'avoit fait depuis peu le comte de Mézières, maréchal de camp et gouverneur dAmiens, qui avoit épousé une jeune damoiselle angloise qu'il avoit fait élever par charité dans un couvent depuis son enfance.
24 mars. — Le '24 au malin, le duc d'Orléans eut une longue conférence avec le Roi dans son cabinet, que tout le monde assuroit devoir être la dernière qu'il auroit avant son départ; mais quand il fut sorti d'avec le Roi, on sut bientôt que son départ étoit différé de huit jours, et il dit lui-même que le Roi lui ayant fait entendre que les choses étoient retardées de telle sorte (pi'il seroit obligé de rester à 3Iadrid huit jours de ]dus, il avoit pris la liberté de demander au Roi s'il ne lui seroit pas indifférent qu'il restât ces huit jours à la cour, le Roi lui avoit répondu qu'il étoit le maître de les y passer et qu'il avoit reçu cette permission avec joie.
Le même malin, le marquis de Chamillart, secrétaire d'État, prit congé du Roi, devant partir le '20 pour aller faire une tournée de quatre mois, (pi'il devoil employer à voir toutes les troupes de Flandre et d'Allemagne -, menant avec lui pour son conseil le comte du Bourg, directeur général de la cavalerie, ce qui ne laissoit pas de faire un peu de mal au cd'ur ;'i l'infanterie et aux
1. Fils du comlc du Bourg, lieulenanl général cl dirccleur do la cavalerie.
2. Cela lui étoit très nécessaire pour apprendre une partie de son métier.
dragons '. Ce fut encore le même matin ({ue le comte de Pontchartrain -, le contrôleur général de Chamillart ^ et le Pelletier de Souzy * allèi'enl au nom du Pioi à rassemblée du clergé, qui se tenoit à Paris, où le Pelletier de Souzy porta la parole comme le plus ancien conseiller d'État.
Le soir, sur les huit heures et demie, le marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi, s'en allant à Paris dans un des carrosses de Sa Majesté, fut attaqué par des hommes à cheval, qui lui dirent d'abord qu'ils l'arrêtoient de la part du Roi, et sur ce qu'il leur l'épondit qu'il venoitde le quitter et qu'il croyoit être bien auprès de lui, ils lui répondirent qu'il ne falloit pas raisonner, que dans quatre heures il sauroit ce qui lui devoit arriver; ils le forcèrent à montera cheval, et après lui avoir permis de prendre son manteau, ils l'emmenèrent. Son valet de chambre vouloit le suivre; mais ils le menacèrent de lui casser la tête s'il ne se retiroit, et dirent au cocher de s'en retourner à Versailles, n'ayant pas voulu emmener le marquis de Brancas, qui étoit aussi tombé dans leur embuscade. Dès qu'on sut cette nouvelle à Versailles, on fit monter des gardes du corps k cheval et on dépêcha des courriers de tous côtés; le marquis de Beringhen et le marquis de Vassé, son beau-frère, avec des Espinels, Louvain ° et le chevaher de Casaux ^ prirent les meilleurs chevaux de l'écurie et coururent où leur affection les put porter; mais les trois premiers, qui avoient avec eux vingt gardes du corps, ne trouvèrent rien; les deux autres continuèrent leur route. Il y eut seulement un oflicier qui étoit demeuré par hasard dans une maison proche le pont de Sèvres, où il avoit été avec trois autres " pendant cinq jours, qui voulut suivre ses deux compagnons et fut arrêté entre les deux barrières du pont par les portiers. On le mena en prison dans le château de Sèvres, mais il ne voulut rien avouer que le lende-
1. Parce que le comte du Bourg ne pouvoil pas avoir cette espèce d'inspection sur l'infanterie ni sur les drafions, <|ui avoient des directeurs ou des inspecteurs afTectés.
2. Parce que tout ce qui regardoit le clergé étoil de la fonction de sa charge de secrétaire d'Étal.
Les autres éloienl couchés à Auteuil ou à Cliaillot
main, et alors on appril par lui-même qu'il éloit un lieutenant de (Ira-jons des ennemis, du nombre des six lieutenants et des quatre capitaines qui composoient le parti qui avoit enlevé le maniuis de Beringhen, lequel parti étoit commande par un colonel; qu'ils avoient plusieurs relais en chemin avec quatre maréchaux des logis et (piinze dragons choisis qui les attendoient; qu'ils étoient de la garnison de Courtray et qu'ils dévoient mener le prisonnier à Ath. Quelqu'un voulut le menacer et le traiter de voleur; mais il répondit fièrement qu'il n'éfoit pas un voleur, qu'il étoit officier des troupes du roi Charles III, et que le même traitement qu'on lui feroit. les gens de son parti le feroient à celui qu'on venoit de nommer Monsieur le Premier. Cet enlèvement fait entre Paris et Versailles ht un étrange bruit. Le Roi dit qu'il y avoit plus de quinze jours qu'il savoit qu'il étoit entré en Fj-ance un parti des ennemis pour faire quelque coup de conséquence; que le comte de Saillant S gouverneur de Namur, lui avoit mandé que ce parti étoit passé et qu'il ne doutoil point que le commandant n'eût eu dessein d'enlever Monseigneur ou le duc de Berry, ce qu'il auroit fait tiès facilement, ces deux princes étant venus prendre un loup dans la plaine de Billancourt quatre heures auparavant que le marquis de Beringhen y fût enlevé, et avec si peu de suite, que Monseigneur, après la chasse, alla à Meudon suivi seulement de son enseigne % de son exempt des gardes ^ et de son écuyer ', et rencontra tête pour tête quatre hommes à cheval dans la montagne de Meudon, lesquels houreusement se trouvèrent des gens de connaissance.
26 mars. — Le '2(3, on apprit quelques particularités de la même action, et l'on sut que le partisan avoit mené le marquis de Beringhen sur le septième cheval de l'attelage du Roi. sur lequel il l'avoit fait monter d'abord jusqu'à la hauteur de Madrid, où il avoit bien eu de la peine à se rendre, s'étant égaré plusieurs fois, parce que le lieutenant ^ qui avoit été pris étoit son guide;
1. Lieutenant générai des armées du Roi et capitaine de l)rigadicrs dansson régiment des gardes françoises, qui étoit de l'illustre maison d'Eslaing en Auvergne.
Casaux
.'». C'éloit le beau-frère du portier du comte de Ponicharirain, qui étoit de Cambrai et qui venoil souvent à Versailles, sous préle.vlc de vendre des chevaux.
que là il avoit fait monter son prisonnier sur un cheval anglois alezan courtaud, sur lequel il l'avoit elïectivement mené à la Morlaye S comme on l'avoit dit le jour précédent; qu'il y étoit arrivé sur les six heures du matin, et que là il avoit laissé quatre chevaux fort fatigués et presque fourhus, dont le courtaud alezan en étoit un, y prenant des chevaux frais pour lui, pour son prisonnier et pour ses gens; qu'on croyoit qu'ils n'étoient que quatre à Tescorto du marquis de Beringhen, et qu'un avoit trouvé la selle de l'écurie du Roi sur laquelle il a\oit fait le premier relais, dont les étriers s'étoient trouvés à son point. Ainsi on ne pouvoit pas encore juger si les courriers pourroicnt fah'e asez de diligence pour faire monter à cheval la cavalerie de la frontière, étant même très incertain si le partisan ne prendroit point d'autre route que le grand chemin de Flandre par lequel il avoit pris d'ahord.
Avant le dîner du Roi, on eut avis qu'on avoit pris, dans la forêt de Chantilly, un des hommes du parti, dont le cheval s'étoit sauvé, et un petit garçon qui gardoit leur relais à la Morlaye, et l'aprèsdînée, sur les trois heures, le chevalier de Casaux arriva chez la marquise de Beringhen, qui étoit venue à Versailles le jour précédent, et lui dit qu'il s'étoit séparé de Louvain à Saint-Denis et qu'il avoit pris sur la droite, comme pour aller du côté de Meaux et de la Ferté-Milon; qu'il avoit hattu tout ce pays-là, et que, n'y ayant eu aucunes nouvelles, il s'étoit rahattu sur la rivière d'Oise, où il avoit appris que le partisan avoit passé cette rivière au bac de Verneuil; qu'ensuite il étoit venu à Chantilly pour voir un cavalier du parti qu'on lui avoit dit avoir été pris par le capitaine des chasses du prince de Coudé, et que, Ty ayant trouvé, il avoit su de lui que le commandant du parti avoit cinq relais, dont il y en avoit un au passage de la rivière de Somme, où il y avoit une chaise roulante qui attendoit, et qu'il devoit passer par Péronne; mais il n'y avoit guère d'apparence qu'il vouhlt hasarder de passer dans une place de guerre, où il y avoit actuellement de la cavalerie et de l'infanterie en quartier d'hiver ; outre que Verneuil n'étoit pas le chemin de Péronne, mais un chemin retourné sur la gauche pour aller passer entre Péronne et Amiens.
1. C'est un passage entre Luzarchc cl Chanlilly, où ils avoienl mis leur premier relais.
On sut ce jour-là que Blouin, premier valet de cliamlire du Roi et gouverneur de Versailles,, s'étoit tire d'une grande attaque d'csquinancie par trois saignées faites coup sur coup; que le duc de Beauvillier éloit mieux, mais qu'il nétoil pas exempt de fièvre, et que la sédition qui s'étoit émue assez violemment à Cahors et du cùté de Montauban au sujet de linipôt sur les bans du mariage ' avoit été apaisée par l'approche des troupes qui marcboient en Espagne et par la révocation de l'édit qui autorisoit cet impôt. On parloit aussi de queUiue pelile émeule arrivée à Montereau, où l'on disoit que l'intendant - étoit allé en diligence; mais depuis la dernière guerre ces sortes de choses avoient été assez fréquentes, le Roi ne pouvant s'empêcher de lever beaucoup d'argent sur ses peuples pour la défense de l'État. On apprit aussi que la duchesse de Brancas, dame d'honneur de Madame, avoit eu une apoplexie de sang, dont elle avoit été à l'extrémité, mais qu'elle se portoit un peu mieux ^
Le soir, sur les dix heures, il arriva un courrier qui apporta la nouvelle de la délivrance du marquis de Beringhen. Sur lavis de son enlèvement que les courriers avoient porté de tous côtés, un capitaine du régiment de Livry, nommé Montaigu, qui étoit en quartier d'hiver à Ham, étoit monté à cheval avec cinquante maîtres, lesquels il avoit divisés en plusieurs petites troupes, pour pouvoir battre plus de pays, et entre autres il avoit donné six cavaliers au maréchal des logis de sa compagnie, nommé Grandpré. Ce maréchal des logis avoil trouvé la pisie de ceux qui emmenoient le marquis de Bcriughen, lesquels marchoienl à travers champs, et au bout de quelque temps, ayant aperçu la chaise, il n'avoit point douté que ce ne fût ce qu'il cherchoit; en même temps il avoit poussé à toute bride pour joindre cette chaise, ordonnant aux six cavaliers de le suivre de leur mieux. Les chevaux de quatre d'entre eux n'avoieni pu le suivre, et même les deux autres, (pii étoient mieux montés, ne le suivant que de loin, il avoit pris le parti de joindre tout seul pour amuser le partisan; en elTet, il l'avoit joint de vitesse, et en ariivant, il lui avoit mis le jtistolet sur la tête et l'avoit menacé de le tuer s'il
d. C'étoil un ilroil <|iron Icvoit pour |)oii\oir se marier.
2. C'étoil Pliclypcaiix, frère du chancelier et conseiller d'Étal.
3. On en lit bien pins de bruil (|iie le mal ne méritoit, car, deux jours après, elle alla chez Madame.
branloit, comme il avoit témoigné le vouloir faire en mettant la main au pistolet. Guetclien', colonel, qui marchoit devant la chaise, s"étoit rendu, et en même temps, les deux autres cavaliers ayant joint, un des deux avoit attaqué un dragon des ennemis, qui s'étoil rendu; l'autre avoit chargé un lieutenant, qui étoit le dernier, car ils n'étoient que quatre, en comptant celui qui menoit la chaise, lequel, s'étant séparé et ayant été poursuivi parce second cavalier, n'avoit pu être pris par lui seul. Cette action s'étoit passée à quatre lieues au delà de Ham, sur le chemin de Péronne ; les autres huit hommes du parti avoient pris un autre chemin, pour obliger ceux qui couroient après eux d'aller après la plus grosse troupe, et ils avoient cinquante dragons ' qui les attendoient au delà de Péronne. Le marquis de Beringhen se portoit bien; mais il étoit bien fatigué d'avoir tant trotté à cheval et dans une méchante chaise que ce partisan avoit achetée le lundi gras au faubourg Saint-Antoine de Paris. Ce premier courrier, qui étoit un capitaine du régiment de Vassé, fut suivi une heure après par Montaigu, qui, étant fort gros, n'avoit pas pu faire une si grande diligence. Ce fut ce jour-là que le duc de Noailles partit pour aller en Roussillon et que le marquis de Chamillart partit pour la Flandre.
27 mars. — Le 27 au matin, on apprit que Schelberg \ lieutenant général dans les troupes de Bavière, auquel Télectcur donnoit une pension de mille écus, avoit été arrêté à Saint-Germainen-Laye avec cinq hommes qu'il y avoit avec lui, et que le Roi avoit ordonné qu'on les conduisit à la Bastille. Ils étoient à Saint- Germain depuis plusieurs jours, changeant souvent de cabaret et
1. Il étoit natif du village de Tourcoing, proche de Lille, et avoit autrefois été de la musique du duc de Bavière.
2. Il n'y en avoit que seize qui attendoient au delà de la Somme, mais on avoit bien dit des faussetés sur cette affaire, car c'étoit à Creil que le partisan avoit passé la rivière d'Oise, et c'étoit à huit lieues de là qu'il avoit fait monter son prisonnier en chaise roulante.
3. Il avoit autrefois un régiment suisse dans les troupes du Roi, où il avoit été brigadier avec réputation de valeur; mais étant gros joueur et ayant beaucoup perdu, il avoit été accusé d'avoir voulu faire passer des blés, pendant les années chères, dans les pays ennemis. On l'avoit mis pour cela à la Bastille, où il avoit été longtemps ; et en étant sorti, il étoit allé en Bavière, où. avec l'agrément du Roi. rélecteur lui avoit donné de l'emploi et même le gouvernement d'Ulm. Ensuite il s'étoit laissé prendre mal à propos par un parti des ennemis, et depuis, ayant été échangé, il étoit demeuré attaché au duc de Bavière.
s'informant de tous côtés si le roi d'Angleterre montoit souvent ù clieval, s'il mcnoit des gardes avec lui, si ]Mouseigneur couroit tous les jours le loup et s'il étoil liien escorté, si le duc de Vendôme reviendroit bientôt d'Ane t et s'il seroit bien accompagné; toutes ces curiosités mal fondées firent entrer les officiers de Saint-Germain en défiance, et les obligèrent à faire arrêter Schclberg et ses gens. Ce qu'il y eut d'extraordinaire fut qu'un moment après qu'il entêté arrêté, il vint un homme à cheval le demander au cabaret où il logeoit, et sur ce qu'on lui dit qu'il venoit d'être arrêté, il fit une grande exclamation en disant : « Nous sommen tous perdus! » et il s'enfuit sans qu'il parût depuis.
Le même malin, on sut que le Roi avoit choisi Poisson ', l'un de ses médecins par quartier et de ses apothicaires du corps, pour être premier médecin du duc de Bourgogne, servant aussi auprès du duc de Berry. Ce fut encore le même jour qu'il parut à Versailles un vieil Hollandois d'Arnheim qui avoit bien l'air d'être un fol, étant vêtu d'une veste de talfetas vert, avec deux croix de galon d'argent sur festomac et une sur le dos, lesquelles étoient accompagnées de trois Heurs de lis en broderie d'argent, et outre cela, il avoit plusieurs lettres majuscules brodées de même, auxquelles il donnoit diverses explications, et il assuroit que depuis sept ans il étoit prophète, promettant au Roi et au roi d'Espagne bien des victoires et d'autres heureux succès; cependant le Roi jugea à propos de l'envoyer à la Bastille avec les autres *.
28 mars. — Le 28 au matin, on apprit que le Roi avoit déclaré les uflicieis généraux (jui dévoient servir dans ses armées, dont voici la liste, telle qu'elle parut ce jour-là dans le monde :
Liste des officiers généraux.
AïoïKE DE Flandre.
Le duc de Vendôme.
Lieutenants généraux.
Le comte de Gacé '.
Le comte d'Artagnan ^
1. Il étoit frère de Mme Quentin, première femme de cliamlirc de Isê diiclicssc de Bourgogne, cl (,'endre de Benoist, contrôleur de la bouche du Roi, qui étoient pour lui de firands appuis.
Parce qu'on le regardoil comme un espion
3. Frère cadet du comte de .Matignon et gouverneur tlii pays fl'.Vunis.
4. Gentilhomme île Béarn, (|ui s'appeloit en son nom Montcsquiou. «pi»
Le comte de Gassion '.
Le comte de la Molhe ^ Âlbergotti ^ Le comte de Magnac *.
Le marquis de Liancourt ^ Le comte de Chcmerault ^.
Le comte de Soustenion ".
Le duc de Guiclie ^ Le marquis de Biron ".
Le prince de Rohan *°.
Le chevalier du Rozel ''.
Puységur '^ Le prince de Birkenfeld '^
Maréchaux de camp.
Le comte de Pudion '*.
Le marquis de Lêvis '^ Le marquis de Bouzols *^
avoit été major du répriment des gardes. Il étoit général du pays d'Artois, gouverneur d'Arras et directeur général de l'infanterie.
1. Gentilhomme de Béarn, qui avoit été lieutenant des gardes du corps.
2. Gentilhomme de Picardie, qui avoit été sous-lieutenant des chevaulégers de la garde du Roi.
3. Gentilhomme florentin, neveu de défunt Magalotti, lieutenant général et gouverneur de Valenciennes.
Gentilhomme de Gascogne, menin de Monseigneur
10. Fils aîné du prince de Soubise, capitaine lieutenant des gardes du Roi.
11. Gentilhomme de Touraine, qui commandoit outre cela une brigade de carabiniers, attaché au comte de Toulouse.
12. fienlilhomme de Soissonnois, qui avoit été lieutenant-colonel du régiment du Roi et gentilhomme de la manche du duc de Bourgogne.
Gentilhomme de Poitou
15. Gentilhomme de Boulonnois, gendre du duc de Chevreuse.il avoit sa femme dame du palais.
16. Gentilhomme d'Auvergne, beau-frère du marquis de Torcy, secrétaire d'Etat.
Le baron Pallavicini '.
Villars-Chandieu *.
Le comte de Conllans ^.
Le comte de Coigny *.
Le comte de l'Isle ^.
Le marquis de Guerchy ^
Le chevalier de Luxembourg ^
Le baron de Sparre *.
Le marquis de RufTey '.
Le comte d'Estrades *".
Armée d'Allemagne.
Le maréchal de Villars.
Lieutenants généraux.
Le comte du Bourg ".
Le comte de Saint-Fremond '*.
Le comte d"Hautcfort'^ Le marquis de la Chastrc**.
Imécourt '"'.
Chcladet '«.
Lée »".
Le comte de Manderscheidt '*.
1. Gentilhomme piémonlois, que le duc de Vendôme avoit retiré du service du duc de Savoie.
2. Capitaine au réffiment des gardes suisses, qui étoit huguenot.
Oflicier allemand
Le comte de Vivans ".
Péri \
Maréchaux de camp.
Yoiiel '.
Gasquet *.
Le marquis de Vieuxponl ^ Le chevalier de Croissy ^ Le prince de Talmond ^ Le marquis de Sézanne ^ Le marquis de Dreux. ^.
Le clievalierde Broglie '".
Le comte de Chamillart ".
Armée d'Espagne.
Le duc d'Orléans.
Le maréchal de Berwick.
Lieutenants généraux.
Le comte d'Avaray *-.
Le comte d'Estaing '^ Labadie**.
Hessy '°.
Le chevalier d'Asfeld '^
1. Gentilhomme de Gascogne, dont le père étoit aussi lieutenant général.
Gentilhomme de Touraine
13. Gentilhomme d'Auvergne. Il avoit toujours conservé la compagnie de gendarmes de Monseigneur.
14. Officier gascon, qui venoit d'avoir le gouvernement de la citadelle de Lille.
li). Colonel suisse, beau-frère de Reynold, colonel du régiment des gardes. IG. Originaire de Paris, mais son père s'étoil établi dans les terres de Suède en Allemagne.
Le comte de Geofîreville '.
Le mariiuis de Fienncs -.
Maréchaux de camp.
Le comte de Bligny ^ Le comte de Cilly *.
Le marquis de Brancas ^.
Le comlc de Clioiseiil ^.
Le chevalier de Maulévrier \
AU.MLE DU DaLI'III.NÉ.
Le maréchal de Tessé.
Lieutenants généraux.
Le marquis de Montgon ^ Le comte de Chamarande ^ Le marquis de Sailly '°.
Le comte d'Aubeterre ".
Le comte de Saint-Paterne '-. Dillon '^
Maréchaux de camp.
Mauroy '*.
Vraignc '^ Le comte de Montsoreau *^.
Gentilhomme de Champagne
I. Fils du marquis de Maulévrier-Colbert, chevalier de l'Ordre du Saint- Esprit, lieutenant général et gouverneur de Tournay.
8. Gentilhomme d'Auvergne, directeur général de la cavalerie. '.>. Gentilhomme de Lyonnois, qui avoil été premier maître dhôlel de Madame la Danphine, et colonel du régiment de la Heine. 10. Gentilhomme de IMcardie.
Vieil oflicier jiicard
10. Fils aine du marquis de Sourclies, grand prévôt de France.
Le prince de Robecque *. Le comte de Muret *.
Le comte de Grancev '.
Legall '.
D'Aieune ^
Armée de Navarre .
Lieutenants généraux.
Maréchaux de camp.
Le comte de Kercado ^ Fontboisard '.
Armée de Roussillon.
Lieutenant général.
Le duc de Noailles ®.
Maréchaux de camp.
Le marquis de Polignac ^.
Cigaé ♦».
Le comte de Fimarcon ".
Languedoc.
Lieutenant général.
Le duc de Roquelaure *'.
Maréchal de camp.
Curten *^
Colonel suisse
Glye»e.
Le maréchal de Monlrevel.
Lieutenants généraux.
Le marquis du Rozel '.
Le marquis de Vibraye -.
Bretaoe.
Le maréchal de Chàteaurenaud.
Lieutenants généraux.
Le marquis de Lannion ^ Le marquis de Thiauges \
Brigadier.
Clodoré '.
Poitou.
Le maréchal de Chamilly.
Lieutenants généraux.
Le comte de Chamilly ".
Le manjuis de Goësbriant".
Le comte de Vaillac '.
Brigadier.
Venins ^
Normandie.
Le comte de Matignon.
1. Gentilhomme de Touraine, frère aîné de celui qu'on aj)peloil le chevalier, quolipril fût marié.
jentilliomme du Maine
'.i. fientilliomme de Bretagne, qui avoit toujours jusqu'alors servi sur la frontière.
4. Gentilhomme de Bourgogne, de la maison de Damas, neveu de la marquise de Montcs|ian. frère des duchesses de Nevers et de Sforce.
r.. Il éloit du cùlé de Manies.
G. Gentilhomme de Bourgogne, neveu du marérhal de même nom; il avoit été ambassadeur en Danemark.
X. fientilliomme de Gascogne
'••. Officier de Picardie, ci-devanl liculenanl-coloncl du régiment de Champagne et inspecteur dinfanlerie.
Lieutenants généraux.
Le marquis de Rassent '.
Montcault -.
D'Iffulville =>.
Parât
Brigadier.
Comté de Nici-:.
Lieutenant générai
Ce jour-là, le marquis de Béringlien arriva à Versailles, et il y fut reai avec joie du Roi et de toute la cour. Il amenoil avec lui le colonel Guetchen, que tout le monde regardoit comme une curiosité, et de riionnèteté duquel il se louoit extrêmement, jusque-là qu'il avoit eu la considération de le laisser reposer • douze heures en diverses fois, sans quoi il n'auroil pu marcher si longtemps. On sut aussi que le Roi envoyoit ce colonel prisonnier à Troyes et les autres de son parti à Sens.
On disoit ce jour-là que le maréchal de Vaultan étoit fort mal à Paris d'une fluxion sur la poitrine qui lui faisoit cracher le sang, ce qui donnoit sujet d'appréhender pour sa vie, à cause de son grand âge.
29 mars. — Le 29, on sut que la duchesse du Maine étoit incommodée' et que Madame étoit aussi fort enrhumée, ce qui empêcheroit ces deux princesses de pouvoir suivre le Roi à Marly, où la duchesse d'Orléans ne viendroil pas non plus, à cause de l'approche du départ du duc son mari. On apprit aussi que le maréchal de Vauhan étoit à l'extrémité, ayant donné à l'État la dernière marque de sou zèle par un livre qu'il avoit fait imprimer à ses dépens, par lequel il prétendoil donner des moyens au Roi pour tirer de son royaume tout l'argent nécessaire pour le défendre sans fouler ses peuples; mais le Roi, après l'avoir fait soigneusement examiner, avoit ordonné qu'on en supprimât tous les exemplaires ®. On sut aussi que la marquise
Cela faisoit croire qu'elle pouvoit être grosse
6. [11 s'agit du livre intitulé : Projet d'une Dîme royale. — E. PonfaL]
de Maintenon avoit eu la imit précédente un assez grand accès de fièvre.
30 mars. — Le 30. le Roi, étant prêt de partir pour Marly. alla rendre visite à Madame dans son appartement, et cette princesse vint au-devant de lui jusqu'à la porte de sa chambre, car elle étoit alors dans son caliinet. Ensuite Sa Majesté alla vers le duc de Bretagne, qu'elle trouva en très bonne santé, et elle partit pour Mai-ly, où elle menoit avec elle plusieurs officiers de guerre, comme elle le faisoit tous les ans en cette saison. En y arrivant, elle trouva que la duchesse de Bourgogne avoit un peu de fièvre et s'éloit mise au lit, et après avoir fait sa promenade, elle alla voir cette princesse. On apprit ce jour-là la mort du maréchal de Vaulian. dont on avoit dès le matin demandé les emplois au Roi, et il ne tarda guère à les donner, car le soir, ayant travaillé avec le secrétaire dÉtat de Chamillart, il donna le gouvernement de la citadelle de Lille à Lal)adie, le grand prieuré de Tordre de Saint-Louis à des Alleurs S et le cordon rouge de des Alleurs au marquis de Sailly. Le même soir, le duc de Vendôme arriva dAnet et dit hautement qu'il savoit bien le sujet pour lequel Schelberg étoit à Saint-Germain.
31 mars. — Néanmoins, le lendemain matin, après avoir appris les circonstances, il commença à ne plus parler si affirmativement. Ce fut ce matin-là que le Roi til au Trou dEnfer la première revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et de sa compagnie de grenadiers à cheval. Il trouva le roi d'Angleterre qui l'attendoit sur le champ de bataille, et ensuite ils passèrent avec Monseigneui" et les ducs de Bourgogne et de Berry à la tète de la ligne des troupes, (fui les saluèrent Tépée à la main. Après cela les deux rois et les princes, suivis de tout ce qui étoit avec eux à Marly. passèrent dans les rangs pour examiner l'état des troupes, et puis ils vinrent se poster en un endroit où ils les virent défiler devant eux par escadron; après quoi le roi d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain, et le Roi s'en revint au château de Marly. On disoit ce joui-là que le duc de Vendôme devoit partir le o d'avril pour se rendre en Flandre, et la dnchesso de Bourgogne se portant nneu\ parut l'après-dinéc dans le salon.
1. Normatul. <i-(lovaiil cajiilaim' au lépiinenl des gardes, qui avuil clé inspecteur d'infanlirie cl servoil alors auprès du prince Ragolzi.
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1" avril. — Le premier d'avril, le Roi lit la seconde revue de ses gardes et de ses grenadiers. Il les vit d'abord en bataille sur une ligne, où ils le saluèrent l'épée à la main, et revint de même par le front de la ligne. Ensuite il lit mettre ses gardes par brigades et leur lit mettre le mousqueton haut. Il passa à leur tête et en fut salué, et pendant qu'il gagnoit la gauche, on fit sortir des rangs tous les gardes de recrue, qu'il vit tous exactement en s'en retournant à la droite. Après cela il examina un à un tous les chevaux de remonte, et les brigades qui se distinguèrent le plus furent celles de l'Estrade ', (juoiqu'il lût assez malade, celle de Montplaisir % quoiqu'il fùl prisonnier, celle de Chéladet % celle de Mommeins ^ et celle de Balivière '. Il lit ensuite mettre tous les gardes et grenadiers pied à terre en fde avec leurs officiers, et après avoir passé dans les liles des grenadiers, dont les officiers le saluèrent de l'esponton, il passa dans toutes les fdcs des gardes, qu'd examina soigneusement, faisant faire une séparation entre les vieux gardes et ceux qui étoient nouvellement venus de la cavalerie. Enfin il lit défiler devant lui toutes les brigades quatre à quatre, et ensuite il s'en revint au château, où l'on sut que les grenadiers et les gardes, après un jour de séjour, partoicnt pour aller en divers quartiers de Picardie, d'où ils marcheroient au premier ordre du duc de Vendôme. Ce jour-là, le duc d'Orléans vint dîner à Marly, où, l'après-dînée, il prit congé du Roi, qui partit à deux heures et demie pour aller rendre visite au roi et à la reine d'Angleterre. Le duc d'Orléans attendit jusqu'à cinq heures du soir Monseigneur, qui étoit allé courre le loup avec le duc de Berry; mais, voyant qu'il ne revenoit point, il prit congé du duc et de la
1. Vieil of licier gascon, lieutenant général et gouverneur de Rocroy; il étoit lieutenant dans la compagnie de Boufflers.
2. Gentilhomme de Limousin; il étoit enseigne dans la compagnie de Villeroy.
3. Gentilhomme d'Auvergne; il étoit enseigne dans la compagnie de Noailles.
4. Gentilhomme de Bourgogne; il étoit enseigne dans la compagnie d'Harcourt.
o. Gentilhomme de Normandie, maréchal de camp; il étoit lieutenant dans la compagnie d'Harcourt.
duchesse de BourfïOgne, étant oldigc d'aller à Versailles dire adieu à Madame et à la duchesse son épouse. Le soir, la duchesse de Bourgogne eut encore un accès de lièvre.
Le même jour, le duc d'Orléans partit de Paris pour l'Espagne, ayant avec lui le comte de Clirdillon ', son premier gentilhomme de la chambre, le chevalier dEstanipes -, son capitaine de gardes, le comte de Nancré ^, capitaine de ses Suisses, le marquis de Pleuvault *, son maître de la garde-i'obe, et son premier valet de chambre, qui couroient tous en chaise roulante avec lui.
2 avril. — Le "2, on apprit par l'ordinaire d'Espagne que les ennemis s'assemldoient auprès de Tortose '% et qu'ils n'avoient laissé (ju'un bataillon dans Alicante. Ce fut ce jour-là que fut solennisé à Paris le mariage du comte d'Evreux, auquel le duc de Vendôme assista, comme étant son cousin germain. La fête fut magnitique, et on ne parla longtemps que des prodigieuses dépenses que Crozat " y avoit faites. On eut encore nouvelle le même jour que Duquesne ', avec un petit vaisseau françois, avoit longtemps combattu contre deux vaisseaux anglois plus forts que le sien et avoit enlin été pris. Ce jour-là. le Roi revint à Versailles pour le reste du carême.
4 avriL — Le 4, on sul (jue le Roi avoit donné trois mille livres de pension au jeuiu' marquis de Montgon ^ et l'on commençoit à soupçonner la duchesse de Bourgogne d'être grosse.
5 avriL — Le 3, le nonce du Pape eut une audience du Roi dans son cabinet, après laquelle le comte de Kroonstrom. envoyé de Suède, eut aussi la sienne pour faire le compliment sur la naissance du duc de Bretagne, et le comte Strozzi, envoyé extraordinaire de Mantoue, prit aussi son audience de congé.
Le bruit couroit ce jour-là que le départ du duc de Vendôme
Gentilhunune de Bonrpîgne
o. Cela senihloit témoigner qu'ils abandonnoienl le royaume <le Valence.
0. On poussa la chose jusqu'à des plaisanteries ridicules, chaeuii augmentant sur cela à sa fantaisie.
'. Ce n'éloii jias Duijuesne, mais le niar(|uis d'.\ri|uien.
8. Pour lequel s(»n père avoil levé l'année précédente un rénimenl de ravalerie.
étoit différé de huit ou dix jours et qu'il alloit faire des remèdes îrBelesbat. Le soir, la nouvelle comtesse d"Evreux fut présentée au Roi dans sa chambre par les duchesses de Bouillon*, d'Albret et de Montijazon^, et elle prit au souper de Sa Majesté possession de son tabouret. On apprit encore ce soir-là que le Roi avoit donné au comte d'Aubcterre la survivance du gouvernement de Collioure, avec permission d'y commander en l'absence de son oncle*, auquel Sa Majesté laissoit tous ses appointements. On disoit aussi hautement qu'on avoit été trompé dans le traité qu'on avoit fait pour le retrait des troupes d'Italie; qu'on avoit promis d'évacuer toutes les places de Piémont, et qu'en vertu de cette clause, le duc de Savoie prétendoit avoir Nice et Suse, qui étoient de Piémont, et qu'il s'opposoit au passage du comte de Médavy. D'ailleurs on assuroit qu'il étoit arrivé un courrier du roi de Suède , apportant la nouvelle que ce prince avoit consenti à se charger de la médiation pour la paix, et qu'en même temps, il l'avoit notifié à tous les ministres des princes qui étoient auprès de lui. 6 avril. — Le 6, on apprit que le comte de Lusignan % ci-devant envoyé du Roi au père de l'Empereur, étoit mort de maladie à Paris, et il fut regretté de tous ceux qui le connoissoient, étant un homme vertueux et qui avoit soutenu une longue suite de malheurs avec une constance héro'ique. On voyoit ce jour-là une lettre d'Espagne qui portoit que Salcède, capitaine espagnol, étant allé à la guerre avec quatre-vingts maîtres et ayant trouvé un régiment irlandois qui sortoit à pied de Valence, il s'étoit embusqué dans un bois pour le laisser passeï", avoit séparé sa petite troupe en trois pour attaquer les ennemis en queue et par les fiancs, ce qu'il avoit fait si vigoureusement qu'après en avoir tué plusieurs, le colonel, nommé Tatï, et le lieutenant-colonel s'étoient rendus avec trente-six ofliciers et trois cents soldats, qu'il avoit ramenés prisonniers. Le bruit couroit ce jour-là fortement que le maréchal de Tessé reviendroit comme il l'avoit demandé, et que ce seroit le comte de Médavy qui commande-
Gentilhomme de Normandie
roil en Daiiplnné. On sut aussi que le dessein de départ du duc de Vendôme étoit ciiangé, et qu'il partiroit le i\, pour se rendre à Lille à petites journées; aussi tra\ailla-t-il le soir avec le Roi pendant deux heures, en présence du ministre de Chamillart et de Chamlay '.
7 avril. — Le 7, on disoit que les Génois et les Genevois prètoient au Roi cinq millions à dix pour cent, en leur donnant des sûretés, et qu'ils payeroient cette somme en louis d'or à 18 livres o sols la pièce. On sut ce jour-là que le Roi avoit donné des commissions de meslre de camp à sept exempts de ses gardes, qui étoient le chevalier de Denonville -, la Riciiardie ^ Vareilles \ de Liane '% le marquis de Chastcaugay \ la Grange '' etMontgon*. En ce temps-là, la duchesse du Lude fut fort mal d"une grosse fièvre avec une fluxion sur la poitrine qui l'oppressoit tellement qu'elle ne pouvoit se tenir dans son lit; mais plusieui s saignées hrusquemenl réitérées la tirèrent d'alTaire.
8 avril. — Le 8, on reçut des lettres du maréchal de Rerwick qui confirmoient laction de Salcède, avec cette différence toutefois ([ue le régiment (ju"il avoit battu éloit un régiment de dragons anglois à cheval, et qu'il n'en avoit amené que deux cents prisonniers. Il paroissoit ce jour-là qu'on avoit moins d'inquiétude du côté du duc de Savoie et qu'on croyoit avoir pris de bonnes mesures pour empêcher l'elfet de ses prétentions.
9 avriL — Le 9, on sut que Fagon, premier médecin du Roi, étoit assez mal d'une lièvre continue qui s'étoit jointe à son asthme, ce qui faisoit appréhender pour un corps aussi foible et aussi cacochyme que le sien ^ Le Roi signa ce matin-là le contrat
1. Autrefois maréchal des lopis de l'année et un des bras droits du marquis de Louvois: il avoil été pendant quehiue temps moins recherché, mais il sembloit alors qu'on recommençoil à le consulter.
2. Second lils du maniuis de Denonville, sous-gouverneur des princes. ■i. Gentilhomme d'Auvergne, (jui avoit été capitaine de cavalerie; il étoit
estropié de la dernière bataille.
Gentilhomme de Poitou, qui avoil été brigadier
5. Second lils de Busca, lieutenant général, ci-devant lieutenant des gardes du corps.
C. Gentilhomme d'Auvergne, lieutenant général de Bourgogne. ". Gentilhomme de Limousin, qui avoit été capitaine des carabiniers. H. Gentilhomme de Poitou, «jui avoil été capitaine de cavalerie. 9. H ne vivoil que par art, ne mangeant quelquefois en un jour qu'une aile de jioulet.
lie mariage du comte de Menou *, enseigne des gendarmes écossois, avec Mlle de Marsay -, daraoiselle d'Anjou, très bien faite et qui avoit du bien raisonnablement.
10 avril. — Le 10, on sut que le premier président du parlement de Paris ^ avoit apporté au Roi la démission de sa charge, cl qu'il demandoit à Sa Majesté qu'il lui plût d'augmenter de cent mille livres le brevet de retenue de quatre cent mille livres qu'il lui avoit déjà donné, et de lui accorder vingt mille livres de pension, dont la moitié passeroit après sa mort à son tils en rentes sur Ihôtel de ville de Paris.
11 avril. — Le M, on apprit que le comte de Béthune-Chabry * avoit demandé au Roi l'agrément d'épouser Mlle Martin, fille d'un de ses fermiers généraux % et que, comme il y avoit quelque difficulté de la part de la mère, il avoit supplié Sa Majesté de charger le marquis de Cavoye ^ de lui faire entendre raison, ce que le Roi avoit agréé.
On disoit ce jour-là que tous les bruits qui avoient couru n'étoient point véritables et que le duc de Savoie ne songeoit pas à empêcher le comte de Médavy de revenir avec ses troupes; (lu'il commanderoit un corps séparé en Provence, et que le maréchal de Tessé ne reviendroit point, comme il l'avoit espéré. Le soir, le secrétaire d'État de Chamillart présenta au Roi le vicomte de Boissière ', qui venoit apporter la nouvelle de l'entière pacification des troubles du Quercy et du Périgord, à laquelle on disoit qu'il avoit beaucoup contribué. Il arriva ce jour-là deux courriers de Lombardie, et l'on sut seulement que le comte de Médavy revenoit avec vingt-deux mille hommes. On avoit appris deux jours auparavant qu'il étoit déjà arrivé à Suse deux bataillons de la garnison de Milan, qui y avoient été vus en passant par de Paon *, mestre de camp de cavalerie, qui étoit
Gentilhomme de Bourbonnois
2. Son père avoit été écuver de défunte Madame Henriette d'Angleterre.
3. De Harlay. [Voir à son sujet une longue addition de Saint-Simon, Dangeau, t. XI, p. 339. — E. Ponfal.]
4. Dernier enfant du comte de Béthune, chevalier d'honneur de la Reine; il avoit été mestre de camp de cavalerie, el étoit veuf depuis deux ans de la belle marquise de Monime.
Il étoit de Rouen
revenu do Turin, ayant été échangé avec bien dautres, comme le nian|ui> de Senecterre ', le comte de Roclu-chouai-t ^ etc.
12 avril. — Le 1^, ou apprit ((ue le comte de Villars ^ étant allé à la mer et uayaut (jue deux ^aisseau\ des six qui composoient sou escadre, avoit rencontré quatre gros > aisseaux des ennemis (jui lui avoieut donné chasse, mais (ju^ayant joint deux de ses vaisseaux, il leur avoit donné chasse à son tour; que deux vaisseaux ennemis s'étant séparés des autres, il avoit poussé vigoureusement les deux qu'il avoit devant lui, de sorte (ju'un des deux, qui étoit de soixante-quatorze canons, avoit été obligé de s'échouer à la côte de Gènes, où, après en avoir tiré ce qu'il avoit pu, il Tavoit brûlé; que laulrc vaisseau s'étoit sauvé; (|u'on (lisoit que le fils de milord Peterborough * étoit sur ce vaisseau, où il avoit été blessé, puisqu'on ne savoit s'il étoit mort ou s'il s'étoit sauvé à terre. On sut ce jour-là que le comte de Brossia % colonel d'infanterie, avoit acheté une Ueutenance au régiment des gardes, ayant vendu son petit régiment au comte de Fontanges ^.
13 avril, — Le 13. le Roi accorda au jeune Mole, conseiller au Parlement, la survivance de la charge de président au mortier du parlement de Paris que son père possédoit, l'ayant reçue de même de ses pères, dont le Roi loua hautement les services ^ L'après-dînée, les députés du clergé ^iurenl faire la révérence au Roi pour prendre congé de lui à la lin de leur assemblée, et ce fut l'évéque d'Auxerre ^ (pii porta la parole.
14 avril. — Le 14, le Roi signa le contrat de mariage du comte de Savigny ^ avec Mlle de Beauvais '".
1. Maréchal de camp, pris à la levée du siège de Turin; c'étoit lui qui avoil fait le traité des échanges.
■2. Frère cadet du duc de Mortemarl,(jui étoit colonel du régiment Dauphin, avec deux bataillons duquel il avoit été pris à la levée du siège de Turin.
Ci-devant labbé de Caylus, aumônier du Roi
'.K Frère cadel du comte «l'Kstoges, de (;hampaj,Mi('; il étoit guidon de gendarmerie.
10. Fille du défunt baron de Beauvais, qui avoil dabord été maître d'htMel du Roi et ensuite capitaine de la varenne du Louvre.
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15 avril. — Le lo, le bruit couroit que le duc de Savoie avoit déclaré la guerre aux Génois, auxquels il redemandoit Savone. On disoit aussi que la duchesse de Mantoue passoit en Lorraine S et que le prince et la princesse de Vaudémont alloient demeurer à Commercy -.
16 avril. — Le 16, le Roi alla après son diner faire sur la petite plaine de Marly, nommée le Trou d'Enfer, la revue de ses compagnies de gendarmes, de chevau-légers et de mousquetaires, où il fut suivi par Monseigneur et par les ducs de Bourgogne et de Berry. Il y trouva le roi d'Angleterre qui l'y attendoit, et il fut 1res content de la beauté de ces quatre compagnies, qui cloient parfaitement rétalilies, malgré les grandes pertes qu'elles avoient faites à la bataille de Ramillies.
17 avril. — ■ Le 17. le Roi ayant depuis quelque temps donné au comte d'Estrelian, sous-lieutenant de la compagnie des cbevau-légers de Berry, l'agrément de la compagnie des chevaulégers de la Reine, parce qu'il n'avoit pu acheter la compagnie des gendarmes bourguignons, qui avoit été accordée au marquis de Renty, son ancien. Sa 3Iajesté donna l'agrément de la souslieutenance de d'Estrelian au chevalier de Rothelin, guidon des gendarmes écossois. parce qu'il ne se trouva point d'enseigne en état d'acheter, et l'agrément du guidon au comte de Refuge ^ On apprit aussi que le Roi avoit donné au comte du Prat K enseigne dans son régiment des gardes, l'agrément du régiment (lue le chevalier du Bois de la Roche vendoit pour acheter le guidon des gendarmes du Roi.
18 avril. — Le 18, au sortir de son conseil, le Roi déclara qu'il avoit nommé le président le Pelletier ' pour premier prési-
1. Cela étoit nalurel, car elle étoil une princesse de la maison de Lorraine, et, outre cela, le duc de Lorraine étoit héritier présomptif de son mari. ^
2. G'étoit une terre en Barrois qui leur appartcnoit, le duc (Iharles de Lorraine, père nalurel du prince île Vaudémont, l'ayant acquise du défunt cardinal de Heiz. pour ses enfants naturels.
3. Fils du marquis de Refuge, lieutenant général i|ui commandoit à Metz.
Gentilhomme de Bourgogne, fils du marquis de Vitault
5. Fils aine du ministre le Pelletier, qui avoit depuis plusieurs années renoncé au ministère; la plupart des courtisans lui avoient destiné cette place dès ([u'on l'avoit sue vacante; d'autres l'avoient donnée au président de Lamoignon. quelques-uns au procureur général d'Aguesseau, et plusieurs à Voisin, conseiller d'État, qu'on savoit avoir la protection de la
(lent on donnant cinq cent mille livres au premier président de Hailay. Ce jour-là, le Roi, en se bottant pour aller à la chasse, dit qu'il avoil cent soixante-quatorze pièces de canons de batterie prêtes à marcher partout où il le jujoreroit à propos, et cent dix pièces de campagne, et que ce n'éloit pas peu de chose, après en avoir tant perdu. Les lettres de Hollande portoient ce jour-là que le roi Auguste avoit mandé aux Etats-Généraux quil étoit tellement maltraité par le roi de Suède que, pour le tii-er de ses Étals, non seulement il avoit besoin des douze mille hommes qu'il leur avoit prêtés jusqu'alors, mais encore qu'il les prioit de lui envoyer au plus tôt un secours considérable, selon qu'ils étoient obligés par le traité qu'il avoit fait avec eux.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné une déclaration par laquelle il onlonnoit que les billets de nionnoie auroient cours dans tout le royaume, nioxennant qu'on donnât les deux tiers de la somme en argent comptant.
19 avril. — Le 10. on apprit que le Roi avoit donné au nouveau premier président un brevet de retenue de cinq cent mille livres, ce (ju'on regarda comme une suite de l'audience secrète qu'il avoit donnée le matin au ministre le Pelletier • dans son cabinet. On sut aussi que tous les officiers généraux ^ avoient eu ordre de partir au premier de mai, et même ceux de l'armée du Daupbiné dévoient partir encore plus tôt.
20 avriL — Le :20, on eut la nouvelle de la mort de l'évéque de Tournay ^ qui n'avoit pas joui longtemps de cet évêché. qu'il avoit eu eu sortant «le celui de Saint-Rrieuc en Rretagne, où il avoit été plusieurs années. On apprit ce jour-là que le Roi avoit accordé au comte de Boissière une commission de mestre de camp pour les services (ju'il lui avoit rendus dans les troubles de
manjuise <ic .Maintcinm. Le même jour, le dur et la dmlicsse de Boiirf:ogne tinrent sur les fonts de baptême le fils du mar<|uis de Chasleaugay.
1. 11 venoit voir le Roi de eettc manière dans toutes les grandes oceasions. mais on ne le voyoit jamais dans le public: aussi éloil-il estime de tout le monde, et le Roi avoit conservé beaucoup d'amitié pour lui.
2. Ceux lie Flandre dévoient élre à leurs emi»!ois le t" de mai, ceux d'.4llçmagne le 10: mais ceux du Daupliiné avoient ordre de s'y rendre à la lin davril.
3. Gcnlilhomme de Bretagne i|ui sappeioil Cdcllogon: il éloil frère cadet de la marquise de (^avoye. Son père étoit lieutenant de roi de la Haulp- Brclagnc cl gouverneur de Rennes, aux<piels emplois avoil succédé son fils aîné, qui étoil mort sans enfants.
Quercy et de Pcrigord, et que le jeune Vauvray ^ avoit vendu son petit régiment au comte de Baibançon -, pour acheter une lieutenance au régiment des gardes.
21 avril. — Le 21, on parloit beaucoup de la réception ({ue la reine douairière d'Espagne, qui étoit depuis longtemps à Bayonne ^, avoit faite en passant au duc d'Orléans, l'ayant traité comme lils de roi '% en lui donnant un fauteuil, et l'ayant reconduit assez loin. Ce jour-là, le Roi entendit le sermon de la Cène, qui fut prononce par le P. Quinquet ^ un jeune théàtin, qui eut une grande approbation. On eut aussi nouvelle que le comte de Médavy était à Plaisance, et qu'il ramenoit ses troupes en bon état, les ennemis leur fournissant tout ce qui leur étoit nécessaire.
22 avril. — Le 22, on sut que le Roi avoit trouvé bon de faire passer la pension de deux mille livres qu'il donnoit à la marquise de Lambert ^ sur la tête de son lils, qui étoit brigadier d'infanterie. On eut aussi nouvelle que milord Marlborougb étoit arrivé d'Anglelei're à Bruxelles ; que les troupes que le général Owerkerque avoit fait sortir de Liège et des places voisines étoient rentrées dans leurs quartiers, et que le duc de Vendôme étoit à Mons, où il se baiguoit et alloit prendre du lait, à cause de sa népbréti(iue. On apprit encore que le Roi avoit donné au comte du Prat ', enseigne dans son régiment des gardes, l'agrément du régiment que le chevalier du Bois de la Roche vendoit pour acheter le guidon des gendarmes de Sa Majesté .
Le lu'uit couroit ce jour-là que l'archiduc alloit passer en Italie, que les ennemis avoient repassé en dera de l'Ebre, qu'ils avoient abandonné Alicante et Valence et que le maréchal de Berwick marchoit à cette dernière place; et c'est ce qui faisoit raisonner
1. Fils (le Yauvray, niaitre d'hôtel ordinaire du Roi et intendant de la marine à Toulon.
2. Fils du comte de Barbançon, autrefois le chevalier de Nanlouillet, lequel étoit mort capitaine des Suisses du défunt due d'Orléans.
3. On l'y avoit conduite de Burgos, où elle avoit séjourné (|uel(iue temps avec la jeune reine d'Espagne.
i. L'élat de prisonnière où elle se trouvoit l'avoit obligée de faire cette démarche.
Veuve du manjuis de Lambert, lieutenant général
7. Fils nnifiuf du manjuis de Vitault, gentilhomme de Bourgogne, très riche. [Répétition de la nouvelle annoncée précédemment sous la date du n avril. — E. l'onfal.]
'àO'2 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
beaucoup de gens, qui se persuadoient quon n'auroit jamais altaiidonné l'Italie comme on Aenoit de le faire, s'il n'y avoil eu un traité secret fait avec l'Empereui', par lequel l'arcliiduc étoit aussi obligé d'abandonner l'Espagne, et ils soutenoient que la oliose seroil certaine si l'on voyoil passer l'arcliiduc en Italie, et ifue cela étant, on verroit les Impériaux donner beau jeu au duc d'Orléans pour reconquérir l'Aragon et la Catalogne, et que les Anglûis, les HoUandois et peut-être les Portugois en seroient les dupes.
23 avril. — Le ^2H au matin, on su! qu'il éloil ari'ivé la nuit précédente un courrier du prince de Vaudémont, par lc(iuel on avoit su (|ue. le lo, il étoit à Castelnuovo, ramenant les troupes en bon état; ipu' le duc de Savoie lui faisoit toutes sortes d'bonnétetés; qu'il espéroit arriver à Suse le ;2ît d'avril et se rendre à Paris vers le 8 de mai, puisque le Roi le lui avoit permis ; que la duchesse de Mantoue et la princesse de Vaudémont avoient pris le parti d'aller gagner la Suisse par le mont Saint-Bernard, d'où elles passeroient en Lorraine, la ducliesse de Mantoue ayant préféré de s'aller mettre dans un couvent à Pont-à-Mousson aux propositions que son mari lui avoit faites de le venir trouver à Venise, où il avoit un très beau palais, ou bien à Parme.
Le même malin, le Roi fit ses dévotions pour Pâques à la paroisse de Versailles, d'où il vint toucber les malades des écrouelles dans les galeries du cbâteau.
Après son dîner, il distribua les bénéfices qui étoient vacants, donnant l'évèclié de Tournay à l'évéque de Rayonne ', l'évéché de Rayonne à l'abbé de Drnillet *, l'abbaye de Grandselve au cardinal de la Trémo'ille ^ qui rendoit celle de Ronnccombe, l'abbaye de Regard à Tablié de Polignac *, l'abbaye de Boiinecomiie à l'abbé de Lusignan '% l'abbaye de Reaulieu à Roisfranc *^, l'abbaye de Ronnefonds à l'abbé de Poudenv ', l'abbaye
1. Fils (In iléfunl inan|iiis «lu Hivaii, de rilliislre maison de Beauvaii.
2. Fils diin présideiil du parlement de Toulouse el parent de révc(|uc du Mans, <l(»nt il éloil grand vieaire; c'éloil un homme de mérite.
■}. Alors faisant les alTaires du Iloi à Rome.
Auditeur «le rote
5. Fils du marquis de Lusi^xuan, ijui veni>il de mourir, et neveu de lévécpie <le Hodcz.
6. Frère d"un genlilliomme qui étoit lieutenant de la lonveterie: Monseigneur avoit rortemeni [tarlé pour lui.
1. -Agent du clergé, gentilJK lin inedetjascogne, neveu de l'évéque de Ta ri los.
de rislc-Chauvet à l'abbé (FEynac ', l'abljaye de Sully à Aina- (lieu *, l'abbaye de Saint-Maur à Martineau ^ l'abbaye de Meymac à Tornelli *, l'abljaye de Murs à Cambefort ^ un canonicat de la Sainle-Chapelle de Paris à ral)bé de Cbampigny *>, un autre canonicat de la même Saintc-Ciiapelle à l'aidjé de Vaurouy ^ et un canonicat de Béziers à l'alilic Fléciiier ^; l'abbaye de fdles de Villancourt à Mme de Villers ^, celle de Saint-Étienne de Reims à Mme Goltillon ^\
24 avril. — Le 24, qui éloit le jour de Pâques, le Roi entendit la grand'mcsse, qui fut célébrée par Tévéque de Cabors ", qui avoit ofiicié aux vêpres le jour précédenl, et l'après-dînée, le dernier sermon du P. Gaillard, jésuite, ([ui couronna l'œuvre par un magnifique compliment, ayant parfaitement soutenu sa baute réputation par tous les sermons qu'il avoit faits pendant le carême, dont le Roi n'en avoit manqué qu'un seul.
Le soir, on apprit que Pointis '% cbcf d'escadre, étoit mort subitement à une terre qu'il avoit auprès de Paris. On avoit vu quelques jours auparavant raccoucheur Clément prendre congé du Roi pour aller en Espagne, où il devoit accoucber la reine ; et on disoit ce jour-là que ce qui avoit oldigé le Roi à l'y envoyer étoit qu'on avoit eu des preuves certaines que des gens mal intentionnés avoient voulu corrompre l'accoucbeur espagnol qui avoit été destiné pour accouclier la reine d'Espagne.
Sœur d'un conseiller de Rouen
10. D'une famille très médiocre du Maine. Son frère étoit curé de Saint- Laurent à Paris.
11. Gentilhomme de Normandie, frère du manjuis de la Luzerne, enseigne de la première compagnie des mousquetaires du Roi; il avoit été aumônier ordinaire de Mme la Dauphine.
12. G'étoit lui qui avoit si bien réussi à la fameuse entreprise de Carthagène en Amérique, et qui en avoit apporté des sommes immenses. Il avoit trente mille livres de rentes sur le Roi à fonds perdu, mais le Roi perdoit plus à sa mort qu'il n'y gagnoit, car c'étoit un sujet capable de grandes choses.
25 avril. — Le !2o, on ilisoit que le prince de Mariborough étoit parti le :20 do Bruxelles pour aller ù Leipsick trouver le roi (le Suède, et l'on sut que le vieux marquis dHerliouville ' étoit mort à Paris d'une lluxion sur la poitrine.
26 avril. — Le 26, le marquis de Zuniga -, brigadier dans les troupes d'Espagne en Flandre et frère du duc de Béjar, vint faire au Roi, de la part du roi dEspagne, les compliments sur la naissance du duc de Bretagne. On sut ce jour-là que le duc dOrléans s'ctoit un peu blessé à la tête, sa chaise ayant versé dans les montagnes auprès de Vittoria; cependant il n'en avoit rien mandé au Roi.
27 avril. — Le !27, on eut nouvelle que milord Mariborough n'étoit point allé à Leipsick, comme on lavoit dit. mais qu'il étoit allé à Berlin trouver l'électeur de Brandebourg, sur ce qu'il avoit appris que les dix mille hommes des troupes de ce prince qui avoient toujours été au service des Hullandois, marchoient actuellement pour s'en retourner en leur pays. On ne laissoit pourtant pas de croire qu'en revenant il pourroit voir le roi Auguste et le roi de Suède. Le même jour, au dîner du Roi, on apprit que le mariage qui avoit été proposé entre Villeneuve, tils aîné du président le Pelletier de son premier lit ^ avec la tille unique de >'icolai *, premier président de la Chambre des comptes de Paris, moyennant lequel le Camus, lieutenant civil, grand-père de la damoiselle, prenoit la charge de président au mortier, dans le dessein de la faire passer dans la suite à Villeneuve, étoit absolument lompu ; et l'on sut en même temps que Portail \ avocat général, avoit l'agrément de la charge de président au mortier, et que Blancmesnil, second lils du président de Lamoignon, avoit l'agrément de la charge d'avocat général que Portail vendoil pour acheter l'autre.
1. Genlilliomme de Normandie et un des plus beaux lionimes de son temps. Il avoil servi longtemps à la tète d'un régiment dinfanterie. cl, après l'avoir vendu et avoir demeuré longtemps sans rien faire, il avoit pris un régiment de milice, à la tète duquel il étoit devenu brigadier par son ancienneté. Enfin il avoil encore ijuitté le service et étoit mort âgé de plus de quatre-vingts ans.
2.1léloitainiabk'desa|»ersonne,aimécl estimé de toute l'armée de Flandre.
Avec Mlle de Hosambo. riche hérilière de Bretagne
4. De son premier lit avec la lille utiicpie du lieulenanl civil le Camus.
5. Fils de Portail, conseiller en la grand'chambre du parlement de Paris; ils éloient originaires du Mans.
Madame eut aussi, ce jour-là, uue graude joie en apprenant que la duchesse de Lorraine sa fille étoit accouchée d'un prince; et la marquise de Jussac ' eut une cruelle douleur en voyant mourir en trois jours de temps son lîls unique, qui étoit premier cornette des chevau-légers d" Anjou, quoiqu'il n'eût que vingtdeux ans et qu'il parût d'une santé parfaite ; et le Roi, dès le soir, essaya d'y apporter quehpu^ soulagement, en lui accordant la moitié du prix de la seconde cornette ([ui vaquoit par sa mort, ayant depuis quelque temps promis au marquis de Renty l'autre moitié du prix pour lui faciliter l'achat de la compagnie de gendarmes bourguignons.
28 avril. — Le 28, on soutenoit (jue les ennemis n'avoient abandonné ni Valence ni Alicante, et même que les deux armées étoient si proches l'nne de l'autre qu'il y avoit toute apparence qu'il y auroit une action en ce pays-là.
29 avril. — Le 29, on apprit que le vieux chevalier d'Aubeterre étoit mort à Paris presque subitement, ce qui n'étoit pas fort surprenant à son âge, puisqu'il avoit près de quatre-vingtdix ans; mais on fut surpris de la mort de la marquise de Roussillon -. qui avoit été emportée en peu de jours par une fluxion sur la poitrine. On sut ce jour-là que le marquis de Bedmar, gouverneur de Sicile, étoit rappelé de son gouvernement à cause de ses infirmités, et qu'on avoit envoyé en sa place le marquis de los Balbacès. On apprit aussi que le Roi avoit ordonné que la charge de gentilhomme ordinaire de sa maison, qui étoit vacante par la mort de Poussepain, seroit vendue, pour en donner vingt-cinq mille livres à Bcnoist ^
1. C'étoit une damoiscllc de Picardie, qui avoit été auprès de la mar- (|uise de Moiilespan, oii elle avoit épousé le marquis de Jussac, de Poitou, iiui, après avoir été gouverneur du duc de Vendôme et du duc de Vermandois. étoit devenu gouverneur du duc du Maine, auprès duquel il avoit été tué à la bataille de Fleurus. On disoit d'abord que le (ils étoit mort d'un abcès; mais, dans la suite, on convint qu'il étoit mort du pourpre rentré, pour avoir été saigné mal à propos. Il étoit encore prisonnier de la bataille de Hochstiedt.
2. S(f'ur du marquis de la Salle, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, maître de la garde-robe du Itoi; elle avoit épousé le marquis de Roussillon, de la maison de Tonnerre, frère de l'évêque de Laon.
3. Vieil écuyer de la bouche du Roi, qu'il en avoit fait contrôleur ordinaire, et auquel il avoit beaucoup de confiance, avec raison, car c'étoit un très bon domestique, et dont toute la famille étoit attachée aux rois depuis plus de trois cents ans.
contrôleur ordinaire de sa bouche, qui devoit employer celle somme à Tachai d'une maison à Saint-Cyr, et que le reste du prix seioit donné à la veuve du défunt.
30 avril. — Le 30, le liruil couroit que l'archiduc alloil épouser la princesse de Brunswick-Wolfenbuttel, et que l'Empereur ne vouloil pas qu'on lui donnât d'autre titre que celui d'archiduchesse, quoiqu'il trait;U toujours son frère de roi d'Espagne, ce qui faisoit d'autant plus raisonner que toutes les lettres (jui venoient d'Allemagne parloient d'un accommodement de la France avec l'Empereur . On en voyoit en même temps d'autres venues d'Espagne par l'ordinaire, qui porloient que les ennemis étoient venus en corps d'armée attaquer Hessy, lieutenant général, qui étoit avec douze bataillons dans un poste avancé; qu'il s'étoit retiré en lion ordre vers le gros de l'armée des deux couronnes, et avoit envoyé donner avis au maréchal de Berwick, lequel étoit descendu de la montagne et s'étoit mis en bataille dans la plaine ; que les ennemis étoient venus à lui, mais qu'ayant vu qu'il les altendoit de pied ferme, ils s'éloient retirés avec précipitation et avoient abandonné dix-sept lieues de pays et plusieurs villes, entre autres AUcaiite, Gandia etXativa '.
1" mai. — Le 1" de mai, le premier président le Pelletier prêta le serment de fidélité entre les mains du Roi dans sou cabinet, et on sut qu'il étoit arrivé un courrier d'Amelol, ambassadeur en Espagne, par lequel on apprit ipu' l'entrée du duc d'Orléans avoit été magniliipie, s'élanl trouvé trois rangs de carrosses en haie à plus d'une lieue de Madrid, et cpu' la joie avoil paru extrême; que le duc de Berwick poursuivoit les ennemis avec une belle armée, dans laiiuelle il n'y avoil que deux liataillons qui fussent un peu foibles; que ses bataillons nétoient que de cinq cents hommes, mais que sa cavalerie étoit bellissime et lémoignoit une ardeur incroyable: que les bataillons des ennemis étoient de six cents hommes, mais qu'il y avoil parmi
1. Ct'lle nniivello disoil bien des clioses (pii paroissoient suspectes de fausseté.
eii\ une furieuse désertion, et que les François qui se trouvoient dans leurs troupes revenoient par bandes de trente et de quarante. On disoit encore ce jour-là que le Pape étoit fort malade, et les cardinaux françois commenroient déjà à parler de leur voyage.
2 mai. — Le 2, le maréchal de Villars eut une audience du Roi dans son cabinet, laquelle dura deux heures, et l'on publioit déjà qu'il alloit succéder au duc de Vendôme, qui venoit à Paris pour se faire tailler, et que le maréchal d'Huxelles iroit à sa place commander l'armée d'Allemagne. Cependant ce n'étoient là que des raisonnements en l'air, car le duc de Vendôme se portoit beaucoup mieux et écrivoit à ses amis du 27 d'avril, de Mons où il étoit, qu'il faisoit tous ses préparatifs pour la campagne et qu'il avoit envoyé des ordres aux troupes de Franche- Comté, de Normandie et de Picardie de s'avancer sur la frontière; et, en effet, le maréchal de Villars prit congé du Roi pour l'Allemagne.
On eut nouvelle ce jour-là qu'il y avoit eu à Minorque une grande conspiration; que les conjurés, qui étoient en grand nombre, dévoient égorger la plupart des officiers de la garnison du Port-Mahon, de Citadella et de Tournet et livrer l'île à vingt mille Majorcains; que le gouverneur, en ayant été averti, avoit fait arrêter trois hommes, qui avoient découvert toute la conspiration; que, dans les villes, il avoit fait désarmer tout le monde, qu'on avoit brûlé quelques maisons et passé quelques gens au lil de l'épée, qu'on avoit fait pendre les principaux conjurés et envoyé les autres aux galères, entre autres dix moines; qu'on avoit fortifié les meilleurs endroits, rasé les autres, et enfin que toule file s'étoit trouvée parfaitement soumise. Le soir, le Roi alla s'établir à Marly pour trois semaines.
3 mai. — Le 3, le Roi se fit saigner par précaution et ne laissa pas d'aller le même matin à la messe en chaise à sa chapelle et de dîner en publie avec les dames, à son ordinaire. Il avoit reçu le malin la nouvelle que Rhodes ' avoit enfin trouvé une mine fort abondante, à huit lieues de fendroit où il avoil commencé de faire travailler, et que la Bourdonnaye, intendant de Bordeaux, étoit parti pour en faire la visite, et après son
1. C'éloit le fils (ie Rhodes qui avoit apporté cette nouvelle.
dîner, il reçut une seconde lettre du secrétaire d'État de Chaniillart, qui ctoit à TEstang. par laquelle il lui mandoit que le chevalier du Metz '. colonel d'infanterie, étoit arrive, apportant la nouvelle que le prince de Vaudémont et le comte de Médavy étoient arrives à Ve.trliano avec toutes les troupes; que le duc de Savoie en avoit très bien usé, et que surtout le prince Eugène avoit eu une extrême application, alin que rien ne manquât aux troupes de ce qu'il avoit promis.
4 mai. — Le 4, le secrétaire d'État de Chamillart arriva au lever du Roi, amenant avec lui le comte de Châteaumorand -, Itrigadier de cavalerie, qui étoit arrivé la nuit précédente, ayant été dépêché par le prince de Vaudémont et le comte de Médavy, après que toutes les troupes, au nombre de seize mille hommes, et en très bon état, étoient arrivées dans Suse, et on sut par lui (pie ces deux généraux revenoient ensemble à la cour.
5 mai. — Le o, le Roi prit médecine par précaution, et cependant il ne laissa pas de se promener le soir dans ses jardins. A peine étoit-il rentré chez la marquise de 3Iaintenon qu'on vint lui dire que le secrétaire d'État de Chamillart arrivoit, et il en fut surpris, parce qu'il étoit convenu avec lui qu'il ne reviendroit de deux jours; mais il le fut fort agréai)lement, quand il vit avec lui le comte de Cilly ^ maréchal de camp de l'armée d'Espagne, qui ne pouvoit venir que pour lui apporter une bonne nouvelle. Et en elTet, dès qu'il lui eut demandé quelles nouvelles il lui apportoit, il lui répondit (jue c'étoit celle d'une victoire très éclatante et très complète. Le Roi le mena sur-le-champ dans le cabinet de la marquise de Mainlenon, où il demeura très longtemps à lui conter tout ce qui s'étoit passé à la Itataille, pendant que tous les courtisans, et même les princes du sang', qui étoient dans l'antichambre, pétilloient d'apprendre quelques détails, car la nouvelle générale s'étoit déjà l'épandue partout. Enfin la marquise de Maintenon parut deux fois à la porte et le Roi y
1. Troisième fils du hontiomme président du .Metz, autrefois garde du trésor royal, (|unnd relie cliargo n'étoit exercée (|ue par soumission, et qui avoit encore celle de garde-meuble de la couronne, de laipielle son fils aîné avoit la survivance.
Neveu du défunt maréchal de Tourvilje
:}. Gentilhomme de Champagne et très bon officier: il avoit été d'abord exempt des gardes du corps et ensuite colonel de dragons. 4. Le duc de Bourbon et le [irince île Conli.
vint ensuite avec le comte de Cilly, que les dames entourèrent encore longtemps pour le questionner, au grand regret des hommes, qui attendoient toujours; et comme il étoit parti du champ de bataille peu d'heures après qu'elle avoit été gagnée, voici seulement les particularités que l'on put tirer de lui.
« Le maréchal de Berwick sétant retiré en arrière pour rejoindre toutes ses troupes ensemble, les ennemis partirent des bords du Xucar, où ils étoient campés, et vinrent assiéger le château de Villena, dans lequel commandoit un capitaine du régiment de Charolois. nommé Grosseteste, et commencèrent à le battre avec douze pièces de gros canon ; mais il se délendit opiniâtrement et donna le temps au maréchal de Berwick, qui avoit déjà fait une marche jusqu'à Chinchilla, de s'avancer jusqu'à Almanza, dans le dessein d'aller secourir Villena. Les ennemis levèrent le siège, marchèrent au-devant de lui et vinrent l'attaquer dans son camp. Son armée fut bientôt prête à combattre, étant à peu près de même force que celle des ennemis. Les deux armées eurent à peine tiré quelques coups de canon qu'elles se mêlèrent, et la cavalerie espagnole enfonça facilement celle de la première ligne des ennemis; mais ayant poussé un peu trop chaudement jusqu'à la seconde ligne, elle essuya une décharge de l'infanterie, que les ennemis avoient mêlée parmi leurs escadrons, et celte décharge la mit un peu en désordre; mais, un moment après, elle se rallia et continua à faire des merveilles. Il y eut quelques escadrons portugois qui se mêlèrent avec des escadrons françois, mais cela ne dura pas longtemps; toute l'armée des ennemis plia, et elle fut tellement enveloppée par celle des Couronnes, qu'un escadron des gardes du roi d'Espagne, qui avoit la droite de tout, et un escadron du régiment de Berry, qui avoit la gauche, se trouvèrent charger ensemble sous les ordres du comte de Cilly, et ce furent eux qui terminèrent la bataille.
« Le marquis das Minas, général de l'armée portugoise, qui commandoit toute l'armée en chef, prit de bonne heure des précautions pour n'être pas fait prisonnier, et fut imité en cela par la plupart des officiers généraux. Milord Galloway sortit de la bataille avec un coup de mousquet au travers du corps. Les ennemis eurent huit mille hommes tués sur la place, toute l'artillerie fut prise, presque tous leurs drapeaux et leurs étendards. Le comte Doua, lieutenant général des troupes hollandoises, et
le généial major Scheldon, Anglois, s'étant retirés dans la montagni', sans aiicniis vivres, avec cinij bataillons anglois, et voyant (juils ne ponvoient manquer d'tMre coupés par la cavalerie victorieuse, envoyèrent au maréchal de Berwick un drapeau blanc et un lambour pour savoir de lui s'il voudroit les prendre comme jirisonniers de guerre, ce qu'il accepta sur-le-cbamp, et ils se rendirent auprès de lui. Outre cela, il avoit un grand nombre de prisonniers, et entre autres douze colonels et seize lieutenantscolonels ou majors, qui ctoient dans la chambre du maréchal de Berwick, quand le comte de Cilly en partit pour venir apporter la nouvelle au Boi, pendant que le (ils de dom Pedro Bonquillo, lils du président de Castille. lalloit porter au roi dEspagne, son maître, et en attendant ipie Bockley. beau-hère du maréchal de Berwick, en apportât au Boi tous les détails. On ne savoit encore, (piand il partit, avoir eu dans l'armée des Couronnes que huit cents hommes tués ou blessés. Les principaux d'entre les morts étoient le manjuis de Polastron ', brigadier d'infanterie, et le marquis de Sillery *, colonel, et le marquis de Vignaux ', mestre de camp de cavalerie, étoil blessé. Il y avoit aussi quelques ofhciers principaux espagnols tués et blessés, mais on n'eu savoit pas encore les noms. »
Le soir, sur les six heures, comme le Boi se promenoit dans ses jardins, il vit paroître le duc d'Albe % ambassadeur d'Espagne, lequel, par un privilège particulier à lui seul ^ avoit eu permission de venir à Marly faire compliment à Sa Majesté sur la victoire remportée par les armées des deux couionnes. Le Boi le reçut avec beaucoup d'honnêteté, loua beaucoup la nation espagnole et lui dit personnellement beaucoup de choses obligeantes, cl même, s'étant séparé de lui, il revint pour le prier de
1. Genlilhomme de Gascogne, qui avoit déjà perdu deux frères au service du Roi; il avoit du mérite et auroit été capable de s'avancer dignement dans les grands om|il<iis de la guerre.
2. Fils unique du marquis de IHiyzicux, chevalier des Ordres du Roi et son ambassadeur en Suisse.
3. Gentilhomme de Normandie, dont le père étoit mort lieutenant général et lieutenant des gariles du corps, où celui-ci avoit aussi été exempt.
4.C'étoit un grand d'Espagne, très zélé pour le service <lu roi Philippe V, son i»rince légitime.
5. Les autres ambassadeurs n'avoicnl jamais jiermission de venir à Marlv.
faire ses compliments à la duchesse, sa femme, dont on lui avoit dit que la joie avoit été excessive '..
7 mai. — Le 7, le même duc d'Albe arriva à Marly à l'iieure du lever du Roi, amenant avec lui Valouze -, écuyer du Roi d'Espagne, qu'il avoit dépêché le même jour qu'il avoit appris le gain de la iiataille. pour en faire ses compliments au Roi.
Le soir, le chevalier d'Oppède \ exempt des gardes du corps de service auprès du Roi, en descendant un degré à Marly, ht une grande chute, de laquelle il eut le petit os de la jambe éclaté et le pied démis, et tout le monde le plaignit extrêmement. On vit ce jour-là le marquis de la Fare, capitaine des gardes du duc d'Orléans, venir à Marly faire signer au Roi, à Monseigneur et à toute la maison royale le contrat de mariage de sa iïlle aînée avec le marquis de la Fare *, son cousin germain.
8 mai. — Le 8, Rockley arriva comme le Roi étoit à table, et voici le détail de la bataille d'Almanza qu'on tira de lui ù bâtons rompus : « que la bataille ne s'étoit point donnée aussi brusquement qu'on l'avoit dit dans le public; que les deux armées avoicnt fait plusieurs mouvements en présence l'une de l'autre pour essayer de prendre des avantages, le champ de bataille étant composé de deux collines et d'une vallée au milieu, et que les généraux de part et d'autre s'étoient comportés en habiles gens; mais que, n"ayant pu rien gagner les uns sur les autres, les deux armées étoient demeurées quelque temps en bataille. Tune devant l'autre, et s'.étoient ébranlées tout d'un temps pour se charger; que l'infanterie de la gauche des ennemis avoit fort bien fait son devoir, et même avoit battu la brigade de Mailly '% ce qui avoit
1. Sa joie étoit d'autant plus fîrande dans les bons événements, qu'elle avoit été presque inconsolable l'année dernière' de la confiscation de tous ses grands biens, quand les ennemis avoient été maitres de Madrid.'
2. Gentilhomme du Comtat d'Avignon, qui avoit été nourri page de la |ietite écurie du Roi, et puis auprès de Philippe V, lorsqu'il étoit encore duc d'Anjou; il étoit le seul gentilhomme <|ui eut pu rester auprès de ce |irince sans essuyer les elTets de la jalousie des Espagnols: son frère étoit brigadier d'infanterie.
3. Petit-fils d'un premier président du parlement d'Aix, qui étoit de la maison de Forbin. Son père y étoit encore président à mortier, et pour lui, il avoit été capitaine de cavalerie.
rientilhomme de Languedoc, aussi bien que son beau-père
i). Le régiment de Mailly, qui avoit été autrefois à Nettancourt et auparavant à Vaubecourt, et étoit un des petits vieux, portoit le nom de son colonel, le comte de Mailly la Houssoye, autrefois capitaine de grenadiers
obligé la brigade de la Couronne ', qui doit en seconde ligne, de venir prendiT son poste *, où elle n"avoit guère moins soulTert ; (jne la droite des armées des Couronnes avoit été plus lieureuse. el qu'enlin, après une beure de coml)at, la bataille s'étoit trouvée gagnée par le marécbal de Berwick, et que toute l'armée des ennemis avoit été mise en déroute, de sorte même qu'on l'avoit poussée bien avant dans la nuit; que les ennemis y avoient eu cinq mille bommes tués sur la place; qu'on leur avoit fait buit mille soldats prisonniers, sans compter buil cents ofliciers, parmi les(|uels on voyoit deux lieutenants généraux, six marécbaux de camp, six brigadiers et vingt colonels ; qu'on leur avoit pris cent vingt drapeaux ou étendards, vingt-deux pièces de canon, qui composoient toute leur artillerie, et tous les bagages qu'ils avoient avec eux; qu'on leur avoit pris treize bataillons tout entiers, dont il y en avoit cinq anglois, au nombre desquels on en comptoit deux de réfugiés francois % presque tous composés, à l'égard des soldats, de prisonniers ^ de la bataille de Ramillies, cinq HoUandois et trois Portugois, lesquels treize bataillons faisoient environ cinq mille bommes faisant partie des buit mille prisonniers, et les autres trois mille étoient de différents régiments; que les rendus assuroient que milord Galloway étoit mort de sa blessure, dans un endroit qui étoit sur les bords du Xucai-, el que le manjuis das Minas avoit eu un coup d'épée au travers du corps; que, de la part de l'armée des Couronnes, on n'avoit eu que quinze cents bommes tués ou blessés;
dans le rof,Minent de Condi-, iiiii cloil un cadet do la lionne maison de Mailly, de Picardie.
1. C'éloil de ce réginienl de la Couronne dont éloit colonel le comte de Polastron. Ce répiment étoit originairement celui de la Reine mère du itoi, dont le duc de Vitry étoit colonel. lc<|uel remmena dans le parti des princes pendant les guerres civiles. Ensuite il le vendit au man|uis de (ienlis la Tour, après la mort du(|uel il passa successivement à trois do ses frères et, dans la suite, il tomba au comte de Polastron.
2. Cela ne se passa pas de cette manière, mais la brigade de la Couronne, s'étant trouvée au centre de la première ligne, eut alTaire à quatre bataillons de réfugiés francois, <|ui la percèrent; mais elle se rallia el vint charger ces mêmes bataillons, qu'elle défit avec l'aide de quelque cavalerie.
3. Ce dévoient être i-eux de Belcasld ou «le Vissousc, (pii éloient (lc|)uis longtemps au service d'Angleterre.
i. On les avoit fait passer de Flandre en Angleterre, rToù on les avcil transportés en Kspagne pour servir de recrues à ces régiments-là.
qu'on n'avoit point perdu d'autres officiers de considération que le comte de Polastron, le marquis de Sillery et un brigadier espagnol qui s'appeloit d'Avila, et que le comte de Vignauxavoil été légèrement blessé à la tête. »
On ajoutoit à la cour (lu'on croyoit que toute Tinfanterie des ennemis étoit perdue de cette action, et (iu"il ne leur resteroit que leur cavalerie, laquelle ne s'arrêteroit que lorsqu'elle auroit passé TEbre, et qui leur seroit fort inutile dans le pays de montagnes où elle se retiroit; qu'il ne leur resloit plus que six vieux bataillons anglois ou bollandois, dont il y en avoit quatre en Aragon et deux dans Alicante, qui étoit une très méchante place, mais dont le château, qui ne pouvoit contenir que deux cents hommes, étoit capable de se défendre très bien, pourvu qu'il y eût des vivres, et que les ennemis avoient encore du monde dans un poste nommé Alcyra, qui est vers l'emliouchure du Xucar et qui est de bonne défense ; que le duc d'Orléans, ayant joint l'armée peu de temps après la bataille, avoit marché pour aller passer le Xucar, et de là marcher à Valence, qui, selon les apparences, ne liendroit pas, étant une grande villasse dont le château n'étoit pas trop bon; que ses vivres étoient à Alarcon et à Chinchilla, d'où il seroit obligé de les faire avancer plus loin, quand il passeroit le Xucar, qui est un torrent dont les liords sont impraticables et qu'on ne sauroit passer qu'en deux ou trois endroits.
9 mai. — Le 0 au matin, on apprit que le duc de Nevers • étoit mort à Paris de la goutte remontée, à l'âge de soixante-sept ans. Son lils devenoit bien riche par cette mort, mais il ne devenoit pas duc, par la négligence de son père, qui n'avoit pas eu le soin de faire enregistrer au parlement de Paris ses lettres de duc dans le temps requis par les lois. On disoit cependant que le mariage de sa fille étoit conclu avec le duc d'Estrées, mais sa mort pouvoit bien y apporter du changement.
On tit voir ce jour-là au Roi un homme qui avoit cent quatre ans et quelques mois, et qui étoit venu de son pied en trois jours de Châteaudun, où il demeuroit, à Marlv.
1. Mancini, iievou du cardinal .Mazarin. frère de la diicliesse de Mercd-ur. mère du duc de Vendôme, de la comtesse de Soissons. de la connélable Colonne, de la duchesse de Mazarin et de la duchesse de Bouillon; il avoit épousé Mlle de Thianges, sœur de la duchesse Sforce et nièce de la marquise de Montespan.
Le même jour, on pailoit de la réceplioii que le roi de Suède avoit faite au prince de Marlliorougli, et ondisoitt{u"ayanf su qu'il éloit arrivé à deux lieues de son quartier dAltlienstadt, il lavoil envoyé complimenter ; que, le lendemain, aussitôt après son lever, il lui avoit donné audience et qu'il avoit eu avec lui une conférence de trois heures, après hKjuclle il avoit diné en public avec lui tête à tête ; que le roi Auguste lui avoit aussi envoyé demander une conférence. le priant, aussi bien que le roi de Suède, de se trouver le lendemain à Leipsick, où il se rendroit exprès, et que la chose sétoit exécutée ponctuellement, les deux rois s'étant l'endus à Leipsick, où ils avoient eu une grande conférence avec le prince de Marlborougb : qu'il avoit aussi envoyé à l'électeur de Brandebourg lui demander une audience, et que ce prince lui avoit mandé qu'il l'altendroil à Berlin, rompant pour cela un fameux rendez-vous de chasse qu'il avoit donné à Orangebourg. On ajouloit que la faction polonoise ennemie du roi Stanislas avoit envoyé des députés au roi Auguste lui offrir que, s'il le vouloit, ils étoient prêts d'employer leur vie pour le rétablir sur le trône ; mais qu'après les avoir remerciés de leur bonne volonté, il leur avoit déclaré qu'il y avoit renoncé pour toujours.
Le soir, on sut que le prince de Vaudémont couchoit à l'Eslang pour venir le lendemain de lionne heure faire la révéïence au Roi, et le comte de Médavy arriva à Marly, où il salua Sa Majesté comme elle se promenoit dans ses jardins. Elle le reçut très agréablement, lui dil plusieurs choses obligeantes et lui parla très longtemps, restant dans le même endroit où il l'avoil trouvée; et quand elle lut rentrée dans le château, elle le mena avec elle chez la marquise de Maintenon. où elle lui donna une audience d'une heure. Le même soir, elle travailla avec le comte de l'ontchartrain. secrétaire d'État, et elle Ht le remplacement des charges de la marine (pii étoient vacantes, distribuant encore d'autres grâces dans ce corps. Le commandeur d'Ailly ' fut donc lait chef descadre; Hurault-, capitaine de vaisseau; le chevalier de Beauharnois'. capitaine de frégate, et de Boisguignen, lieutenant de vaisseau; le comte de Blénac ', capitaine de vaisseau, fut
enliiiiomme de Saintonge
mis à la haute paye; de Bagneux *, capitaine de vaisseau, eut quinze cents livres de pension du Roi, et le chevalier de Forbin ^ mille livres; Sorel et la Jonquière ^ capitaines, eurent chacun deux mille livres sur l'ordre militaire de Saint-Louis. On donna des croix du même ordre sans pension à treize capitaines de vaisseau, qui furent : Bavard, de Saint-Clair, Colbert de Turgis, du Coudray-Geniers, le comte de Bussy, le chevalier de Broglie, le comte de Course de Laur, le chevalier de la Roche-Allard, de Roquemadore, le chevalier de Vezins, de Beaucaire, de Valctte- Laudun et le vicomte d'Urtebie; à du Quesncl, capitaine d'artillerie; à neuf capitaines de frégates, qui furent Guillotin, Gineste, l>rognon-Terras, Giraldin de Roquarl, le chevalier du Coudray, d'Ubrien de Bresme, Fondelin,et le chevalier de Gouyon; à dixhuit lieutenants de vaisseaux, qui furent : des Vieux-Champs, de risle-Gouthers, du Pontmarais, de Monié, de la Valette de Thomas, de la Salle Saint-Cricij. des Marques, de la Marque- Montault, Barentin,Montlczun,le chevaherde Courserac, Gouyon de Miniac, Charon de Ville-Sablon, Machault de Garge, le comte de Ligondès, le chevalier de Beauvc, de Saint-Auban et de Bois de Laval; à de Gruchy, aide-major, au chevalier de la Galissonnière, lieutenant d'artillerie ; à deux capitaines de brûlot, qui furent de Barailh et de Boisrargues, et à tieux enseignes de vaisseau, qui furent de Saint-Cricq et de Villars-Sainte-Croix.
10 mai. — Le 10 au matin, le Roi, revenant de la messe, donna au comte de Médavy le gouvernement du Nivernois, qui étoit vacant par la mort du duc de Nevers, et qui valoit trente-huit mille livres de rentes. Après la messe, comme le Roi passoit de l'appartement de la marquise de Maintenon pour aller tlans le sien tenir son conseil royal de tinances, le prince de Vau^ démont, qui venoit d'y arriver, s'appuyant sur deux gentilshommes, lui lit la révérence à l'entrée de la porte de sa chambre ; le Roi l'embrassa, l'empêcha de se baisser autant qu'il l'auroit voulu et le conduisit dans son cabinet, où il lui donna audience
1. Il éloit d'une famille de Paris, fort estimé dans le corps et grand homme de bien.
2. Gentilhomme de Provence; c'étoil kii qui commandoit Tescadre de Dunkerque.
3. Ils avoient tous deux servi dans les mousquetaires du Roi cl éloient devenus inspecteurs de la marine.
létc à tête, le premier valet de chamlue de quartier se tenant même à la porte en deliois. et d'où il ne sortit (lue lorsque le Roi appela son conseil. Il y avoil peu de i,'ens qui leussent vu à la cour dans la fleur de son âge, où il étoit le cavalier le plus accompli de son temps, et la petite vérole avoit bien changé tous ses traits; cependant, quoiciu'il eût bien de la peine à marcher, en goutteux de profession, il avoit encore une très bonne mine, et il étoit très agréable, sans compter toutes les qualités de son esprit et de son cœur, qui le foisoient aimer et estimer de tout le monde. On apprit aussi, le même matin, que le marquis de Torc\ , ministre et secrétaire d'État, avoit perdu un de ses lils. ce qui étoit fort touchant pour lui, quoicpie ce ne fût pas son aîné.
11 mai. — Le 11, le Roi allant en calèche, avec les dames, voir jouer au mail dans ses jardins hauts', il y mena aussi le prince de Vaudémont, qui étoit alors sur le pied d'un courtisan auipiel on donnoit toutes sortes de distinctions. Il venoit aux heures faire sa cour au Roi et jouoit le soir au brelan avec les princesses, et il devoit rester à Marly pendant tout le séjour du Roi, aussi bien que le comte de Médavy, le comte de Cilly et le comte de Chàteaumorand. On disoit ce jour-là que le prince de Mariborough étoit parti, le soir du 20 avril, de Leipsick pour aller à Rerlin, et que le roi de Suède, qui n'avoit jusque-là resté toul au plus (ju'une demi-heure de suite avec le roi Auguste, avoil eu avec lui une conférence de deux heures et demie.
Le soir, on apprit que le Roi avoit donné le régiment de la Couronne au chevalier tie Tessé -, le régiment de Tessé à Rockley et le régiment de Sillery à Monchamp % major général de l'armée d'Espagne. On sut le soir (jue la duchesse de Nemours ' rontinuoit à être dans un extrême danger, d'une maladie dont on l'avoit déjà crue morle plusieurs l'ois, et que le maréchal
1. il > avoit à .Marly un ^'land mail dans les jardins hauts et un petit mail dans les bosquets du jardin <|ui étoit de plain-pied au château.
2. Troisième lils du maréclial de Tessé, qui avoil un petit réf.'iment de son nom. «lilTérenl de celui de son frère aine, (pii étoit le vieux Sault.
3. 11 avoil d'abord été sous-bri^adier dans la troisième compagnie des mousquetaires du Roi et avoil quitté cet emiiloi |>our être lieutenanl de la compapnie colonelle du réffimenl de Bourbonnois, sous le manjuis de Horhefort. qui lavoit fait ensuite caiiitaine <le grenadiers, et successivenit'iil il éloil devenu aide-major général et puis major général.
4. Elle étoit 1res vieille, étant Sd'ur de mère de la défunte princesse de
dEstrées ' étoit aussi assez mal d'une grosse fièvre tierce, maladie assez dangereuse pour un homme qui avoit près de quatrevingt-cinq ans. On sut le même soir que le Roi avoit allongé de huit jours le séjour qu'il devoit faire à Marly.
12 mai. — Le 12, on apprit que le Roi avoit fait le comte de Cilly lieutenant général, et le public en parut fort content. Le même jour, on disoit que le marquis de Cavoye, grand maréchal des logis du Roi, était toujours à Paris, très incommodé des hémorroïdes S et c'étoit son appartement de Marly que le Roi avoit donné au prince de Vaudémont. On sut aussi que la duchesse de Nemours avoit fait prier le prince de Conti de la venir voir; ({u'elle s'étoit réconciliée avec lui et qu'elle avoit fait la même chose à l'égard de tous ses parents qu'elle ne voyoit point depuis longtemps.
13 mai. — Le 13, le Roi, qui avoit mené le jour précédent le prince de Vaudémont voir en détail la plus grande partie de ses jardins, le mena encore avec lui à la chasse du cerf en calèche.
14 mai. — Le 14, on eut nouvelle que le prince de Marlhorough étoit arrivé le 8 à la Haye, et qu'il en étoit reparti le lendemaiu pour Rruxelles; mais on ne paroissoit pas savoir quelavoit été le succès de son voyage. On parloit ce jour-là d'un petit échec qu'on avoit eu en Catalogne, l'entreprise qu'on avoit faite sur Puycerda, sur une prétendue intelligence, n'ayant point réussi, et le détachement qui avoit marché ayant eu une centaine d'hommes tués ou blessés.
15 mai. — Le 15, le prince de Vaudémont présenta au Roi, comme il entroit dans son conseil, le marquis de la Floride, qui avoit autrefois défendu Barcelone contre le duc de Vendôme et qui venoit encore de défendre le château de Milan, et Sa Majesté le gracieusa beaucoup, disant qu'il avoit même plus fait qu'on n'avoit désiré de lui ; il présenta aussi en même temps à Sa Majesté dom Francisco Pavé, Milanois, secrétaire de l'État de Milan.
Carignan, sœur du comie de Soissons, prince du sang, et elle étoit fille d'un premier lit du défunt duc de I>ongueville, qui avoit en secondes noces épousé la sd'ur du grand prince de Condé.
1. Doyen des maréchaux de France et père du maréchal de Cœuvres.
Il avoit déjà pensé mourir une fois à Fontainebleau
Le nuMiio malin, du Gué '. «rarde de marine, fils de l'intendanl de la marine de Diinkci'ijue. et ([ui avoil été page de la chanilirc du Roi l'année précédente, sous le duc d'Aumont. et qui navoit pas plus de seize ans, arriva en poste à Maiiy, étant, parti de Dunker(|ue le jour précédent et apportant la nouvelle d'une nouvelle action du chevalier de Forbin, (|ui s'étoit passée le 12 dans la Manche. Il y avoit, avec son escadre composée de six frégates et de trois vaisseaux de Brest qui s'étoient joints à lui. attaqué un convoi de cint|uante bâtiments qui passoit en Portugal sous lescorle de quatre gros vaisseaux de guerre anglois. Le combat avoit été rude, et deux des vaisseaux de gueire ennemis s'étoient sauvés. On leur en avoit pris deux de soixantedix canons chacun, et dix-huit bâtiments, lesquels étoient chargés de toutes sortes de munitions de bouche et de guerre -. On avoit trouvé sur les deux vaisseaux de guerre qu'on avoit pris quatre cents hommes de troupes de débarquement, et (juand du Gué étoit parti de Dnnkei-que, on voyoit déjà l'escadre du chevalier de Forbin quiarrivoit, à la réserve du vaisseau du chevalier deTouronvre ^ qui venoit derrière, ayant été fort maltraité, parce ((u'il s'étoit trouvé entre trois vaisseaux des ennemis. On croyoit que le chevalier de Vezins *, capitaine de vaisseau, étoit mort, et de douze gardes de marine qui étoient sur le bord où le petit du Gué étoit embarqué, il y en avoit eu huit ou neuf de tués ou de blessés. Le marquis de Durtal, second fils du duc de la Roche- Guyon, étoit dans le même vaisseau en (pialité de garde de marine et n'avoil point été ])lessé. Il n'y avoil que quatre jours (|uil étoit à la mer, aussi bien que le petit du Gué, et certainement c'étoit là pour eux un bon apprentissage. Du Gué ne fut point emliarrassé de toutes les (piestions (pie le Roi. les princes et toute la cour lui firent; il garda toujours son sang-froid el répondit toujours fort juste, fort à propos et avec esprit.
On étoit ce jour-là tout aflligé à la cour de l'exlrémité où si' trouvoit le petit prince de Lambescq ■', fils unique du comte de Brionne. leipiel étoit dans son treizième jour de fièvre double
Genlilliommo d'Anjou, <|(ii étoit fort eslinié
5. Il .ivoil treize ou (|uatorzc ans el étoit fort bien fait de sa personne.
(ici'co continue avec des redoublements et plusieurs symptômes très fâcheux. On sut aussi que le marquis de Listenois % lequel étoit malade depuis longtemps, étoit beaucoup plus mal qu'à l'ordinaire, et que la comtesse de Mailly -, sa belle-mère, étoit allée le trouver, quittant Marly à cet etïet, comme le comte et la comtesse d'Armagnac Tavoient quitté pour se rendre auprès de leur petit-fds, le prince de Lambescq. On apprit encore que le Roi ayant su que le gouvernement de Mvernois ne valoit pas I rente-huit mille livres de rente ^, comme on lui avoit dit, mais seulement douze mille livres par an. il avoit donné douze mille livres de pension pour supplément au comte de Médavy, jusqu'à ce qu'il pût lui donner un meilleur gouvernement, l'envoyant cependant commander en Savoie. Il étoit certain cependant qu'il avoit envoyé à Rome pour obtenir la dispense de mariage entre sa lille unique et son frère, le comte de Grancey, maréchal de camp. Le soir, le chevalier de Nangis '% capitaine de frégate légère, arriva, étant parti le jour précédent à minuit de Dunkerque et n'ayant été que seize heures en chemin ; mais outre ce qu'on avoit su par le petit du Gué, on apprit de lui seulement que le combat avoit duré trois heures, et que le chevalier de Tourouvre ayant voulu aborder un des deux vaisseaux de soixante-dix canons et lui ayant même jeté ses grappins, ce vaisseau lui avoit tiré sabordée si à propos qu'il lui avoit tué quatre-vingts hommes snr son bord et l'avoit forcé de quitter prise; qu'ensuite Roquefeuil et le chevalier de Nangis avoient abordé le vaisseau nommé le Grafton, qui étoit le même qui avoit combattu celui du comte de Toulouse dans la Méditerranée, et qu'ils l'avoient emporté, malgré la prodigieuse résistance des gardes de marine anglois % (|ui s'étoient défendus de pont en pont; que le chevaUer de Forbin et Hennequin ® avoient aussi abordé le vaisseau nomme
Dame d'atour de la duchesse de Bourgogne
3. Il étoit sur ce pied-là sur les anciens états, mais le duc de Nevers n'en avoit jamais touché que douze mille livres par an.
4. Frère du marquis de Nangis, brigadier d'infanterie et petit-fils de la maréchale de Rochefort, étant Ois de sa fille, qui avoit en secondes noces épousé le marquis de Blanzac, frère du comte de Roucy. Le chevalier avoit encore apporté l'année dernière une nouvelle d'un combat heureux.
a. Ils en avoient depuis peu, à l'imitation de la France. 6. Frère de Chaumont, secrétaire du cabinet du Roi. qui avoit été ambassadeur à Venise.
le Hiiuiptoncourt et ravoicnt emporté avec la même résistance; (|iie le troisième vaisseau anglois, qui étoit de soixante-quatorze canons, car on ne comptoit pas une frégate qui n'étoit que de trente-six, s'étoit sauvé, parce que l'escadre du chevalier de Forbin étoit trop fatiguée de la prise des deux autres; que cependant les armateurs de Brest avoient pris vingt bâtiments de charge et que tout étoit arrivé à Dunkerque; qii"on n'avoit perdu dans toute cette action que le chevalier de Vezins, capitaine de vaisseau, et Villemblin, capitaine de frégate ", mais qu'il y avoit bon nombre de bras et de jambes emportés pai'mi les officiers subalternes et les gardes de marine, dont on contoit plusieurs actions dune valeur surprenante.
16 mai. — Le 16, le comte de Cilly prit congé du Roi pour retourner en Espagne, et il fut assez longtemps enfermé avec lui dans son cabinet. Le même matin, le comte de Pontchartrain présenta au Roi dom Diego Almagro, (lui étoit envoyé exprès par le gouvernement du Pérou, en l'absence du marquis de Castel dos Rios ^ leur vice-roi, qui n'étoit pas encore arrivé, ayant été Jeté à Panama par le gros temps, pour apporter au Roi des lettres par lesquelles on l'assuroit de la fidélité et de la bonne disposition où se trouvoienl tous les peuples de ce pays-là pour le service du roi dom Philippe V, auquel il avoit ordre de porter de pareilles lettres. R n'avoit été que vingt-huit jours à venir de la Havane à Brest et n'avoit trouvé sui- sa route qu'un petit corsaire, (jui n'avoil osé l'attaquer.
Le soir, on disoit que la duchesse de Nemours avoit été ce jour-là deux fois à l'agonie et que le maréchal d'Estrées étoit aussi extrêmement mal; pour le prince de Lambesq, on assuroit <ju'il se porloit mieux, et on commençoit à espérer pour sa vie. On disoit aussi que milord Marlborough étoit arrivé à Bruxelles et ({ue les deux aimées s'assembloient chacune de leur côté. D'ailleurs, comme il y avoit encore eu quelques nouveaux mouvements en Guyenne, on assuroit que le Roi y feroit rester un corps de troupes et (|ue le maréchal de Montrevel en avoit reçu les ordres.
17 mai. — Le 17, le comte de Pontcliarti'ain eut des lettres de
Ci-(lfvanl ambassadeur en P^rance
Dunkerque, qui portoient (iiion avoit fait huit cents prisonniers anglois au combat du chevalier de Forltin, et que plusieurs bâtiments de charge avoient échoué à la côte d'Angleterre. Il y avoit même des gens qui disoient qu'un gros vaisseau de guerre y avoit été brûlé. Le soir, le comte de Médavy prit congé du Roi, dans le dessein de partir deux, ou trois jours après pour son commandement de Savoie. Le marquis de Senecterre, maréchal de camp, arriva le même jour à Marly, où il ne se montra qu'au secrétaire d'État de Chamillart '; mais lorsiju'il éloit à table avec lui, il fut attaqué d'un très violent accès de fièvre tierce, qui l'obligea de s'aller au plus tôt mettre au lit à Versailles pour se faire des remèdes. On sut encore ce jour-là que le Roi avoit donné au duc de Gharost ^ (jui étoit à Marly, le justaucorps à brevet qui étoit vacant par la mort du duc de Nevers.
18 mai. — Le 18, on apprit que le Roi avoit fait le chevalier de Forbin chef d'escadre et le chevalier de Nangis capitaine de vaisseau. L'après-dînéc, le secrétaire d'État de Chamillart reçut par l'ordinaire des lettres de l'armée d'Espagne du 4, par lesquelles on lui mandoit que le duc d'Orléans s'étant présenté devant Requena, où il y avoit deux bataillons de nouvelles levées, il avoit fait sommer le gouverneur de se rendre, le menaçant de le faire pendre, s'il faisoit tirer un coup de mousquet, et qu'il s'étoit rendu prisonnier de guerre avec sa garnison; qu'il n'y avoit de Requena à Valence que quatre marches d'armée; que le maréchal de Rerwick y marehoit avec une partie de l'armée et que le duc d'Orléans alloit entrer avec laiitre dans l'Aragon. Le bruit couroit cependant que les troupes de Brandebourg revenoient servir en Flandre, et si cette nouvelle étoit véritable, c étoit un elTet des négociations du prince de Marlborough dans son dernier voyage.
19 mai. — Le 11) au matin, le secrétaire d'État de Chamillart vint de bonne heure au lever du Roi pour lui apprendre qu'il venoit d'arriver un courrier du duc d'Orléans, (jue ses lettres étoient datées du 8 du camp de Siete-Aguas, et qu'elles por-
1. Il venoil de sa prison de Turin; mais il n'étoit pas permis de se montrer an Roi à Marly, à moins qu'on ne fût nommé pour cela ou qu'on apportât quelque nouvelle importante; encore, en ce dernier cas, il falloit «tre présenté par le secrétaire d'État dans le département duquel on éloit.
2. Un des lieutenants généraux qui ne servoient point cette année.
toicnt que les dépulés de Valence l'y étoient venus liouver pour implorer sa iniséiicoide et lui soumettre la ville; qu'il les avoit reçus bénignement et (piMl traitcroit le royaume de Valence avec douceur, espérant (juil en lireioit presque toute la subsistance de rarniée; qu'il n'y a^oit aucunes tioupes dans Valence; ipril pai'oissoit qu'il ne ix'stoit plus aucune infanterie aux ennemis, et (|uc ce (jui leur étoit resté de cavalerie s'étoit rassemblé auprès de Tortose à couvert de l'Èbre: qu'il avoit détaclié le clievalier d'Asfeld, lieutenant général, avec (piatorze bataillons et vingt escadrons, pour aller faire le siège d'Alcyre ', laquelle, selon les apparences, ne tiendroit pas longtemps, n'ayant aucun secours à espérer, et qu'après cette conquête, le clievalier d'Asfeld, avec son corps, tiendroit dans le respect le royaume de Valence jus- (lu'à l'Ebre ; que cependant le reste de l'armée, composé de trente- (juatre bataillons et de cinquante-cinq escadrons, lileroit en Aragon par des cbemins très difliciles, et que lui et le marécbal de Berwick iroient prendre le tour par Madrid pour s'aller joindre à Legall, (jui avoit ordre de s'avancer par la Navarre avec le corps (|u'il conimandoit, composé pour la plupart des troupes nouvellement arrivées de France. Le duc de Gramonl mandoit aussi (pi'on avoit taxé la ville de Valence à payer sur-le-cliamp trois millions, et autant dans trois mois; mais les gens (jui connoissoient l'Espagne soutenoient (pi'il n'étoit pas possilde de tirer de Valence une si grosse somme; d'ailleurs il n'en paroissoit lien dans les lettres du duc d'Orléans, ni dans celles du marécbal de Berwick ; ainsi on n'ajoutoit pas de foi à celte nouvelle, quoiqu'on lïil très persuailé que les baltitants de Valence s'étant révoltés de leur propre mouvement contre leur roi légitime, et le <luc d'Orléans les voulant traiter à la douceur, il n'y avoit point d'autres partis à prendre (jue de les châtier par la bourse. On parloit aussi beaucoup de la lidélité d'un gouverneur d'un château nommé Penascolo. situé auprès de Tortose, qui, depuis le commencement de la guerre, tenoil toujours sans (|u'on lui eût encore donné de secours en aucune manière.
I. C'i'liiil le seul passapc (|u"il y eùl sur lo Xiicar. A la vcrilt', il n't'-loit IiliisaijMiliimcnl nécessaire, |»iiis<|ir(»n avoit |iassé celle rivière à sa source: mais Alcyre prise ôloil loiile eomnuiniealion à Dénia cl à Alicanle, (|u'on laissoil encore derriiTC soi.
MAI iTOT
20 mai. — Le 20, on apprit que le maréchal d'Estrccs * étoit mort le jour précétleut. à sept heures du soir, et que la duchesse de Nemours se portoit mieux. Le soir, on disoit que le maréchal de Villars alloit passer le Rhin, mais on ne savoit pas trop quelle entreprise il pouvoit faire, si ce n'est qu'il crût pouvoir forcer les lignes de StolhotTen avant que l'armée des ennemis fût assemblée.
21 mai. — Le 21, le Roi donna au prince de Vaudémont dans son caliinet une audience qui dura une heure tout entière, et l'on disoit que les ennemis s'assemldoient en Flandre h Anderlecht. Le bruit couroit aussi ce jour-là qu'il y avoit eu une grosse action en Courlande entre les Moscovites et les Suédois, dans laquelle ces derniers avoient été très maltiaités et avoient eu quatre mille hommes de tués sur la place; mais cette nouvelle méritoit confirmation, parce qu'elle venoit par la Gazette d'Hollande.
Le même jour. Monseigneur alla coucher à Meudon, d'où il devoit partir le lendemain de bonne heure pour aller à Livry, où il devoit rester pendant trois jours à chasser et où les ducs de Bourgogne et de Berry le dévoient suivre. On voyoit encore ce jour-là des lettres du maréchal de Berwick, qui marquoient qu'on avoit dix mille prisonniers de la bataille et qu'on savoit certainement que, de toute l'infanterie que l'ennemi y avoit eue, il n'en avoit pu rassembler que dix-huit cents hommes.
22 mai. — Le 22 au matin, on apprit à Marly que, la nuit précédente, à une heure après minuit, le feu avoit pris dans l'appartement - du maréchal de Noailles, qui avoit été lu'ùlé ^, et qu'on avoit eu bien de la peine à en sauver les meubles bien endommagés; que, sans le prompt secours qu'on y avoit apporté, l'incendie auroit été plus considérable, et que, s'il avoit fait du vent, la chapelle, le garde-meuble et peut-être le corps du château auroicntété brûlés.
Le soir, le Roi, en se promenant dans ses jardins, dit qu'il
1. Il laissoit vacante la lieiitenance générale du pays nanlois. jointe au gouvernement du château de Nantes, qui valoit quarante-cinq mille livres de rentes, sur quoi il avoit payé deux cent mille livres.
2. Il étoit si fjrand qu'on l'appeloit la rue de Noailles. parce qu'il y avoil un corridor très long qui communiquoit à toutes les pièces.
A la réserve de deux ou trois pièces
32i MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
aiiroit en Flantlrc deux cent sept escadrons et cent vingt-quatre bataillons : il parla aussi des forces des ennemis, dont il ne fit pas le détail, et il marqua seulement qu"il leur venoil des troupes moscovites. Le soir, on vit revenir à Marly la duchesse de Bourlion. qui avoit mené le matin dans son carrosse le duc de Berr> et Mlle de Melun ' dîner à Meudon avec Monseigneur, avant son départ pour Livry *, où il devoit aller avec le duc de Berry dans sa lierliiH; '.
23 mai. — Le 23, on apprit que le marquis de Listenois étoit encore plus mal et que le chevalier de Nangis avoit à Paris une grosse fièvre double tierce continue, qu'il avoit trop négligée, car il avoit déjà la fièvre le jour du combat du chevalier de Forbiu. et depuis il lavoit toujours eue, sans prendre aucunes précautions; au contraire il avoit vécu comme sil se fût bien porté, et nu'me il avoit, par complaisance, couru un cerf avec le comte de Toulouse. On sut aussi que la marquise douairière de la Vallière * étoit morte à Paris, y ayant très longtemps (ju'elle étoit d'une très mauvaise santé. On apprit encore que. pour réprimer l'audace des paysans du Quercy, Legendre, intendant de Monlauban, eu avoit fait pendre six, du nombre de ceux qui s'étoient trouvés les armes à la main, et que cela avoit fait un très bon efTet.
L'après-dinée, comme leRoi descendoit dans son petit ibariot'
Ce n'éloil pas elle, mais la ducliesse de Duras
2. Le chàlcau de Livry n'éloil pas iancien Livry, qui apparlenoit depuis longtemps à la famille des Sanguin; c'cloit le ehàteau du Raincy, qui éloit venu au prince de Condé de la suoression de la princesse palaline, sa helle-mère. el il lavoil vendu au manjuis de Livry, premier mailre d'hôlel «lu Roi. tpii avoit eu la permission de lui donner le nom de Livry.
■i. Il faut remarquer (pie. depuis lonlèvement du marquis de Beringhen, le Roi avuit fait donner douze gardes à ciieval au roi d'.-Vnglelerre el à Monseigneur, au lieu de luiil ipi'iis avoient auparavant, et aux ducs de Bourgogne et de Berry, huit au lieu de <pialre qu'ils avoient eus jusqu'alors. Une berline étoit une es|n'ce de carrosse suspenriu sur des brancards, dont la i>remière invention étoit venue de Berlin en Brandebourg.
4. C'étoit luie Iii-rilière de Bielagne. qui s'appeloit, avant d'élre mariée, .Mlle <lc la Cijtardaye.
5. C'étoit un fauteuil sur une espèce de marehe-|»ied allacliéà deux roues qui étoient justement sous le fauteuil; des porteurs de chaises poussoienl cette machine par derrière, et le Roi la conduisoil avec une espèce de gouvernail d'acier, ipii éloit attaché à une autre petite roue posée sous le marche-jiied. par le devant, laquelle tournoit sur elle-même de tous côtés comme les arcs d'un larrosse.
24 MAI 1707 'Srô
pour aller monler dans sa calèclie ot aller se promener dans ses jardins hauts, où la duchesse de Bourgogne e( la marquise de Maintenon dévoient le suivre avec beaucoup d'autres dames, il dit au maréchal de Boufllers, son capitaine des gardes en quartier, qu'il venoit d'avoir nouvelle que les ennemis en Flandre avoient levé toutes leurs garnisons, ne laissant dans chaque place que ce qui étoit nécessaire * poiu* en garder les portes, qu'ils assembloient toute leur armée sous Bruxelles et qu'ils marcheroient bientôt; sur quoi le maréchal de Boufflers lui ayant répondu qu'il sembloit qu'il auroit été à souhaiter que le duc de Vendôme voulût un peu temporiser, le Boi lui répondit que son sentiment et celui du duc de Vendôme s'étoient trouvés conformes sur cela, qu'il prendroit un bon poste et feroit voir aux ennemis ipi'il ne les craignoit point, et que d'ailleurs il avoit laissé à sa prudence de donner une bataille quand il le jugeroit à propos. On sut en même temps que toute l'armée du Roi s'étoit assemblée en quatre corps différents, sous les ordres du mar([uis de Gacé, du comte d'Artagnan, du chevalier de Gassion et du comte de Sousternon, lieutenants généraux, lesquels quatre corps dévoient s'assembler le 24 aux Estines, qui sont du côté de Binch, auprès de l'abbaye de Bonne-Espérance.
24 mai. — Le 24, on sut que la nouvelle déclaration pour les billets de monnoie, qui avoit été arrêtée huit jours auparavant, avoit ce jour-là été signée et scellée, et voici les principaux articles qu'on commençoit à en dire : « qu'elle révoquoit la déclaration précédente, laquelle ordonnoit que les billets de monnoie auroient cours dans toutes les provinces S et qu'ainsi ils n'auroieut cours qu'à Paris, comme ils l'avoient eu jusqu'alors; qu'on en conservoit pour soixante-douze millions, auxquels on donneroit une nouvelle forme, lesijuels seroient en parchemin et signés par le prévôt des marchands de Paris et par un notable bourgeois, député du corps des marchands, alin qu'on ne pût pas appréhender qu'on en fît de nouveaux au delà de ce nombre; que, dans les payements où l'on emploieroit ces billets réformés,
1. Par exemple ils n'avoienl laissé dans Ostende qu'un bataillon.
2. Lyon, Bordeaux, Rouen et toutes les grosses villes de commerce avoient beaucoup crié contre cette déclaration, i|ui donnoit cours aux billets de monnoie par tout le royaume, et il y avoit bien des gens qui prétendoient que, si elle avoit eu lieu, elle auroit abîmé le royaume.
on seioit obligé de payer le tiers en argent comptant; que le Roi les prendroit sur le même pied et qu'il en payeroif intérêt à raison de sept et demi pour cent; (pie tout le reste des jiillets de monnoieau delà de ces soixante-douze millions n'auroit plus aucun cours au premier d'août prochain, et qu'ainsi on seroit obligé, si on vouloil les faire valoir, de les porter au clergé et autres endroits marqués par cette déclaration pour les convertir en rentes. »
On disoit le même jour que le maréchal de Villars avoit fait passer le Rhin à la brigade du régiment de la Reine et à quelques biigades de cavalerie. On assuroit aussi que le duc dOrléans alloit faire le siège de Lérida et (|ue le maréchal de Berwick alloit faire celui de Tortose. On disoit encore que le Roi avoit donné Aingt-cpiatre mille écus de pension au prince de Vaudémont, mais cela ne se disoit pas encore bien publiquement. Le même jour, la duchesse de Bourgogne eut d'assez grands maux de cœur, (pli faisoient bien augurer de sa grossesse; cependant les femmes qui lapprociioient disoient qu'elle n'étoit pas encore bien certaine. C'étoit de là ipie dépcndoit le voyage du Roi à Fontainebleau; car si cette princesse n'éloit pas grosse, il n'étoit pas nécessaire qu'il se pressât d'y aller sit«it, et si elle étoit grosse, il avoit dit qu'il partiroit le 17 d'août pour y aller.
25 mai. — Le :2o, à neuf heures et demie du matin, le duc de Bourgdgne arriva de Liviy pour entendre la messe avec le Roi et ensuite assister à son conseil. On apprit par les gens de sa suite que le manpiis d'Antin ayant appris à Livry, par un courrier exprès, que la manjuise de Montespan, sa mère, avoit eu une grande attaque de vapeurs ' à Bourbon, où elle prenoit les eaux, il avoit sur-le-champ pris la poste pour l'aller trouver. Le comte de Pontcharlrain dit aussi au Roi ce jour-là qu'il avoit des nouvelles certaines ipie le vaisseau anglois de (piali'e-vingls pièces de canon (jui s'éloit retiré du combat avoit ensuite péri sans pouvoir gagner les ports d'Angleterre. On appiil aussi que le marquis de Lostanges^ brigadier d'infanterie, élaiil mort à Mous
1. i;ilo y éloit fr»rl siiJcUc, mais cjn appiolieniloil que ct'llf-là ne linl un piiii lie l'apoplexie, cl elle avoit les jambes ouvertes, «le sorte (lu'on apprèhemloil toujours qu'elles ne vinssent à se fermer loul d'un coup.
2. Tientilliomme «le Limousin, dont le père avoit été tué au siège dcMons lieutenant des ganles du corps, el son lilsétoil venu mourir de maladie à Mons.
(le maladie, le Roi avoit donné son régiment au comte de Razilly ', sous-lieutenant dans son régiment des gardes, qui avoit dessein de le \endre bientôt, aussi bien que sa sous-lieutenance, pour acbeter un vieux régiment. Le marquis de Lostanges laissoit encore la lieutenance de roi de la Marche, que beaucoup de gens avoient déjà demandée au Roi.
Sur les cinq heures et demie du soir. Monseigneur et le ducd(; Rerry arrivèrent de Livry. où ils avoient couiu le loup le matin, et entrèrent d'abord dans le cabinet du Roi, où ils furent quelque temps, et puis ils en sortirent'ensemble sans rien dire de nouveau. Sur les si\ heures, comme le Roi sorloit de son cal)inct pour aller chez la marquise de Maintenon, le maréchal de Cœuvres lui lit la révérence en simple haijit de grand deuil, sans avoir de grand manteau, c'est-à-dire en habitant de Marly, où il ne se faisoit jamais aucune cérémonie -. D'abord le Roi lui dit quelques mois d'honnêteté sur la mort du maréchal d'Estrées, son père, et ensuite, après avoir tourné la conversation du côte des autres coin'lisans, il se retourna tout d'un coup de son côté et lui dit quil lui donnoit la lieutenance générale (ki pays nantois, le gouvernement du château de Nantes ^ et même la vice-royauté d'Amériijue *; le maréchal lui ayant fait ses très huni])les actions de grâces, le Roi se retourna vers les courtisans et leur dit qu"il avoit résolu de rester encore huit jours de plus à Maily; qu'il en avoit fait le jour précédent la conlldence à la duchesse de Rourgogne, mais qu'il n"avoit pas voulu le déclarer jusqu'à ce que Monseigneur fût arrivé de Livry, poui' lui communiquer son dessein.
26 mai. — Le 26 au matin, Beaujeu % mestre de camp de cavalerie et maréchal des logis de la cavalerie de l'armée dAllemagne, arriva à Marly, apportant la nouvelle que, le...*^, le
1. Fils aine du marquis de Razilly, lieultMiant général pour le Roi en Touraine et sous-gouverneur des princes.
2. Les dames y éloienl t(jujours en habit de commodilé, c'est-à-dire en robe de cliambre, et même elles paroissoient en ces habits au souper du Roi, le jour qu'il retournoit à Versailles, ce que n'osoient pas faire celles <iui n'avoicnt pas été de .Marly.
Le lundi 23 mai. — E. PonUiL
maréchal do Villars avoit fait attaquer les lignes de Slollioiïen par cinq endroits dilTérents, à lun desquels, qui étoit celui do Biihl, il étoit en personne, et aux autres commandoient le marquis de Vivans et Péry. lieutenants généraux, le comte de Broglie, mai'échal de camp, et le chevalier de la Vrillière, brigadier de dragons, et quil étoit entré dedans sans résistance, Beaujeu, qu'il avoit fait marcher devant lui avec un détachement, s'étant aperçu quelles nétoient pas défendues de ce cùlé-lii, ce qui pi'océdoit apparemment de ce ipie le maréchal avoit fait passer le Rhin à son infanterie à Sellz, sur des bateaux de cuivre, qu'il avoit fait fabriquer tout Ihiver avec un extrême secret, (ju'il avoit fait aussi observer très exactement dans la conduite de cette entreprise, laiiuelle ne lui avoit coûté (|u*un cavalier et un houssard; que cependant il n'en savoit pas encore tout le détail, à cause qu'il avoit été obligé de séparer son armée en plusieurs corps pour faire cette attaque, et (|u*il ne savoit pas encore ce (|ui étoit arrivé à chaque atla(jue parliculière. entendant même encore tirer du canon du côté du Fort-Louis du Rhin ; que les ennemis avoient à la garde de leurs lignes cpielques bataillons et (pielques escadrons détachés de leur armée, qui étoit campée derrière pour sa plus grande commodité, sous les ordres du vieux comte de Bareith', maréchal de l'empire, (jui avoit en cet endroit douze mille hommes de pied et soixante escadrons; ipi'un genlilliomnir venu de la paît de la princesse douairière de Bade pour demander des sauvegardes , avoit , après bien des questions, avoué que l'infanterie des ennemis se rctiroit par la montagne, et (|u';i l'égaid de la cavalerie, il ne l'avoil point vue. soit ((u'elle se fût retirée la première ou (pi'elle eût pris un autre chemin; (pie le maréchal de Villars les poursuivoit; qu'il prélendoil aller ce soir-là camper à Rastadt ^ et ipi'il espéroit bien. a\ant ipi'il lût huit jours, envoyer encore des nouvelles plus considérables; qu'il a\oil trouvé dans le camp des ennemis toutes leurs tentes tendiies et deux cents pièces de canon, ce (|ni inanpioit assez la précipitation de leur retraite. Le même matin, la diicbesse de Bourgogne se lit saigner, et l'on disoit qu'elle garderoit le lit pendant neuf jours, ce qui sembloit
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ne convenir qu'à une femme grosse; aussi éloil-ce poui" s'assurer de sa grossesse, parce que, si elle étoil grosse, le Roi ilcvoit aller le 17 d'août à Fontainebleau, pour eu revenir vers le 10 d'octobre, et si elle n'étoit pas grosse, le Roi n'y devoit aller qu'au mois de septembre pour en revenir quelques jours avaut la Toussaint, à son ordinaire.
27 mai. — Le 27, comme le Roi dînoit, le marquis de Castries ' lui lit voir une lettre datée du 24, qu'il avoit reçue de Bourbou, par laquelle on lui mandoit que la marquise de Montespan avoit des accès de lièvre qui lui prenoient par un frisson, et cela donna bonne opinion de sa maladie, même à la duchesse de Bouilon % qui étoit à table avec le Roi; mais une demi-heure après, il arriva un courrier du marquis d'Antin, parti le 26 de Bourbon, qui apporta des lettres qui parloient bien ditïércmment, car elles portoient qu'on lui avoit donné de l'émétique, le(|uel lui avoit fait un etïet prodigieux, et que cependant son mal n'en étoit aucunement dimiimc, au contraire qu'on la trouvoit dans un extrême danger; et par le même courrier, le maréchal de Cœuvres reçut une lettre de sa femme ^ qui étoit aussi à Bourbon, par laquelle elle lui mandoit qu'il n'y avoit qu'une heure qu'elle étoit sortie de la chambre de la marquise de Montespan pour se venir reposer,, parce qu'elle se trouvoit fort fatiguée, mais qu'elle ne croyoitpas qu'il y eût encore beaucoup d'espérance. Sur ces nouvelles, la duchesse d'Orléans ^ et la duchesse de Bourbon s'en allèrent à Versailles, et le comte de Toulouse ^ prit la poste avec le marquis d'O pour aller à Bourbon. A l'égard du duc du Maine, quand la nouvelle arriva, il étoit à sa maison de Sceaux, auprès de la duchesse sa femme, qui étoit grosse et fort incommodée; il l'apprit donc par le comte de Toulouse, qui passa par Sceaux, et
1. Gentilhomme de Languedoc (|iii éloil chevalier d'honneur de la duchesse d'Orléans, et sa femme, qui éloil dame d'honneur de cette princesse, étoil lille du défunl maréchal de Vivonne, frère de la marquise de Montespan.
2. Fille aînée du Roi el de la marquise de Monlespan; elle ne quillapas- Marly, parce que le Roi témoigna qu'il éloil bien aise qu'elle y demeurât.
3. Troisième fille du maréchal de Noailles, qui étoil allée à Bourbon pour essayer d'avoir des enfants.
4. Cadellc des filles <lu Roi el de la marquise de Montespan. Il en étoit morl une en bas âge, qui éloil son aînée.
5. Second fils du Roi et tle la marquise de Montespan. Il en éloil mort un entre lui el le duc du Maine, qui s'appcloil le comte du Vexin.
sur-le-champ il monta en carrosse pour venir à Mai'ly, où ayant vu le Roi il sen retourna à Sceaux.
28 mai. — Le 28, on reçut des lettres du duc de Vendôme du îl'i. par lesquelles il mandoit (piil avoit fait une très grande marche pour venir des Estines à Gosselies, auprès du Piéton; que toute son armée n'y étoit pas encore arrivée ; que les ennemis ayant sur les hauteurs du Grand-RuMix un parti de quinze cents hommes pour ohserver sa marciie, quoiqu'ils fussent eux-mêmes en marche comme pour aller du côté de Lessines, ils avoient tourné tout d'un coup pour venir à Soignies, d'où il croyoit qu'ils viendroient à Nivelles.
Le même matin, le prince de Vaudémont présenta au Roi, comme il l'cvenoil dentendre la messe, le prince Pio S le mar- (pùs de Val de Fuentes -, don Juan de Herrera % chancelier de Milan, et le marquis de Monleleon \ tous lidèlement attachés au roi Philippe V.
L'après-dînée, on apprit (jue, le même matin, le comte de Toulouse avoit trouvé sur sa route la Serre, écuyer de la duchesse irOrléans, revenant de Rourhon, qui lui avoit appris que la mar- (juise de Montespan étoit morte à trois heures du matin, de sorte i[u'il avoit pris le parti d'aller à sa maison de Ramljouillct, étant dans une aftliction prodigieuse^. En ce temps-là, le Roi étoit à la chasse du cerf, et ensuite il se promena longtemps dans ses jartlins; mais encore (jne tout le monde sût déjà cette mort, per-
i. D"iin(? maison italienne, mais de loiil temps attaché à la maison 'IWnIriciie. ayant même îles parents de même nom altaeliés an service «le l'Kmiierenr. Celni-ci étoit lientenant trénéral dans les troupes du roi d'l-]spagnc.
2. C'était le nom (iu"il purloit avant la mort de son père, mais depuis il avoit pris celui de due de Lerinas.
'.i. C'étoil une bonne tète, et on croyoit que le roi d'Kspafine l'enverroit à Rome en qualité d'auditeur de rote.
\. Il s'appeloilau commencement don Isodro Casado; mais depuis, ayant né}.'ocic le traité avec le duc de Manloue pour son alliance avec les deux couronnes, le roi d'Espa.sne lui donna le titre de comte de Monteleon. C'étoit un homme de jjeaucoup d'espril, qui jeloit feu et flamme contre son père de ce cpi'il étoit resté à Milan: mais peut-être n'en étoil-il pas si f.'iché, parce que cela emi»échoit la confiscation de ses biens. 11 étoit alors envoyé du roi d'Kspa^'ne à Gènes.
'.'). [Voir dans le Journal de Dnngedu, t. XI, p. 380, une longue Addition de Saint-Simon sur .Mme de Montespan. Voir aussi le Mercure de juin (p. 23X) cl d'août (p. 190). — E. l'ontoL]
sonne ne s'empressa de la lui apprendre, et il ne la sut que par la duchesse de Bourbon, qui lui envoya demander la permission d'aller à Versailles, ce qui lui ayant fait questionner celui qui lui parloit de sa part, il apprit la nouvelle qu'il ignoroit.
Le soir, le secrétaire de Cliamillart revint de l'Estang et apporta au Roi la confirmation de la nouvelle que Beaujeu avoit apportée d'Allemagne; et tout le détail fut qu'il n'y avoit que cent hommes qui avoient fait mine de se défendre et qui s'en étoient allés aussitôt; que d'ailleurs il ny avoit eu nulle résistance, les ennemis, qui n'étoient pas encore tous assemblés, s'étant retirés tout d'une haleine sous Heilbronn, où il y avoit déjà d'autres troupes; qu'on avoit trouvé dans leur camp environ cent pièces de canon, et que le maréchal de Villars étoit à Rasladt, où l'intendant établissoit les contributions et faisoit le dénombrement des magasins des ennemis qui étoient placés en divers endroits.
29 mai. — Le 29, on apprit que le duc de Vendôme n'étoit ])lus campé à Gosselies, mais à SombretVe, et que l'armée des ennemis n'étoit plus à Soignies, mais à Brainc-le-Comtc.
30 mai. — Le 30, on sut que la duchesse de Bourgogne avoit eu pendant la nuit une assez grande attaque de colique, et l'on appréhenda pour sa grossesse; mais, l'après-dinée, elle ne laissa pas de se lever et de jouer dans le salon, à son ordinaire. Le même jour, on reçut des lettres du duc de Vendôme du jour précédent, qui portoient qu'il avoit ciiangé son ordre de liataille et qu'il avoit mis les troupes de cavalerie de la maison du Roi au centre de sa première ligne, parce qu'il étoit dans un lieu où il avoit des plaines immenses devant lui, sans aucunes haies ni buissons. Il ajoutoit que l'armée des ennemis, suivant les avis qu'il en avoit eus, marchoil vers Trevurs ou vers Nivelles, et (ju'ils avoient envoyé leurs gros bagages vers Bruxelles, mais qu'il venoit d'arriver un paysan qui lui avoit assuré avoir vu leur armée marcher vers Bruxelles; et comme on ne comprenoit pas cette marche, on étoit persuadé que ce paysan avoit pris la marche des équipages pour celle de l'armée, ou bien que, si les ennemis faisoient une marche vers Bruxelles, c'étoit dans le dessein de tomber tout d'un coup par les derrières sur quel- (lu'unc des places françoises de la Flandre, ou qu'ils alloient faire le tour pour éviter les grands défilés qu'ils auroient eus
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à passer, s'ils avoient voulu vniii" par le plus court chemin combattre le duc de Veudômc.
31 mai. — Le 31 au matin, il aiiiva un courrier du duc (rOrléans, par lequel on apprit que ce prince, s'étant présenté devant Saragosse avec les troupes de Legall. avoit trouvé sept escadrons des ennemis en bataille auprès de la ville; qu'il les avoil fait charger, et qu'ayant été facilement culbutés, il y avoit eu une trentaine d'hommes tués sur la place et (jne le reste s'étoil jeté dans la ville; que le comte de la Puebla ', qui commandoit en cet endroit en qualité de lieutenant général, et qui avoit dans la ^ill(• un plus gros corps de cavalerie et quatre bataillons, dont (leu\ éloient anglois et deux hollandois, avoit pris sur-le-champ le parti de faire sortir toutes ses troupes par une porte opposée à celle par laquelle venoit le duc d'Orléans, apparemment pour se retirer avec la cavalerie en Catalogne et pour jeter l'infanterie dans Lérida; qu'aussitôt après sa retraite, la ville de Saragosse avoit député au duc d'Orléans pour lui demander une capitulalion, mais qu'il la lui avoit refusée et qu'elle avoit été obligée de se rendre à discrétion; qu'il paroissoit que tout l'Aragon se soumellroit de même et qu'on n'y trouveroit point de résistance, parce qu'il n'y avoit aucune place forte dans ce royaume, hormis Jacca-.quiavoit toujours tenu opiniâtrement pourleroirMiilippeV. Quand le courrier étoit parti de Saragosse, le duc d'Orléans étoil prêt de marcher pour aller à Lérida. laquelle, quoique ce fût une mauvaise place, demandoit néanmoins un siège dans les formes; d'ailleurs il étoit certain (|ue milord Galloway n'avoit point été tué à la bataille, ipiil y avoit seulement eu l'oreille emportée d'un coup de mousquet et que cétoit lui qui en avoit ramassé les débiis.
On parloit beaucoup en ce temps-là de l'action d'un partisan nommé des Moulins, lequel, étant à la guerre avec ipialre-vingts lioinmcs de i)ied, avoit passé au travers de tout le pays ennemi, et étant mmiu Justiuaux portes de Matines, avoit trouvé moyen de se les laire ouvrir, en disant (ju'il avoit deux mille chevaux derrière lui. Aussitôt ([u'il s'étoit vu dans la ville, il avoit commencé i)ar enlever la garde, un lieutenant-colonel et ipielques
1. C'ctoit un iiiaréclial de camp espagnol, déserteur des Iroupcs du roi Pliilipiie V.
2. Klle éloil siUiéc tout proche de la frouliérc <l«' France et avoil été fort incommode en de certains lem|)s.
aiilres officiers; ensuite il s'éloit mis à crier : Vive Philippe Vf et avoit obligé les l)oiirgeois û'en faire autant, et puis, ayant fait brûler trois magasins des ennemis qui étoient clans la ville, il en étoit ressorti comme il y étoit entré et s'en étoit revenu heureusement avec sa prise.
Le soir, on eut par Mons la conlirmation de la marche des ennemis, et Ton disoit qu"ils alloicnt camper à l'abltaye du Parc, proche Louvain, où ils dévoient faire leur détachement; mais la question étoit de savoir quel seroil ce détachement, s'il seroit pour rAUemagne * et si le prince de 3Iarlhorough ne voudroit pas le commander. On ajoutoit qu'il auroit voulu absolument venir combattre le duc de Vendôme, mais que les députés des États-Généraux qui étoient auprès de lui s'y étoient formellement opposés, et qu'il y avoit un grand découragement dans son armée. Cependant, comme toutes ces nouvelles étoient fondées sur des avis de déserteurs, il n'y avoit pas grande apparence d'y faire beaucoup de fondement; on pouvoit peut-être croire avec plus de raison que le général ennemi faisoit ces marches bizarres pour surprendre le duc de Vendôme.
On assuroit alors que Tenvoyé du roi de Suède à Vienne ^ en étoit parti sans prendre congé de l'Empereur, et les Hollandois en demeuroient d'accord dans leurs gazettes.
1" juin. — Le 1" de juin, on disoit que le comte d'Auvergne ^ étoit dangereusement malade à Paris, et l'on vit le
1. Il y avoit des gens qui disoient qu'il devoit être pour l'Espagne: mais il leur en seroit venu un d'Italie bien plus sûrement et plus promplenient.
2. C'étoit le même qui, s'étant trouvé dans une compagnie à Vienne, oii un eliambellan de l'Impératrice prenoit la liberté de dire du mal du roi de Suède, lui avoit donné un soufflet et puis lui avoit fait dire qu'il s'étoil dépouillé de son caractère d'envoyé et qu'il se trouveroit partout où il voudroit pour lui faire raison, mais que l'Empereur avoit encore obligé ce chambellan à lui aller faire des excuses de son imprudence, ce qui n'avoit pas contenté cet envoyé.
3. Frère du duc et du cardinal de Bouillon, qui avoit été lieutenant général et colonel général de la cavalerie françoise avec mérite.
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marquis de Sencclcrre prendre congé du Roi pour aller servir de maréchal de camp dans l'armée de Flandre. On apprit aussi que Fumeron ', premier commis du secrétaire d'Étal de Chamillart. se retiroit avec cinq mille livres de pension, et que Pléneuf* venoif prendre la place.
2 juin. — Le 2, le Roi dit (|ue, le soir précédent, il avoit eu des lettres du duc de Vendôme, par lesquelles il lui mandoit que certainement les ennemis étoienl campés <à l'aldjaye du Parc '' et qu'il leur désertoit touslesjonrs beaucoup de monde et surtout des Anglois, parce que le bruit couroit dans leur armée qu'on alloit faire un détachement pour l'envoyer en Espagne, e( qu'ils ne vouloient point y aller; tpie d'ailleurs on tenoit pour constant (pi'il y avoit eu nne grande contestation entre le duc de Marlborough et les Étals, sur ce (|u'ils s'opposoient au dessein formé qu'il avoit de donner bataille, lui disant qu'ils avoicnt des ordres contraires, et qu'ayant voulu obliger Owerkerque de dire son sentiment, il lui avoit dit nettement qu'il avoit un ordre précis de ne point combattre, ce (jui avoit tellement piqué Marlborough (ju'il n'avoit point voulu donner l'ordre ce jour-là, et c'étoit peutêtre la raison (pii Favoit obligé à marcher derrière Louvain, ce ipi'on disoit (jui s'étoit exécuté avec beaucoup de désordre. Les letlies d'Allemagne portoient aussi ce jour-là que le maréchal de Yillars avoit fait faire un ouvrage vis-à-vis du Fort-Louis du Rhin, à la place où étoit le Fort-malgré-Louis; que tous les paysans y avoient ti'availlé fortement, et que ce généi'al marchoit pour entrer dans le i)a>s le plus avant qu'il pourrort.
Le soir, il arriva encore un courrier du duc de Vendôme, tpii mandoit tpie les ennemis n'éloient point allés à l'abbaye du Parc. comme on l'avoit dit, mais (pi'ils étoient campés à Ower-Ysche. qui étoit le même camp que le maréchal de Villei'oy occnpoit deux ans auparavant, lorsque les ennemis vinrent pour le combattre el (ju'ils ne purent l'entourer, ce qui faisoit croire qu'Us avoicnt pris
\. Il avoit été assez loiif^'liMiips commissaiiL' (inlonnaleiir et étoit un for! ii(j:i sujet.
2. L'un des Mis df UiTtliclul, licminic (l"alTairc>. 11 avoit eu longtemps le nuindié des vivres «les armées, el on le prenoil pour oeeupcr un emploi diinl la principale fonetion éloil d'arrêter les eomples de ceux (|ui avoieni iMi ces marchés. Cela devoil lui être bien commode.
.'t. Il falloil donc que le duc de Vendôme (■lianfi;eât son camp de SombrelFe, autrement il auroit présenté le flanc aux ennemis.
ce poste pour couvrir Bruxelles et peut-être pour attendre des troupes qui leur venoient encore d'Allemagne. On disoit pourtant qu'ils parloient de s'avancer jusqu'à Wavre, et en ce cas le duc de Vendôme dcvoit prendre le camp de Gembloux et mettre sa droite aux Cinq-Éloiles, et sa gauche auprès de Noirmont; ce qui faisoit croire que les ennemis pourroient encore s'avancer ctoit qu'ils avoient d'al)ord eu dessein de venir prendre le camp de Somlirelfe, mais ({ue le duc de Vendôme les ayant primés, ils ctoient allés faire le tour du côté dn Bois-Seigneur-Isaac, de Bruxelles et de Louvain, et étoient revenus se mettre à couvert de l'Ysche, de sorte qu'ils s'étoient rapprochés considérablement.
Il y avoit un certain Fonton S qui depuis longtemps étoit un des interprètes du Roi à Constantinople, lequel en étoit venu depuis peu pour se faire tailler, ce que Maréchal, premier chirurgien du Roi, avoit fait très heureusement, et sa plaie étoit parfaitement belle. Mais, le 2 de juin, il vint un grand orage avec un tonnerre qui dura assez longtemps, et Fonton, qui se portoit bien à onze heures du soir, étoit mort à une heure après minuit.
On disoit ce jour-là que le comte d'Auvergne se portoit mieux. On apprit encore que le tils aîné du marquis de Janson. qui avoit dix ans et donnoit de grandes espérances, étoit mort en peu de jours à la maison de campagne de son grand-oncle le cardinal, auprès de Beauvais.
3 juin. — Le 3, on disoit que la duchesse de Nemours étoit tombée dans une nouvelle extrémité et qu'on n'en espéroit plus rien. Les lettres de Flandre portoient ce jour-là qu'un parti de cavalerie de quarante-cinq maîtres sorti de Namur en avoit trouvé un de quarante maîtres des ennemis, qu'il avoit pousuivi si vigoureusement qu'il l'avoit obligé de se jeter dans une abbaye, où il l'avoit assiégé et forcé de se rendre prisonnici-, de sorte qu'il l'avoit ramené tout entier à Namur. On apprit aussi ([ue Dollet. lientenant de roi de Tournay, avoit fait sortir de sa place un parti d'infanterie, qui avoit été lirûler tous les magasins de fonrrage que les ennemis a^ oient faits sur les glacis de la contrescarpe d'Oudenarde.
4 juin. — Le 4. la Gazette d'Amsterdam disoit une plaisante
i. Il étoit frère de Fonton, contrôleur ordinaire de la bouclic de la duchesse de Bourgogne et trésorier de la prévôté de l'hôtel.
nouvelle, qui étoit que l'Empereur avoit donné au comte de Raluitin linvostilurc de la principauté de Transylvanie ' pour loppdser au prince llairolzi, mais qu'on craignoit que ce dernier n'eût la protection de la. cour ottomane. Ce qui étoit de certain <?'étoit que les mécontents avoient rompu toute sorte de négociation, qu'ils menaçoient de marcher à Vienne et que l'Empereur faisoil venir des troupes de tous côtés en Hongrie. La même gazette marquoit que, sur la nouvelle de la bataille d'Almanza, la reine Anne avoit fait assembler de fréquents conseils pour aviser aux moyens de secourir larcbiduc. et (ju'il avoit été résolu de lui envoyer douze mille hommes, dont on en prendroit partie en Allemagne, partie en Flandre et partie en Italie, ce qui paroissoit à la vérité un secours bien lent, s'il n'étoit pas chimérique ^ Elle portoit encore (}ue le comte du Bay avoit pris un château dans l'Estramadure ; que le roi Auguste avoit fait emprisonner ses deux ministres qui avoient traité la paix avec le roi de Suède, et qu'on ne savoit pas encore quand ce prince sortiroit de Saxe ; (jue ce n'étoit pas le marquis de Bareith qui commandoil dans les lignes de SlolholTen, quand on les avoit forcées, mais le duc de Wurtemberg, lequel s'étoit retiré avec son infanterie dans les montagnes, pendant (pie sa cavalerie s'étoit retirée sous Philipsbourg, et que Lacroix ' avoit enlevé dans trois petites villes de l'État de Cologne trois compagnies de troupes du chapitre de cette ville. Le soir, le Roi revint de Marly s'établir à Versailles et Ton sut qu'il étoit arrivé trois courriers : le premier, du duc de Vendôme, qui rapportoit que ce prince avoit pris le camp de Gembloux, mettant sa droite au délilé des Cinq-Étoiles et sa gauche vers Xoirmont, et (jue l'armée des ennemis étoit campée entre Meldert etOugarde; le second, du duc d'Orléans, par lequel on sut •(jue les ennemis avoient rassemblé un corps d'armée, composé de .^^oixante es(\adrons et de vingt bataillons, ce qui étoit diflicile à croire après la perte qu'ils avoient faite ; le troisième, du marérbnl Vilhirs, par l('(|n('l on ajqjrit {|ue le mar(piis de Vivans, mar-
1. CCloil iint- iii;ir<|m' (|ii(' l"i;in|icrciii*ilésespéroil *\i' la |»onvoir conserver.
2. Il n'y avoit f:iière (l'apparence que les ennemis pussent dcfiarnir leur armée «le Flandre pour j.'rossir celle (l'Kspapnc.
:<. Fameux partisan, ipii avoit autrefois été grenadier dans les troupes de CoNtpne, et qui alors avoil un régiment d'infanterie et quel<|ues troupes de «avaleric.
chant avec douze ou quinze cents chevaux devant l'armée qui s'avançoit dans le pays, étoit tomhé sur un corps de huit cents cuirassiers des ennemis, qu'il avoit bien battus, en ayant tué deux cent cinquante sur place et fait cent cinquante prisonniers, et qu'il y avoit perdu le comte d'Anlezy ', mestre de camp, et deux capitaines de cavalerie avec quelques cavaliers. Comme le Roi sortoit de son appartement pour aller chez la marquise de Maintenon, le cardinal dEstrécs vint saluer Sa Majesté, suivi du maréchal d'Estrées S de l'abbé d'Estrées et du marquis de Courtenvaux ^ ses neveux, en grand manteau deuil, quoique le maréchal d'Estrées et le marquis de Courtenvaux eussent été près de quinze jours à Marly sans habits de cérémonie.
5 juin. — Le o, on sut que la duchesse de Bourgogne n'étoit plus grosse et que le Roi n'iroit à Fontainebleau que le 20 septembre. On vit aussi le Camus, premier président de la Cour des aides de Paris, remercier le Roi d'avoir accordé la survivance de sa charge à son tils aîné, qui étoit ancien maître des requêtes. On apprit encore que le Roi avoit donné le régiment de d'Anlezy à Rodemaker, mestre de camp réformé allemand.
6 juin. — Le 6, le Roi prit médecine, selon son régime ordinaire de la prendre tous les mois, et on sut qu'il avoit donné six mille livres de pension à Legendre, intendant de la généralité de Montauban. On eut nouvelle ce jour-là que les ennemis avoient abandonné Fortzheim, derrière laquelle ils étoient campés et où ils avoient vu arriver l'avant-garde du maréchal de Villars, qui avoit fait une marche forcée, lorsqu'ils tenoient encore conseil s'ils l'y attcndroient, ce qui leur avoit fait prendre leur parti brusquement, quoique leur armée fût encore de trente-cinq bataillons et de soixante escadrons, après avoir jeté quatorze bataillons dans Philipsbourg, huit dans Landau et dix dans Fribourg. Il arriva ce soir-là \in courrier du duc de Vendôme, par lequel on sut que les armées de Flandre étaient toujours dans leurs mêmes situations, et comme on le renvoya sur-le-champ, on s'imagina qu'il alloil porter les ordres pour le siège de Huy, qu'on disoit devoir
1. Gentillîomme de Bourgogne, cadet du marquis d'Anlezy, brigadier de cavalerie.
2. Il avoit pris le nom de maréchal d'Estrées depuis la mort de son père.
3. Il avoit épousé la fille aînée du défunt maréchal d'Estrées.
être fait par le comte de laMolhe avec le corps (pril commandoit, qu'on as<iiroit avoir joint l'armée.
7 juin. — Le 7 an matin, la marquise delà Vrillière accoucha d'une troisième fille, et, le soir, le Roi lit deux remplacements de marine, l'un général et l'autre pour la seule escadre de Dunkerque. Le général fut qu'il donna à de Combes une pension de mille livres: (|iril lit du Qucsnel capitaine de vaisseau, le chevalier de Choiscul capitaine d'artillerie, le chevalier de Rochepierre et le chevalier de Gondrin • lieutenants de vaisseau, Saint-Germain aide- major , Moran . Castellane et Martel enseignes de vaisseau.
Le remplacement de l'escadre de Dunkerquc fut que le baron d'Assy et d'Alonne furent faits capitaines de frégate; Jamain, Mergeret, Boisdavid et Beinval, lieutenants de vaisseau ; Joganville et Tiras de Gourville, capitaines de brûlot; le chevalier du Clisson, du Mené. Courard de Surmont. Tiroulas, Roussel de Montmarly, le chevalier de Fromentière, Geslin de Villemorel, Vincheguerre et Romilly, enseignes de vaisseau, dont les deux derniers eurent chacun cent cinquante hvres de pension.
8 juin. — Le 8, il arriva un courrier du maréchal de Villars. par lequel on apprit (ju'il étoit maître de tout le pays de Wurtemberg; qu'il y faisoit contribuer beaucoup d'argent et de farines; de sorte qu'il mandoit au Roi que son armée ne lui coùteroit rien pendant la campagne et (|u"il se disposoit à marcher encore plus avant. Il cnvoyoit aussi à Sa Majesté la copie d'une lettre qu'il avoit écrite aux magistrats d'Ulm. qu'on ne sera peut-être pas fâché de voir ici, et dont voilà la teneur :
« Si ma clémence ne rcteiioil ma justice, vous en auriez déjà ressenti les elTets. Je vous ordonne île renvoyer sur-le-champ M. d'Argelot * et les antres ofliciers franrois (jue vous retenez injustement, contre les traités que javois faits avec M. M ^..., à faute de ([uoi vous devez vous attendre à voir vos villes, bourgs
1. Second fils du in<ir(|iiis d'Aiitin: il rtoil neveu du cnmle de Toulouse, amiral de France, i»uisi|ue le conile de Toulouse el le marquis d'Antin éloienl également fils de la maniuise de .Monlespan.
2. Colonel du régiment de Languedoc, (jiii avoit été pris à la bataille irnuschl;c<lt en étant lieutenant-colonel, el ijue les magislrals d'Ulm avoient garde, conire la foi du traité, |tour des sommes (lu'ils préfen<loienl être dues par le Roi.
C'éloienl les députés qui avoient traité l'échange
et villages rais à feu et à sang. Rendez-vous justice à vous mômes pour éviter la mienne. »
On disoit en même temps que le roi de Suède multiplioit ses plaintes contre l'Empereur; (|u"il vouloit ([u"on fît le procès à celui (|ui avoil fait injure dans Vienne à son envoyé; qu"on lui en envoyât la sentence et qu'il lui fût libre de la faire exécuter à sa volonté; que les magistrats de Brcslau fussent Jugés et mis entre ses mains, pour avoir mis en prison les officiers qu'il y avoit envoyés pour faire des levées; qu'on lui trouvât et qu'on lui livrât (juinze cents Moscovites qu'il avoit demandés; qu'on rétablît le duc de Bavière et l'électeur de Cologne; qu'on les dédommageât des injustices qu'on leur avoit faites et qu'on punit les auteurs des infractions faites à la Bulle d'or et des torts faits à ces deux princes, ses parents, sans formes de justice. On ajoutoit qu'on le croyoit en marche avec quarante mille hommes et qu'il en laissoit trente mille au roi Stanislas.
9 juin. — Le 9, il arriva un courrier du maréchal de Tessé, mais on ne sut point ce qu'il avoit apporté. On reçut ce jour-là des lettres du duc de Vendôme, du 7, par lesquelles il mandoit à ses amis qu'il étoil toujours dans le môme camp de Gembloux, et les ennemis entre Meldert et Hougaerde; que les partis les fatiguoicnt lieaucoup, et qu'ils avoient jeté de l'infanterie dans Bruxelles, dans Malines, dans Maëstricht, dans Liège et dans Huy.
10 juin. — Le 10 au matin, on fut surpris de voir le maréchal de Catinat entrer dans le cabinet du Roi et y rester enfermé avec lui pendant une grosse heure ; mais les courtisans ayant raisonné sur cet événement conclurent que le Roi avoit voulu le consulter sur ce qu'il y avoit à faire en r)aupliiné,et, selon les apparences, ils avoient raisonné juste. Le soir, le Roi mena le prince de Vaudémont à Trianon, dont il lui fit voir toutes les beautés avec empressement.
11 juin. — Le 11, qui étoit la veille de la Pentecôte, le Roi lit ses dévotions à sa chapelle, toucha les malades des écrouclles en grand nombre, entendit les vêpres, auxquelles officia l'évoque de Metz, son premier aumônier et commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit, et distribua les bénéfices vacants, qui ne valoient pas la peine d'être nommés en cet endroit. La Gazette de Hollande marquoit ce jour-Là que quinze mille hommes des troupes
de l'Eniiu'irur tiui étoicnt en Italie avoient passé à Lorctte el (jiie le Pape leur a\oit fait fournir l'étape sur toutes ses tenes; mais on doutoit encore de la vérité de cette nouvelle.
Les lettres d'Espagne portoienl ce jour-là que Xaliva n'avoit pas^ été prise, comme on Tavoit publié; (|u'elle se défendoit toujours, y ayant dedans une grande (piantité de miquelels (|ui s"y éloienl jetés, et (|ue néanmoins le canon y avoit fait une grande brèche.
12 juin. — Le i"!. on apprit que le cardinal d"Ar(piien * étoil mort à Fiome, âgé de plus de cent ans -. et que le duc dOssone. gouverneur d'Andalousie, avoit pris une petite place sur les Portugais dans les Algarves.
13 juin. — Le 43. on sut ijue le chevalier de Tillière '^ colonel du régiment d'Oleron, éloit mort en Espagne d'une légère blessure qu'il avoit reçue à la bouche et dont on n'avoit pas même parlé. Le soir, le Roi montra toutes les beautés de son jardin de Versailles au prince de Vaudémont, leijuel devoit bientôt aller faire un tour à Commercy. pour revenir à la cour (juand elle seroit à Marly.
Cependant le bruit couroit t\uc le roi de Suède avoit déclaré la guerre à l'Empereur et qu'il avoit marché à Breslau pour en punir lui-même les magistrats; mais d'autres assuroient que les troupes (ju'il avoit fait marcher en Silésie étoient celles qu'il envoyoit au secouis du loi Stanislas, lesquelles poui'roient bien en passant chiilici- les magistrats de Breslau; d'autres encore croyoient qu'il pouii'oit bien, après ce détachement, être entré en Bohême avec le reste de ses forces, quoiqu'il eût déclaré qu'il ne partiroit de Dresde que le 2(J juin. Ce jour-là, le tluc de Bretagne vint pour la première fois de sa vie faire sa cour au Roi, et l'on vil, ce qui n'avoit pas encore eu d'exemple, un roi voir en même temps dans son cabinet son lils, son petit-lils et son arrièrelietit-lils de la ligne directe et masculine.
14 juin. — Le 44, on disoit que les partis du duc de Vendôme ayant longtemps cherché ceux des ennemis inutilement, il y en
1. Gfiililliommf île Bourgogne, père de la iiian|iiise «le Bctluine el «le l.i reine «le Pologne Sobieski.
2. Le Roi <lil ce Jonr-là (ju'il en avoit cent sept, mais on assnroit qu'il n'en avoil ipie eent un.
3. Genlilhomnie «le Normandie, «lonl le frère aine avoil été meslre ilc camp «In rrginirnl de Cravates du Roi.
xivoit cnlin eu un qui avoil été plus heureux, et qui, ayant rcn- •conlrc un parti des ennemis, l'avoit mené battant jusqu'à leurs <5ardes. Le bruit couroit aussi que le prince de Marlborougii avoit ■été tellement chagrin de ne pouvoir faire ce qu'il souhaitoit, qu'il avoit laissé l'armée, étoit passé à la Haye et même avoit dessein de passer en Angleterre; mais il n'y auroit eu guère de prudence ù se laisser leurrer par de semblables apparences.
On disoit encoi'e le même jour que le piinee de Vaudémont avoit reçu une lettre de Milan, par laquelle on lui mandoit précisément que, comme le prince Eugène se préparoil à marcher au royaume de Naples, il avoit reçu un ordre précis de l'Empereur de le venir trouver avec cinquante escadrons et vingt bataillons. Ce qui éloil certain étoit que, selon les apparences, son expédition •de Naples n'auroit pas été facile à exécuter avec dix ou douze mille hommes, parce que le duc d'Escalone, qui en étoit vice-roi, avoit fait assembler les États du royaume et leur avoit demandé na'ivement s'ils étoient résolus d'être lidèles à leur roi légitime dom Philippe V, ou s'ils aimoient mieux être sujets de l'archiduc, leur •(.léclarant que si le dernier parti leur convenoit davantage, il s'en relourneroit tout seul en Espagne près de son maître et leur 'laisseroit faire tout ce qu'ils voudroient, mais que, s'ils avoient <le l'atïection pour leur prince légitime, ils avoient une occasion bien éclatante de lui témoigner leur zèle sans beaucoup de ris- <\nes, n'y ayant nulle apparence que dix ou douze mille Allemands pussent conquérir un loyaume aussi puissant que le royaume de Xaplcs, quand il voudroit se défendre ; que sur cela tous les ordres du royaume lui avoient déclaré qu'ils vouloient vtre fidèles au roi dom Philippe V; que les marchands lui avoient olïert de lui fournir cinq millions, que les bourgeois s'étoient •engagés à lever au plus tôt cinq mille hommes et que la noblesse ^voit projnis d'en lever douze mille.
On sut aussi ce jour-là que le duc d'Orléans avoit mandé au Roi •qu'il n'avoit besoin ni d'argent, ni de vivres, ni de toutes sortes de munitions de guerre, qu'il avoit de tout abondamment et qu'il alloit faire le siège de Lérida. Le marquis de la Floride, (pii venoit •de défendre le château de Milan et qui avoit autrefois défendu Barcelone contre le duc de Vendôme, étoit alors à la cour avec plusieurs autres ofticiers espagnols revenus de l'État de Milan, qui disoient tous que Lérida étoit une très méchante place. Au
rcsle on avoil encore nouvelle tjue le maréclial de Benvick, étant arrivé sur le hord de TEbre, avoit tiouvé que les ennemis avoient rompu le pont de Tortose et rasé la redoute qui éloit à la tète de ce ponl, de sorte qu'il éloit obli.ué (raller prendre le tour par Caipé, pour pouvoir passer cette rivière et se joindre au duc dOrléans. Les lettres d'Allemagne maniuoient aussi que le maréchal de Villars avoil détaché cinq cents chevaux de son armée pour aller ahattre la colonne* que les ennemis avoient fait élever sur le champ de hataille de Hoclistiodt, lesquels avoient bien la mine de faire en passant (piehiue insulte dans le territoiie d'Ulm. pour obliger les magistrats à rendre les prisonniers qu'ils retcnoient.
15 juin. — Le lo, le Roi alla s'établir à Trianon pour huit jours, et 011 y apprit que tous les habitants et les miquelets de Xaliva, s'étant renfermés dans un retranchement, avoienl demandé à capituler, mais que le chevalier d'Asfeld leur ayant fait dire (pron n'accordoil point de capitulation à des rebelles qui combattoient contre leur roi et (lu'il falloit qu'ils se rendissent à discrétion et qu'ils demandassent miséricorde, ils avoient mieux aimé se défendre juscjn'à l'extrémité; (pi'ils avoient été emportés l'épéc à la main et qu'on en avoit fait un grand carnage, surtout des moines, auxcjuels on n'avoit point donné de quartier; qu'on avoit pris ceux qui n'avoient pas été tués sur la place, et que le maréchal de Berwick mandoit au roi d'Espagne qu'il lui conseilloit de les envoyer aux Indes; (jue la garnison s'étoit retirée dans le château et quelle s'y étoit rendue prisonnière de guerre.
Il arriva le même soir un courrier du maréchal de Villars (|ui apporta plusieui's lettres, et entre autres une du marquis de la Vallière à la princesse douairière de Conti -, par laiiuellc il lui mandoit (pi'il étoit détaché avec (juinze cents chevaux aux ordres du comte d'inu'couit, iieuleiianl général, jiour aller passer le hamibe et faire jiaNcr les coiiliibiitidiis au (b'Ià de cette rivière; et Ton apprit en même temps (pie le maréchal de Villars s'étoit avancé avec l'armée i»our couvrir la marche de ce détachement, les ennemis étant campés à Schorndorf.
Le Roi eut encore nouvelle (pi'on avoit \u passer la tbdte
1. Aussi injurieuse à l.i France que glorieuse à .MaiiliorouRli.
Sa rousiiie K"'nnaiiu
(les ennemis à la hauteur de Monaco, comme allant du côté de Naples, et que quatre mille cinq cents hommes de pied et quinze cents chevaux des troupes de l'Empereur avoient passé dans l'État ecclésiastique, prenant la même route. On apprit aussi que le Roi avoit fait le comte de Tessé ' hrigadier, et Ton disoit que le duc de Savoie avoit des magasins immenses dans la Val d'Aoste, et particulièrement de hiscuit, et que ses forces alloient jusqu'à cinquante mille hommes.
16 juin. — Le 16, on apprit que la duchesse de Nemours étoit morte le soir précédent, et que le comte d'Auvergne étoit à l'extrémité, et que son frère, le cardinal de Bouillon, étoit arrivé à Rouen, dans son abbaye de Saint-Ouen, où il avoit permission du Roi de rester cinq ou six semaines.
17 juin. -^ Le 17, on vit le comte de Bezons -, lieutenant général, avoir son audience de congé du Roi dans son cabinet, partant, à ce qu'on disoit, pour aller commander à Lyon ^ d'où, selon les apparences, il n'étoit pas impossible qu'il passât jusqu'en Provence. Le marquis de LangeronS lieutenant général, eut aussi le même jour une pareille audience du Roi, partant pour aller commander à Toulon '% où l'on renvoyoit aussi l'intendant Vauvray ^ Ce jour-là, le prince de Conti ' et le comte de Matignon ^ vinrent prendre congé du Roi, partant pour se rendre
1. Fils aîné du maréchal de Tessé, qui étoit colonel d'un petit vieux régiment d'infanterie qui avoit porté si lon.stemps le nom de Sault, et qu'il avoit eu à la mort du duc de Lesdiguières.
2. Son père et son frère aine étoient morts conseillers d'État, son autre frère étoit archevêque de Bordeaux; ils éloient de Paris.
3. 11 y avoit de la nécessité, dans la conjoncture présente, d'avoir une bonne tète à Lyon, en cas que le duc de Savoie entrât en Savoie et en Dau]jhiné.
Gentilhomme de Bourgogne
o. Il y avoit nécessité, dans la conjoncture présente, d'avoir à Toulon un homme de mer agissant et entendu, en cas que le duc de Savoie entrât en Provence, comme on croyoil avoir sujet de l'appréhender.
6. 11 étoit de Paris et se nommoit Girardin. et on lui avoit conservé son intendance de la marine de Toulon, quoiqu'il eût acheté la charge de maître d'hôtel ordinaire du Boi.
~i. Comme donataire du défunt duc de Longueville, le jésuite, qui lui avoit donné tous ses biens avant que de faire profession, et qui étoit son cousin germain, à cause de sa mère, qui étoit une sœur du grand prince de Condé et du prince de Conti le père.
8. Héritier de la maison de Longueville, dont il étoit entré une fille dans sa maison.
à Neiifcliàtel, où ils alloient en diligence, pour essayer, en qualité dhcriliers de la maison de Lonjxueville, de se faire élire princes de >'eufcliàlel par les Étals de celte principauté; mais ils eurent bien des concurrents, et entre autres lélecleur de Brandebourg ', et peut-être que leur plus grand ennemi éloil le canton de Berne, protecteur de la principauté de Neufchàtel, qui avoit bien la mine, après avoir bien tiré de Targenl des prétendants, de se moquer d'eux et de trouver moyen d'incorporer cette principauté à la Suisse.
18 juin. — Le IS au matin, on vit le duc de Villeroy prendre congé aussi du Roi en la même (pialité -, pour prendre aussi le chemin de Neufchàtel. Le même matin, le Roi tenant son conseil de linance, il éloit naturel que le contrôleur général de Cliamillart s'y trou\àt"; mais il demeura à l'Estang et chargea le directeur général d'Armenonville de rapporter ce qu'il auroit dû rapporter lui-même devant le Roi. Cela fit conclure au\ courtisans (piil y avoit en lair bien des allai res de guerre, et particulièrement qu'on étoil embarrasse du côté du Dauphiné, et ils se conlirmèrent dans leur pensée, quand ils surent ce jour-là que le comte de Bezons y alloit servir aux ordres du maréchal de Tessé.
Le soir, le secrétaire d'État de Chamillart, contre son ordinaire *, vint travailler avec le Roi à Trianon, et même Sa Majesté, qui avoit été faire un tour à IVlaily, en revint plus tôt qu'elle n'avoil accoutumé, tout exprès pour travailler avec ce ministre.
Il arriva le même soir un coui'iiei' du maréchal de Tessé, qu'on disoit avoir apporté la conlirmation de la continuation d'une grande maladie du duc de Savoie. le{piel, comme on l'assuroit, avoit eu encore depuis une foiblesse considérable. Cette nouvelle ne laissoit pas d'être d'une grande importance dans la conjoncture
i. Par la maison de Nassau, dont son père avoit épousé une tille ainée. cl celle maison de Nassau, «jui avoit hérité de eelle de Cliàlons, prélendoil devoir hériler de la principauté de Neufchàlcl, comme elle avoit été en possession de celle d'Oranf.'e.
2. Comme herilier de la maison de Lesdiguières, qui l'étoil de la maison de Lon;,'ueville.
3. Comme contrôleur K'''i''ial des linances, il devoil assister à tous les conseils de linances, et y rapportoil encore certaines affaires honoriliques, laissant â rapporter tout le iténible aux deux directeurs des linances, •rArmenonville et Desmaret/.
■i. Kii (jualilé de secrétaire d'Étal de la guerre, il avoit accoutumé de travailler avec le Hoi le dimanche et le mercredi, l'après-dinée ou le soir.
présente, car le duc de Savoie étoit le nioliile de toute la guerre qui se pouvoit faire du côté du Dauphiné, dont les opérations n''auroient certainement pas été si vives, s'il n'avoit pas été en état de les exécuter par lui-même, malgré la disposition qu'il en avoit faite, quon disoitêtre de trois corps dilïérents, qui dévoient entrer par trois endroits. Ce jour-là, le duc et la duchesse de Bourgogne prirent le deuil de la duchesse de Nemours ', et le Roi ne le prit pas, quoiqu'elle fût lille d'une princesse de son sang ^
19 juin. — Le 11», on apprit, par les lettres de Flandre, que le duc de Vendôme avoit fait un détachement ^ de trois régiments de dragons et de hataillons pour aller en Alsace, cette province paroissant être beaucoup dégarnie de troupes, et que le prince de Marlborough étoit revenu de la Haye, où il étoit allé pour empêcher les États de consentir à faire un détachement de Tarmée de Flandre pour l'Allemagne. Le même jour, on mandoit d'Espagne que le duc d'Orléans étoit toujours campé à Saragosse, dont il avoit fait désarmer tous les haiiitants et les avoit taxés à une contribution de six millions de piastres *, et que nonobstant cela son armée coupoit les vignes, les oliviers et les autres arbres pour faire bouillir la marmite; que le maréchal de Berwick étoit arrivé de Lérida, dont il alloit commencer le siège, en attendant que le duc d'Orléans l'y vint joindre. Les lettres du Fort-Louis du Rhin portoient aussi qu'il y étoit arrivé dix mille fusils, qu'on alloit faire passer en Bavièie ^ ; que les ennemis avoient quitté leur camp de Schorndorf pour se retirer encore plus loin; que le maréchal de Villars s'avancoit toujours sur eux et qu'il avoit détaché le comte de Broglie avec quinze cents chevaux pour aller aussi établir les contributions en Franconie.
20 juin. — Le 20, il arriva un courrier du duc de Noailles, par le(iuel on sut qu'ayant eu avis que Nebo, maréchal de camp des ennemis, étoit campé à couvert de la Fluvia avec trois cents
1. Parce qu'elle éloit veuve d'un prince de la maison de Savoie.
2. Qui étoit sœur du comte de Soissons, prince du sang, qui fut tué à la bataille de Sedan, portant les armes contre le Roi, et de la princesse de Carignan.
3. 11 le fit bien malgré lui; mais les ordres précis lui en étoienl venus de la cour.
Cela étuit trop fort pour être croyable
5. Pour en armer les habitants pendant que le maréchal de Villars leur donnoit la main.
chevaux et un corps de miquelets, il avoit pris la résolution de les aller enlever; que, pour cet elïet, il avoit marché avec toute sa cavalerie, qui ne consistoit qu'en deux régiments de cavalerie et un régiment de dragons, et avec quatre ou cinq cents grenadiers, ipiil avoit fait suivre par mille fusiliers choisis des huit ou neuf bataillons qu'il avoit avec lui dans le camp de Figuières; (pi"il étoit arrivé un peu avant le jour sur le hortl de la Fluvia. mais que, comme il avoit été impossible que sa cavalerie ne lit (pielque bruit en passant dans l'eau, la vedette que les ennemis avoient à Tautrc lionl Favoit entendu, avoit tiré son coup et s'en étuit allé joindre la garde, lacjuelle aussitùt avoit donné l'alarme au camp; que Nebo étoit monté à cheval avec sa cavalerie et qu'il s'étoit retiré avec une si grande vitesse qu'on n'avoit pu le joindre, qnoi(|uon leùt poursuivi très longtemps, et que tout ce qu'on avoit pu faire avoit été de prendre ou de tuer une trentaine de cavaliers et quelques miquelets; qu'ensuite le duc de Noailles s'étoit avancé juscprà Torrelle de Mongry sur le Ter, où il avoit campé, et que, le lendemain au matin, il avoit détaché le marquis de Bonnasse, mestre de camp, pour aller au delà du Ter enlever le plus de baillifs (pi'il pourroit, pour servir de représailles de ce (jue le comte de Noyelles, (pii commandoit à Girone, s'étoit servi de son nom pour attirer (|uelques personnes lidèles au roi d'Espagne, que les miquelets avoient enlevées et conduites dans les prisons de Girone; (|ue le marquis de Bonnasse ayant passé le Ter, le duc de Xoailles l'avoit aussi passé, pour le soutenir en cas de besoin, mais que le marquis de Bonnasse étoit allé jusqu'à la Bisballe, (pii n'est (ju'à deux lieues de Palamos, et avoit enlevé tous ceux qu'il avoit voulu, sans trouver aucun ennemi, de sorte (jue le duc de Noailles avoit repassé le Ter et éloit revenu camper cette nuit-là à Torrelle de 31ongry, d'où il avoit marché le lendemain pour regagner Figuières; mais qu'ayant déjà repassé la Fluvia, le chevalier de Goas, colonel réformé de dragons, qui, étant commandé à l'arrièi'e-garde, n'avoit pas encore repassé cette rivière, lui avoit niaiulé qu'il paroissoil des troupes, il avdii rejtassé la Fluvia et avoit trouvé trois escadrons des ennemis en bataille du régiment de Sintzendorf; qu'il les avoit fait charger par le chevalier de Goas avec son arrjère-garde et avoit marché pour le soutenir, mais que les escadrons des ennemis avoient tourné sur-le-champ et s'étoienl retirés en ordre, à la
vérité, mais en diligence, et sans qu'il eût été possible de les attirer, quoiqifon les eût fait tàter par plusieurs petites troupes et même par des détachements d'ofliciers, de sorte qu'après en avoir tué ou pris une trentaine et (|uelques miquelets, le duc de iS'oailles s'étoit retiré à Figuières.
On sut ce jour-là que le régiment d'Angoumois, dont le colonel, qui étoit le marquis du Plessis-Bellière, étoit mort de maladie en Aragon, et le régiment d'Oleron avoient été donnés au comte de Puynormand et au comte de Siogeac, brigadiers, qui étoienl encore colonels d'infanterie réformés.
21 juin. — Le 21. on apprit que le maréchal de Villars avoit pris Schorndorf, où il avoit fait sept à huit cents prisonniers de guerre; que l'armée des ennemis s'était retirée si loin qu'on ne savoit pas précisément où elle étoit; que le comte de Broglie cloit revenu à l'armée, après avoir établi les contributions en Franconie en vingt lieues de pays, et que le comte d'Imécourt et le mar- ([uis de la Vallière n'étaient pas encore revenus; que les magistrats d'Ulm avoient renvoyé d'Argelot et les autres prisonniers, qui n'étoient que des domestiques, avec une lettre très soumise pour le maréchal de Villars, dans laquelle ils alléguoient diverses excuses bonnes ou mauvaises, dont la plus forte étoit un ordre réitéré de l'Empereur de retenir d'Argelot. Il y avoit aussi des lettres particulières qui portoient que, par le dernier convoi arrivé à l'armée du Fort-Louis, il étoit arrivé un gentilhomme du l'oi de Suède, ce qui ne devoit pas être indiiférent. Au reste on disoil qu'il y avoit dans Genève une grande révolte de la populace contre leurs supérieurs, qui avoient été obligés de faire venir quatre compagnies suisses pour leur sûreté; et on ajoutoit que les habitants de la vallée de Saint-Martin avoient tramé une trahison contre les François en faveur du duc de Savoie, mais ([u'on avoit arrêté un de leurs principaux capitaines, et que trois autres s'étoient sauvés à Luzerne. On mandoit aussi de Madrid que le duc d'Orléans avoit mandé au roi d'Espagne qu'il ne s'embarrassât nullement de la subsistance de son armée; qu'il avoit pris de bonnes mesures pour que l'argent, les vivres et les munitions ne lui manquassent point, et que, comme il avoit trop de troupes depuis sa jonction avec le maréchal de Berwick, il envoyoit encore onze liataillons au comte du Bay, outre les cinq qui avoient déjià marché aux ordres du chevaher de Sourches.
Le soir, on reçut tles lettres du duc de Vendôme, du 20, de son camp de Gembloux, qui étoicnt conçues en ces termes * :
<' Les ennemis sont toujours dans le même camp, et par toutes les nouvelles que nous en recevons, ils n'en doivent décamper que lorsqu'ils \ seront forcés par le manque de fourrage. Ils ont fait un détachement de leur armée pour l'EspaLnic de neuf bataillons et de sept escadrons, commandés par M. le baron de Sparre ^ Ces troupes marchent actuellement du côte de Gand, et je ne doute pas qu'elles ne s'embarquent incessamment à Ostende. On assure qu'il leur doit venir de Saxe trois régiments de cavalerie ou dra.irons, de huit cents hommes chacun, cl (piatre régiments d'infanterie de quinze cents.
« Il est arrive à M. de Marlborough un couriici- extraordinaire du loi de Suéde. On n'a pu encore savoir le sujet de son voyage, mais il y a eu un grand conseil fort secret sur cette alTaire, et on a dépêché plusieurs courriers à Vienne, en Angleterre, en Hollande et dans toutes les cours d'Allemagne.
« Louis DE Vendôme. »
<< Depuis ma lettre écrite, un cavalier des ennemis m'a assuré que le détachement pour l'Espagne n'est pas fait. Ainsi cette nouvelle est encore incertaine. »
22 juin. — Le 22, on sut que la marquise de IMainlenon avoit la lièvre très violente avec des sueurs et des vomissements. On appiit aussi (|ue le comte de Vaillar, lii-uifnanl général des armées du Roi, éloit mort à Paris, et il fut regretté de tout le monde, étant un des meilleurs officiers généraux que le Roi eut dans ses aimées. Le même matin, révêiiue de Quimpei- ^ iiréla son serment de lidélilé entre les mains (hi Roi à sa messe, en la manière accou- I limée. Le soir, le piiiicc de Vaudémont prit congé de Sa Majesté pour s'en aller à Commcrcy lioiivcr la princesse son épouse, pour laquelle le Roi lui témoigna beaucoup dhonnélelés, aussi bien que pour lui. En même temps, la marquise de Maintenon se lit transporter à Versailles, et le Roi vint l'y joindre, après
1. Colle qui est ici Iranscrilc s'adressoil à l'aiilcur de ces Mémoires. iJ. Oriicicr (.'ént'pal suédois, cousin liu baron de Sparre, maréchal de caiiij) rlans les Iroiiftcs <!<• France.
Ci-dovanl l'abbé do IMuuc, gcnlilhummc de Brclagnc
sV'tre encore promené deux heures durant dans ses jardins do- Trianon.
23 juin. — Le 23, {\m étoil le jour de la fêle du Saint-Sacrement, la marquise de Maintenon alla entendre la messe dans la chapelle du Roi, malgré safoihlesse, et ensuite elle se fit saigner. On reçut ce matin-là par l'ordinaire des lettres du maréchal de Berwick. du 11, qui marquoient qu'il marchoit pour aller passer la Cinca, derrière laquelle le marquis de laPuebla étoit avec deux mille chevaux; que le duc d'Orléans y marchoit par un autre côté et devoit aller prendre Balhastro, qui est sur cette même rivière, et qu'aussitôt qu'il y seroit arrivé, le marquis de la Puebla seroit oljligé de se retirer vers le reste de la cavalerie des ennemis, qui étoit aux environs de Lérida; qu'Alcyre s'étoit rendu faute de vivres; que la garnison, composée de six cent soixante hommes, avoit été faite prisonnière de guerre, et que cette place étoit proprement la clé et la forteresse du royaume de Valence. Le Roi alla ce jour-là à pied par une chaleur excessive à la procession du Saint-Sacrement avec Monseigneur, le duc et la duchesse de Bourgogne, le duc de Berry et tout le reste de la cour, mais Mmes les duchesses d'Orléans et de Bourbon et la princesse douairière de Conti n'y allèrent pas.
24 juin. — Le 24, la marquise de Maintenon avoit encore un peu de lièvre avec beaucoup de foiblesse; cependant elle ne laissa pas d'aller encore à la messe, parce que c'étoit le jour de la fêle de saint Jean-Baptiste. Le soir, on apprit, par un courrier du duc de Vendôme, que Saint-Paul ' et Seraucourt-, capitaines des gardes françoises, marchant ensemble à pied à la tête du camp pour aller dîner chez le duc de Guiche, avoient eu sur-le-champ un démêlé, avoient mis l'épée à la main, et que du premier coup Saint-Paul avoit été tué tout roide. Il n'y avoit eu en cela aucune apparence de duel, et le Roi en parla même comme d'une rencontre fortuite.
Le soir, il arriva un aide de maréchal des logis de l'armée du Danphiné, nommé Senneville, dépêché par le maréchal de Tessé, et l'on sut qu'il l'avoit envoyé pour donner avis au Roi que les ennemis sembloient vouloir faire tous leurs efforts du
D'une famille de Cliampagne
:-)oO MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
cùlo (le la Provence, demandant qu'on lui envoyât dos troupes, paiTo (|u"il n'en avoil pas assez de ce côté-là.
25 juin. — Le^o, la marquise de Maiuteuou nétoit pas encore exempte de fièvre et sa foiblcsse l'oMiirea de rester toute la i(tnrnée dans son lit. On disoit ce jour-là que le maréchal de Villars vouloit s'avancer jus(prà Dilligen, (jui est tout contre la Bavière; cela paioissoit à quelques gens un peu éloigne du Rhin, mais on leur répondoit quil laissoit derrière lui Schorndorf, qui assuroit sa retraite, cette place étant à six haslions revèlus, bien oasematée et ayant de bons dehors, ce qui augmentoit Tétonnement qu'on avoit eu que le gouverneur Tout rendue en moins de vingl-(piatre heures.
26 juin. — Le -2G, la marquise de Maintenon s'étant trouvée sans lièvre et moins foihle que les jours précédents, elle monta en carrosse et s'en alla à Saint-Cyr.
Ce jour-là, Seraucourf, maître des requêtes, vint parler au Roi pour son frère, mais il en fut reçu assez sèchement, et le Roi lui dit que son frère s'éloit condamné lui-même en s'absentant comme il Tavoit fait : le maréchal de Noailles dit au Roi (pi'il éloit encore da4is rarméc el quil pourroit facilement se présenter, mais le Uoi ne voulut rien entendre.
27 juin. — Le Ti, on maiidoit de l'armée de Flandre qu'il couroit (il- grands bruits de paix dans l'armée des ennemis, mais ce n'étoit pas la première fois que cela étoit arrive sans avoir eu aucunes suites. On disoit aussi que le maréchal de Villars s'étoit avancé jusipi'à Gemund et (pie les ennemis étoient campés à Ndidlingen.
28 juin. — Le :2S, il arriva un courrier du maréchal de Villars (pii éclairoit tous ces bruits. On apprit donc qu'ayant eu avis que Janus, lieutenant général des ennemis, Hongrois de nation, s'éloit avancé à trois lieues de lui avec trois mille hommes et qu'il faisoil retrancher le poste de Lorch, il y avoil marché sur-lechamp avec quatre brigades d'infanterie, quelque cavalerie et (|uel(iu('s dragons; qu'il avoit fait atlaipier les retranchements des ennemis, qui n'étoient pas encore adu^vés, et qu'ils avoicnt assez mal défendus; (|ii'on les avoit enqiorlés. (|u"on y avoil tué environ lr(»is mille hommes el fait huit cenls prisonniers, du nombre destpiels étoient le lieutenant généralJanus et vingl-huil onitiers; que loules les troupes y avoieiil fort bien fail leur
devoir, et que le chevalier de Pczeu\ ', brigadier de dragons, s'y étoit fort distingué; qu'ensuite le maréchal ayant su que les ennemis étoient campés à Gemund, il y avoit marche avec toute son armée, mais qu'ils n'avoient pas jugé à propos de l'attendre, et qu'ainsi ils n'avoient eu que cinciuanle hommes de leur arrièregarde tués, quelques officiers et trois cents chevaux de pris.
Le même jour, il arriva un courrier du maréchal de Tessé, el l'on reçut des lettres de son armée du 25, qui marquoient (|uc le duc de Savoie avoit certainement cinquante mille hommes et qu'il devoit commencer ce jour-là à faire mettre ses troupes en mouvement, non pas par lui-même, parce qu'il étoit malade depuis longtemps, et qu'on disoit même qu'il crachoit le sang; que cependant on assuroit que les ennemis cnd>arquoient huit mille hommes à Gênes, mais qu'on ne savoit encore s'ils étoient destinés pour Naples, pour l'Espagne ou pour la Provence, où Duchy, général des vivres, marchoit, et où l'on croyoit que le maréchal de Tessé le suivroit hientùt.
29 juin. — Le 29, on reçut des lettres du duc d'Orléans du 17, par lesquelles il mandoit qu'il n'avoit encore pu passer la Cinca, n'ayant point de pontons, mais qu'il marcheroit le lendemain pour aller tenter le passage avec sa cavalerie, ce qui paroissoit difficile, le marquis de la Puebla étant derrière avec deux mille chevaux et des milices du pays.
30 juin. — Le 30 au matin, le maréchal d'Estrées prêta le serment de fidélité entre les mains du Roi, dans son cabinet, pour la lieutenance générale du pays nantois et le gouvernement du château de Nantes, et quand cela fut fini, le Roi, voulant gracieuser le cardinal d'Estrées qui étoit présent, lui dit qu'il étoit pei'suadé que son neveu garderoit bien son serment et qu'autrement il seroit le premier d'Estrées qui eût manqué h sa parole. Ce jourlà, Monseigneur et les princes ses enfants s'en allèrent ensemble à Petit-Rourg, maison du marquis d'Antin, proche de Gorbeil, sur le chemin de Fontainebleau, où ils dévoient rester deux jours, et le Roi retourna s'établir pour dix jours à Trianon, d'où il devoit ensuite aller passer dix autres jours à 3Iarly et puis revenir à Trianon pour jusqu'au 6 d'août qu'il devoit revenir à Versailles. On apprit ce jour-là avec regret que Senaucourt avoit été cassé,
]. Gentilhomme de Franche-Comlé, de la maison de Choiseiil.
tout le monde étant persuadé qu'il n'avoit point eu de tort et qu'il n y avoit aucune odeur de duel dans celte affaire: mais le Roi étoil inexoralile sur les affaires de cette nature, et il avoit raison, car il en avoit fait le serment et cette sévérité lui sauvoit une infinité de noblesse. On sut aussi le même jour que le cliàleau de Xativa s'étoit rendu et qu'on avoit accordé à la garnison une capitulation honorable.
1" juillet. — Le 1" de juillet, on eut la confirmation de la nouvelle (jui avoit couru deux jours auparavant que le duc de Bavière envoyoit à l'armée d'Allemagne cinq escadrons et trois bataillons de ses troupes ' et tous les officiers réformés qu'il y avoit.
2 juillet. — Le % on eut nouvelle que le duc d'Orléans, qui avoit soixante-quinze escadrons et trente-six bataillons, avoit tenté le passage de la Cinca avec sa cavalerie, mais qu'après avoir vu noyer quelques cavaliers, il avoit reconnu que l'eau étoit trop grosse, il cause de la fonte des neiges, et qu'il avoit dépéché à l'ampelune et à Rayonne pour essayer d'avoir des bateaux; que les ennemis étoient derrière la Cinca avec cinquante-six escadrons, tout le reste de leur infanterie et beaucoup de paysans, mais que le maréchal de Berwick assiégeoit le château de Mequinença, sui* la Sègre, espérant (|ue la prise de cette place, qui n'est qu'il «luatre lieues de Lérida, donneroif une entière facilité l)our passer cette rivière, et que, comme la Cinca venoit se jeter dedans, les ennemis, qui se verroient pris par les derrières, 1 abandonneroient et se relireroient plus loin. Les lettres de Liège portoicnt ce jour-là qu'on n'y doutoit plus que le roi de Suède n'eut déclaré la guerre à l'Empereur, mais cette importante nouvelle inériloit confirmation.
On apprit encore que Kroonstrom *, gouverneur de Huy, étoit venu liombai'der >'amur avec deux mortiers de bois, mais i(u'on
1. C'esl-à-dire un escadron cl un halaillon de chaque régiment.
2. Il l'Ioil frère de lelui <|iii tlr.it envoyé du roi de Suède en France.
étoit sorti sur lui, qu'il s'étoit retiré avec précipitation et qu'il avoit laissé sa belle artillerie.
3 juillet. — Le 3, le Roi déclara quil iroit le 5 s'établir à Marly pour jusqu'à la lin du mois, ne s'étant pas accommodé de l'air chaud de Trianon ^
4 juillet. — Le 4 au matin, les ducs de Bourgogne et de Berry partirent pour aller à Rambouillet chez le comte de Toulouse, et rien n'en put empêcher le duc de Berry, quoiqu'il eût une grosse enflure à la joue droite, qui étoit la même où il avoit déjà eu un abcès pour avoir trop tiré de coups de fusil, cette nouvelle enflure lui étant venue de l'excessive chaleur du soleil qu'il avoit essuyée deux jours auparavant, en courant le loup avec Monseigneur. Le soir, on apprit que l'archevêque de Bourges, frère du duc de Tresmes, avoit la nomination de Pologne pour le cardinalat ^
5 juillet. — Le o, on apprit, par un courrier du maréchal de Villars, qu'il avoit fait une marche en arrière, sur les avis qu'il avoit eus des mouvements que faisoient les ennemis. L'aprèsdînée, le Roi partit de bonne heure de Trianon et vint s'établir à Marly, et l'on sut que Moreau ^ premier valet de chambre du duc de Bourgogne, avoit eu une espèce d'attaque d'apoplexie, pour laquelle on lui avoit donné brusquement l'émétique.
6 juillet. — Le 6, on apprit que le Roi avoit donné la compagnie de Saint-Paul dans son régiment des gardes à du Fay\ le plus ancien lieutenant et qui avoit une jambe de bois ; mais on ne sut pas encore comment il avoit disposé des emplois subalternes. On disoit aussi que le marquis Salviati', envoyé du grandduc auprès du Roi, étoit extrêmement malade à Paris d'une fausse pleurésie. On eut aussi nouvelle que le maréchal de Villars
1. U est certain que Trianon, quoique très agréable, n'a voit pas beaucoup d'air, et le Roi aimoit l'air souverainement; d'ailleurs la marquise de Maintenon s'y trouvoit toujours incommodée.
2. Le Pape, n'étant alors qu'un particulier, auroit été de ses amis, lorsqu'il étoit à Rome, et, en cette occasion, il concourut avec le Roi pour obliger le roi Stanislas à le nommer.
3. Il étoit fort vieux, ayant été reçu premier valet de garde-robe du Roi à la mort de son père, pendant la minorité de Sa Majesté; d'ailleurs c'étoit un très honnête homme.
4. Il étoit d'une famille de Paris, et avoit eu la jambe emportée d'un coup de canon au bombardement de Bruxelles.
Il étoit homme de condition et très honnête homme
étoit campé à Winnenden, entre Esslingen et Hcilbronn, et que, sur l'avis qu'il avoit eu que toute la cavalerie et les dragons des ennemis, étant partis d'auprès de Nordlingen, étoient allés passer le Rhin à Piiilipsliourg, ayant fait quarante-cinq lieues en cinq jours de temps, il avoit d'abord détaché le marquis de Sezanue * avec douze escadrons et quatre bataillons, et ensuite le comte du Bourg -, avec un pareil détachement, pour aller joindre le marquis de Vivans ', qui commandoit quelques troupes le long du Rhin. Le même jour, on apprit, par les lettres d'Espagne, que le chevalier d'Asfeld avoit fait emporter, l'épée à la main, l'ouvrage à cornes et la demi-lune qui couvroient le pont de Tortose, lequel les ennemis avoient replié vers eux depuis longtemps, et iprensuile il avoit marché pour faire le siège de Dénia, pendant que d'Arenne faisoit celui de Mequinença, espérant, par la prise de ce château, s'assurer entièrement le passage de la Cinca et de la Sègre.
7 juillet. — Le 7, la tumeur de la joue du duc de Berry étant dégénérée en al»cès, ou fut obligé de lui faire une incision dans la bouche pour le faire vider, et un moment après on le saigna; mais cela ne l'empêcha pas de venir ce jour-là au dîner de Monseigneur, qui mangeoit de bonne heure pour aller courre le cerf avec le Roi dans son parc. Le soir, on apprit la première distribution des emplois subalternes qui étoient vacants dans le régiment des gardes, et Ton sut que le Roi avoir donné la lieutenance de du Fay à Sainefontaine \ le plus ancien sous-lieutenant du régiment, la sous-lieutenance de grenadiers qu'avoit Sainefontaine à Houdan % la sous-lieutenance de Houdan au chevalier de Gravelle S le plus ancien enseigne, l'enseigne de grenadiers qu'avoit Gravelle au chevalier de Lous ", et les deux enseignes
1. Maréclial de camp, frère d'un second lit du maréchal d'Harcourl.
2. Le plus ancien lieutenant général de l'armée et directeur général de la cavalerie.
3. Lieutenant général et fils d'un lieutenant général; c'étoil un gentilhomme de Bourgogne.
4. Gentilhomme de Picardie qui avoit été sous-brigadier de la première comj>aKnie de mousquetaires du Roi.
5. Gentilhomme de Boulonnois; son père s'appeloil d'Augicourt et avoit été attaché au marquis de Louvois.
G. D'une famille <lc Paris: son père et son frère avoienl été longtemps (•m|tloyés dans les négociations.
~. Gentilhomme du Béarn, parent du duc de Guichc.
qui dévoient vaquer quand les deux compagnies seroient données, au chevalier d'Aubetcrrc * et au chevalier de Conlades ^, mousquetaires du Roi dans la première compagnie.
8 juillet. — Le 8, le Roi dit au marquis de Razilly ^ qu'il avoit donné à son fils le chevalier la sous-lieutenance qui vaquoit dans son régiment des gardes, grâce toute singulière, parce qu'il y avoit encore dans ce régiment trois enseignes ^ plus anciens que lui. On apprit le soir que le marquis Salviati étoit mort.
9 juillet. — Le 9, on eut nouvelle que le duc de Noailles avoit pris le château de Calabon, qui est à deux ou trois lieues de Gironc, et qu'il avoit fait près de trois cents hommes prisonniers de guerre ^ Les lettres qu'on reçut ce jour-là de l'armée d'Allemagne étoient du 5, du camp de Grôtzingcn, à une lieue de Durlach, et marquoient que les ennemis passoient le Rhin, mais qu'on n'en étoit pas beaucoup embarrassé, parce qu'on les regardoit comme ayant manqué leur coup sur les lignes de Lauterbourg, le maréchal de Villars étant à portée de repasser le Rhin, quand il le jugcroit à propos, sur le pont qu'il avoit dans ces mêmes lignes. On sut, le soir, que le comte de Revel *^ épousoit Mlle de Mareuil ', seconde sœur du duc de Tresmes.
10 juillet. — Le 10, on apprit que le mariage du duc d'Estrées étoit enfin conclu avec Mlle de Nevers ^ et l'on vit arriver
Ancelin, Goulard et Saint-Olon
5. Cela étoit bon pour faire des échanges en ce pays-là, car les ennemis y avoient aussi fait des prisonniers.
6. 11 étoit né Piémontois, son père, le comte de Broglie, capitaine général et gouverneur de la Bassée, s'étant attaché au service de France du temps du cardinal Mazarin. Il étoil lieutenant général et gouverneur de Condé et chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit; mais il avoit soixante ans, il étoit goutteux et il a\oit fort engraissé. Le bien (jue son père lui avoit laissé, par un avantage particulier qu'il n'avoit pas fait à l'abbé et au chevalier de Broglie, ses cadets, n'avoit eu principalement en vue que le comte de Broglie, son aîné, qui étoit devenu lieutenant général et gouverneur d'Avesnes, et celui-ci, qui étoit son second fils.
7. Elle pouvoit avoir trente-huit ou quarante ans et n'avoit guère de bien, outre une pension de six mille livres que le Roi lui donnoil.
8. C'étoit la seconde, car l'ainée avoit épousé depuis un an le prince de Chimay, des Pays-Bas.
à la cour le piince de Vaudémont, revenant de son pelil voyage de Lorraine, où Mlle de Lillebonne et la princesse d'Espinoy, ses deux nièces, l'avoient suivi. On disoit aussi ce jour-là qu'il y avoit eu une conspiration à >'aples, dont l'auteur avoit été pris et pendu en place publique, au grand contentement des peuples; que les ennemis se préparoient à faire un grand effort sur la Provence, où le Roi faisoit marcher des troupes de tous côtés; que néanmoins on étoit persuadé que Tembaniuemenl que les ennemis avoient fait à Gènes éloil pour la Catalogne.
11 juillet. — Le 11, le Roi prit médecine, suivant sa coutume de la prendre tous les mois, et l'on apprit que le marquis de Bellegarde ', second tUs du marquis d'Antin, qui avoit été abbé et qui étoit alors mousquetaire du Roi, étoit mort de maladie à Paris. Le soir, le duc de Beri'v commença de sentir des douleurs à la joue droite, laquelle enfla de nouveau et devint plus enllammée, de sorte même qu'il alla se mettre au lit avec la lièvre.
12 juillet. — Le 1:2 au matin, sa fluxion s'étant étendue de manière ([u'elle lui couvruit pres([ue tout l'œil, on le saigna surle-champ, prenant même la précaution de mettre de la pommade sur l'ouverture du bras, afin que, s'il étoit nécessaire, on pût encore lui tirer du sang sur le soir, sans être obligé de le pi(iuer de nouveau. Le soir, on jugea à propos de lui faire une seconde saignée, laquelle fit à la vérité désenfler un peu sa joue, mais il ne laissa pas de passer une très mauvaise nuit.
13 juillet. — Le 13, Monseigneur, après avoir assisté au conseil, s'en alla à Meudon, où il mena dîner avec lui la duchesse de Bourgogne, qui ne fut suivie que de la comtesse de Mailly * et de la duchesse de Duras ^. Elle levint sur le soir à Maily, mais Monseigneur resta à Meudon, où il devoit se purger le lendemain. Le soir, on sut que l'abcès du duc de Berry avoit crevé dans sa bouche et que le pus (jui en sorfoit étoit d'une extrême puanteur, ce qui faisoit appréhender que ce mal neuf de longues suites.
14 juillet. — Le 14, on eut des lettres d'Espagne, qui portoient
1. C'étoil l'aîné des deux garçons Jnnieaiix que la manjuise d'Anlin avoil eus.
2. Sa dame (rat(jur, la duchesse du Lude, étant bien aise de s'exempter de ces courses précipitées.
3. Au grand regret des dames du palais, qui avoient plus de droit de suivre leur maîtresse que cette étrangère, mais i(Mi donnoit plus qu'elles dans l'inclination de la princesse.
que Lcgall ayant fait hasarder le passage de la Cinca à Estriche par dix-huit houssards, soutenus de trois régiments de dragons, deux régiments de dragons anglois, qui étoient campés de l'autre côté, avoient pris l'épouvante et s'étoient enfuis, laissant presque toutes leurs tentes tendues et quantité de chevaux au piquet; que Legall avoit fait ensuite passer ces trois régiments de dragons et le reste de ses troupes, et qu'il avoit marché à Fraga, dont il s'étoit emparé, et où il alloit faire réparer le pont que les ennemis avoient brûlé, s'étant retirés sous Lérida, qui n'en est qu'à quatre lieues, et que le canon n'avoit pas encore tiré devant Mequinenoa. Cependant on disoit que milord Galloway avoit perdu un œil des coups d'épée qu'il avoit reçus sur la tête à la bataille d'Almanza et qu'il demandoit avec instance à la reine Anne la permission de se retirer. On ajoutoit qu'on avoit pris en Aragon deux fort bons châteaux qui facilitoient la communication avec la France par le pays de Bigorre, sans être obligé d'aller faire le tour par Bayonne.
L'après-dînée, on sut la seconde distribution des emplois du régiment des gardes françoises, et l'on apprit que le Roi avoit donné la compagnie de Seraucourt à Audifredy ', aide-major, son aide-majorité à Romainville ^ lieutenant de grenadiers, sa lieutenance de grenadiers h Duret ^ la lieutenance de Duret à Mison *, sous-aide-major, sa sous-aide-majorité à la Marche ^, sous-lieutenant, sa sous-lieutenance au chevalier de Razilly, et qu'à l'égard de l'enseigne qui étoit destinée au chevalier d'Aubeterre, il en avoit remercié le Roi, aimant mieux s'en tenir à une compagnie de cavalerie que le comte de Toulouse ^ lui avoit fait donner dans son régiment, de sorte que le Roi donna cette enseigne à un mousquetaire de sa seconde compagnie, au choix du marquis de Vins, qui la commandoit.
1. Gentilhomme provençal; il éloit le plus ancien lieutenant du régiment.
2. Gentilhomme des environs de Versailles, qui avoit été longtemps sous-aide-major.
Gentilhomme de Bretagne
6. Il avoit raison de ne pas quitter le comte de Toulouse, qui lui avoit témoigné de la considération.
3o8 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
Sur le soir, on juirca à propos de faire une incision au duc de Berry par le dehors de la bouche sur son ancienne cicatrice '; mais, au premier coup de bistouri, il ne voulut pas souffrir qu'on achevât, quoique les chirurgiens assurassent qu'il y faudroit revenir et qu'il en soufiiiroit davantage.
15 juillet. — Le do au matin, le Roi lui envoya 1er duc de Beauvillier poui' lui dire de sa part que. s'il ne se laissoit pas faire l'opération de bonne grâce, il la lui feroit faire par force, de sorte qu'il promit de faire ce qu'on voudroit, pourvu qu'on attendît jusqu'à l'après-dînce. Après la messe du Roi, le marquis de Chamillart. qui étoit revenu depuis quelques jours de la tournée qu'il avoit faite pour voir toutes les troupes en Flandre et en Allemagne, vint, de la part de son père qui étoit à l'Estang, apprendre au Roi que le comte du Bourg, détaché par le maréchal de Villars, avoit pris Heidelberg, sans néanmoins en dire aucunes particularités; mais cela étoit toujours bien différent du bruit qui avoit couru le jour précédent que le maréchal de Villars repassoit le Rhin. On disoit aussi ce jour-là que le détachement de douze mille Allemands qui marchoit à Naples avoit campé à Tivoli, qui n'est qu'à quatre lieues de Rome, où il en étoit entré même plus de quatre cents. Le soir, la princesse de Vaudémont arriva à Marly, où le Roi lui donna un appartement et la reçut avec tous les agréments imaginables. On parloit ce jour-là de rarrivéed'un vaisseau venant de la mer du Sud, qu'on disoit être chargé de quatorze cent mille piastres, et l'on sut que 31me de Brissac^ abbesse de Chelles, étoit morte à Paris dans son abbaye, étant fort âcrée.
16 juillet. — Le 16, on disoil que, pour avoir voulu faire sortir de Toulon le canon de fonte et y en mettre de fer, on avoit jeté la ville dans une telle épouvante que tous les habitants en avoient pris la fuite; que cependant la ville de Marseille avoit prêté quatre cent mille livres au Roi pour employer en ce payslà aux frais de la guerre; qu'il y avoit déjà dix mille hommes
1. C'cloil relie <le l'incision qu'on lui avoit faite à Versailles, il y avoit dix mois, pour un mal tout pareil, qui lui éloil venu d'avoir trop tiré de coups de fusil en un jour, étant à la chasse.
2. Elle étoit sœur du défunt dur de Brissac, le père de la marquise de la .Meilleraye et de la défunte marquise de Biron, qui étoit mère du marquis de Biron, lieutenant général, et des marquises de Noparet et d'Urfé.
de milices qui avoient pris les armes, et que les évêques, et entre autres celui de Marseille ' et celui de Sisleron S faisoient très bien leur devoir, sacrifiant tous leurs biens pour le service de la patrie.
17 juillet. — Le 17. il arriva un courrier de Vauvray, par lequel on sut que les lignes qu'on faisoit autour de Toulon étoient achevées, mais que les troupes n'y étoient pas encore arrivées et qu'on manquoit beaucoup d'argent dans ce pays-là aussi l)ien qu' ailleurs. Sur les six heures du soir, le Roi commença à faire voir à la princesse de Vaudémont les beautés de ses jardins, d'abord à pied et ensuite dans un petit chariot à deux rangs traîné par des porteurs, dans lequel il la fit asseoir à côté de lui, n'y ayant dans le rang de derrière que la princesse d'Espinoy. Au retour de la promenade, on apprit que le prince Eugène étoit à Nice dès le 10 et que les troupes du Roi ne pouvoient arriver que le "20 sur le bord du Var, ce qui étoit très fâcheux. Le même soir, le comte de Maupertuis ^ dit au Roi que le marquis de Janson * se trouvant mieux de ses blessures depuis qu'il avoit été aux eaux de Bourbonne, il supplioit Sa Majesté de trouver bon qu'il prît la poste pour s'en aller à son gouvernement d'Antibes, qui étoit la place la plus exposée aux ennemis; mais le Roi, connoissant ses incommodités, ne voulut pas le lui permettre.
18 juillet. — Le 18, le cardinal d'Estrées, l'abbé d'Estrées % son neveu, le duc d'Estrées ^ son petit-neveu, et le marquis Donzy ^ vinrent à Marly pour faire signer au Roi le contrat de mariage du duc d'Estrées avec Mlle de Nevers; mais, par quelque malen-
Frère du comte du Luc, de la maison de Forbin
2, Gentilhomme de Provence qui s'appeloit de Thomassin de Sainl- PauL
3- Capitaine-lieutenant de la première compagnie de mousquetaires du Roi.
4. Second sous-lieutenant de la même compagnie, propre neveu du cardinal de Janson; il avoit eu le gouvernement d'Antibes à la mort de son père.
5. Commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit, tils du défunt maréchal d'Estrées et frère du maréchal d'Estrées d'alors.
6. Son père, le duc d'Estrées, étoit Ills du duc d'Estrées, l'aîné de la maison, mort ambassadeur à Rome, lequel avoit pour frères le maréchal d'Estrées, dernier mort, et le cardinal d'Estrées. Ils étoient tous trois Ills du vieux maréchal d'Estrées, frère de la belle Gabrielle, maîtresse du roi Henri IV.
7. On ne savoit quel titre lui donner, car il n'étoit pas duc, par la faute de son père, et il ne vouloit pas prendre d'autre qualité.
tendu, le notaire ne s'y trouva pas avec le contrat, ce qui donna lieu à diverses plaisanteries. Comme le Roi sortoit dans son petit chariot pour aller monter en calèche et aller courre le cerf, le notaire parut avec son contrat, et le Roi, par honnêteté pour le cardinal dEstrées, voulut sarrèter dans son jardin pour signer; mais on lui représenta que cela n'avanceroit de rien, puisque Monseigneur et le duc de Bourgogne étoient déjà partis pour la chasse; ainsi Sa Majesté remit la signature à son retour, et tout s'exécuta après qu'elle fut revenue de la chasse.
19 juillet. — Le 19, le comte de Rcvel vint aussi à Marly faire signer son contrat de mariage, ce que le Roi fit au sortir de la messe, en entrant dans son conseil de finances. Le soir, la princesse de Vaudémont s'en alla à Paris, d'où l'on disoit quelle devoit revenir la semaine suivante. On sut ce jour-là que le Roi avoit donné l'enseigne qui vaquoit dans son régiment des gardes à du Tôt ', mousquetaire dans sa seconde compagnie. Le soir, comme le Roi se promenoit dans ses jardins, le secrétaire d'État de Chamillart vint lui apporter des lettres du maréchal de Tessé, par lesquelles il lui mandoit que, le 14, les ennemis n'avoient pas encore passe le Var. Les lettres qu'il lut tout entières à Sa Majesté contenoient beaucoup de choses; mais on n'apprit que celle-là, et que les officiers de l'armée navale des ennemis étant allés saluer le duc de Savoie, il leur avoit dit : « Messieurs, vous soyez les bien venus; il y avoit quatorze ans que je vous attendois -. »
Le même soir, Monseigneur, qui devoit partir le même soir avec le duc de Bourgogne pour aller courre le loup à Petit-Bourg, rompit son voyage à cause de l'extrême chaleur iiu'il faisoit, ayant appris que le duc du Maine, le comte de Toulouse et grand nombre de leurs gens s'étoient trouvés très mal ce jour-là en courant le cerf.
20 juillet. — Le 20, on parloit beaucoup des alTaires de Neufcliàk'l, cl l'on savoit que le prince de Conti avoit passé de Pontarlier, et l'on disoit que ceux qui dévoient être juges avoient fait sermcnl de ne l'ien recevoir de personne et de ne manger ni avec
Genlilliomme de Picardie
2. Cela niarijuoil combien il y avoil de temps qu'il médiloil des entreprises sur la France, et même dans le temps qu'il y paroissoit le plus ami.
aucun des prétendants, ni même avec aucun de ceux qui leur étoient attacliés. Cependant on assuroit que l'électeur de Brandebourg * avoit fait otïrir aux Suisses deux cent mille écus et un régiment de cavalerie entretenu, s'ils vouloient favoriser ses prétentions, ce qui pouvoit donner dans la vue au canton de Berne, qui étoit protestant comme ce prince. On voyoit aussi à la cour les facturas de tous les prétendants, et chacun en disoit son avis à sa mode.
On sut ce jour-là que la marquise de Lévis ^ étoit accouchée d'une lille, qui n'avoit vécu que peu d'heures, et que la jeune comtesse dEstoges^ fiUedu défunt baron de BeauvaisS qui n'étoit mariée que depuis trois mois, étoit morte à Paris de la petite vérole. On vit aussi le même soir le duc de la Rochefoucauld arriver à Marly de son château de Liancourt, où il avoit séjourné près de deux mois et où le lait qu'il y avoit pris l'avoit extrêmement atToibli pendant quelque temps. Il arriva encore le même soir un courrier du duc de Vendôme, mais on sut seulement qu'il avoit encore pour trois semaines de fourrages. Il fit ces jours-là une si prodigieuse chaleur qu'on fut obligé de changer de chemise plusieurs fois par jour et qu'il en mourut plusieurs personnes aux environs de la cour et de Paris.
21 juillet. — Le 21, les lettres d'Espagne, venues par l'ordinaire, en date du 8, portoient que d'Arenne avoit pris Mequinença, qu'on travailloit à y passer la rivière et que le duc d'Orléans alloit camper entre Balaguer et Lérida. Ce jour-là, le duc de Bourgogne se fit arracher deux dents par Geroldi, pour encourager le duc de Berry à s'en faire arracher une, qu'on croyoit lui attirer toutes ces enfleurs; mais il ne se piqua pas d'honneur par cet exemple. Le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent à Marly, se promenèrent avec le Roi dans ses jardins et soupèrent avec lui.
1. Sa prétention étoit bien chimérique. II soulenoit que la principauté de Neufchàtel appartenoit au défunt prince d'Orange, et qu'étant son héritier, elle lui appartenoit par conséquent: mais il ne laissoit pas d'être redoutable aux légitimes héritiers dans la conjoncture présente.
2. Dame du palais, qui étoit la troisième fille du duc de Chevreuse.
3. Son mari étoit cadet, avant un frère aîné, et il étoit guidon de gendarmerie, ayant vendu son régiment d'infanterie.
4. Autrefois maître d'hôtel du Roi cl depuis capitaine de la varenne du Louvre.
22 juillet. — Le 22 au matin, le Roi ayant fait savoir sa volonté an duc de Beiry, il se laissa arracher sa dent et soufTrit beauconp de douleur; sa joue même en entla de nouveau, mais cela ne pouvoit pas être autrement. On sut ce jour-là que le duc d'Orléans avoit été assez mal d'un choléra-morbus, mais qu'il étoit guéri. Le soir, les lettres de Provence du 15, venues par l'ordinaire, marquoient que les ennemis avoient passé le Var au nomlire de huit mille hommes; (pfils avoient brûlé Saint-Laurent en passant, qu'ils avoient en même temps débarqué à Cannes et qu'ils boniliardoient Antibes. Voilà ce que le Roi en donna au public, en se promenant dans ses jardins ; mais il y avoit des gens qui disoient qu'ils avoient vingt-cinq mille hommes en Provence et que le duc de Savoie étoit en personne devant Antibes.
23 juillet. — Le 23, on disoit tiu'ils s'étoient avancés jusqu'à Fréjus, que le comte de Sailly ' avoit eu dessein de leur disputer le passage du Loup - avec sept bataillons et sept escadrons, mais que, se trouvant trop foible, il avoit jeté deux bataillons dans Antibes ' et s'étoit retiré avec le reste de ses troupes.
24 juillet. — Le 24, le bruit couroit que les ennemis s'étoient avancés jusqu'à Fréjus, mais il étoit fondé sur ce qu'ils avoient commandé leur pain pour le 18, car il n'étoit pas arrivé de courriel", et on ne pouvoit pas encore en avoir de nouvelles par l'ordinaire.
25 juillet. — Le 2o, on apprit, par diverses lettres du 18, que le maréchal de Tessé avoit détaché le marquis de Goësbriant *, lieutenant général, et le comte de Montsoreau ^, maréchal de camp, pour aller avec des troupes défendre les retranchemenis de Toulon, mais on douloit fort qu'ils y arrivassent assez à temps.
26 juillet. — Le 26, on parloit de l'effroyable opération qu'on avoit faite au comte d'Albeit ^ pour une ancienne blessure qu'il
Gentilhomme de Bretagne
5. Fils aîné du marquis de Sourclies, grand prévôt de France.
G. Frère du duc de Chevreuse du second lit. Pour s'être battu à Paris, le Hoi lui avoit ôté le régiment de dragons de Monseigneur. Il s'étoit mis dans le service d'Kspagne, où on lui avoit donné une des compagnies des gardes du roi de ce pays-là, et il y avoit été fait maréchal de camp.
avoit reçue. On disoit que l'ouverture prenoit au droit de lalianclic et qu'elle alloit jusqu'à la mamelle ; qu'on lui avoit tiré une pinte de pus, sans néanmoins qu'on eût pu encore trouver la balle, et qu'il étoit dans un extrême danger de sa vie.
27 juillet. — Le 27, quelques particuliers reçurent des lettres de Provence du 18, qui portoient que le comte de Montsoreau devoit marcher avec les sept premiers bataillons qu'on envoyoit au secours de Toulon; que le marquis de Goësbriant marcberoit avec neuf autres et qu'il seroit suivi par treize autres bataillons, sous les ordres de Dillon * ; qu'avec ce secours on espéroit fortement de sauver Toulon, mais que la question étoit de savoir s'il y arriveroit assez à temps, parce que les ennemis dévoient, suivant les avis qu'on en avoit à Riez, venir camper le 15 à Grasse ; ({u'on y disoit le 18 qu'Us étoient à Fréjus, et qu'ainsi ils avoient bien de l'avance sur ce secours; que le comte de Montsoreau devoit partir le 19 de Riez avec les sept bataillons qui y étoient arrivés le 18, mais qu'on ne savoit encore s'il auroit marché ce jour-là, parce que, sur les cinq heures du soir, Secqueville, que le maréchal de Tessé avoit dépêché au marquis de Sailly ^ en entrant à Riez, avoit dit que, le jour précédent, en sortant de Draguignan, n avoit été poussé par les houssards des ennemis, et qu'on l'avoit assuré que, laissant derrière eux Monaco, Villefranche et Antibes, ils marchoient droit à Toulon, et qu'ils dévoient être le 18 au Muy, étant parti le même jour de Fréjus, qui n'en est qu'à deux lieues; que, le 10, ils dévoient aller au Luc, le 20 à Cuers, le 21 à Solliès, et se rendre le 22 devant Toulon, où le marquis de Sailly devoit avoir jeté les trois bataillons de la vieille marine et les deux du Vexin qu'il avoit avec lui, outre les deux de Flandre qui y étoient déjà; que ce récit avoit embarrassé le marquis de Goësbriant, (jui, regardant comme inutile et en même temps comme très dangereux de faire marcher le comte de Montsoreau avec ses sept bataillons, avoit sursis sa marche et dépêché Secqueville au maréchal de Tessé pour avoir son ordre ; que cependant le duc de Savoie traitoit les peuples avec toute la douceur imaginable, leur promettant toutes sortes de franchises pendant dix ans ^ et
Lieutenant général irlandois
2. Lieutenant général qui avoit eu Ir partage malheureux de commander sur le Var.
3. Cela étoit bien capable de tourner la tète à des Provençaux.
ne leur demandant (juc des fourrages et du pain; que d'ailleurs il ctoit fort à craindre que cela ne donnât lieu aux fanatiques de remuer, et qu'il y en avoil déjà qui levoient la tète.
Ce jour-là, la princesse de Vaudémont revint à Marly.
28 juillet. — Le 28, le duc de Bourgogne quitloit Marly pour aller chasser dans la forêt de Senart, et de là joindre Monseigneur, qui partit l'après-dînée pour aller à Pelit-Bourg, d"où il devoit revenir le 30 à Meudon, pour y séjourner jusqu'au o d'août. On apprit ce jour-là que la duchesse de Nevers, marchant dans une chambre du vieux Louvre, où elle s'étoit retirée après la mort de son mari, chez la duchesse Sforce. sa sieur, étoit tombée et s'étoit cassé les deux os de la jambe. On sut encore le même jour que la marquise de Mainlenon avoit eu pendant la nuit une lièvre assez considérable, qui lui duroit encore, et tpie Tbezul ', secrétaire des commandements du duc d'Orléans, étant à Paris, avoit été trouvé mort dans son lit le matin, lorsque ses domestiques étoient entrés dans sa chambre. On parloit beaucoup ce jour-là des affaires de Neufchàtel, et l'on disoil que c'étoit le jour où les juges dévoient commencerleurs séances, et que l'évéque de Condom y avoit envoyé un député pour y soutenir ses droits, même contre le comte de Matignon, son frère, prétendant que, si la principauté de Neufchàtel appartenoil à la maison de Matignon, elle devoit lui appartenir au préjudice du comte de Matignon, son cadet, puisque révê(iue de Lisieux, son aine, ne la deinandoit pas. parce (ju'il avoit cédé son droit au comte de Matignon, et soutenant que l'évêque de Lisieux n'avoit pu faire cette cession à son préjudice.
29 juillet. — Le 20, on apprit que la manpiise de Maintenon avuil toujours la lièvre, et l'ou étoit dans une extrême inquiétude de ne point voir arriver de courrier de Provence. L'après-dînée, on reçut des lettres de l'ordinaire de Provence, qui portoient qu'on avoit détourné la marche du comte de Montsoreau du grand chemin qui conduisoit à Cuers, par lequel il auroit pu tomber dans la marche des ennemis, et qu'on l'avoit fait marcher par le chemin de la Roipu-brussanne, par lecpiel on croyoit qu'il pourroit arriver à Toulon la nuit du 22 au 23; mais cela paroissoit encore bien incertain. Cependant on assuroil que le maréchal de Tessé étoit arrivé à Aix.
D'une famille de roljc de Dijon el grand juuciir
30 juillet. — Le 30, après dîner, sur les quatre heures, le Roi partit de 3Iarly pour s'en retourner au château de Versailles, où il arriva sur les sept heures, et en sortant de son cabinet, le comte de Pontchartrain lui apprit qu'il étoit arrive à Saint-Malo deux vaisseaux marchands, qui apportoicnt de la mer du Sud pour six millions en piastres.
Sur les neuf heures et demie du soir, le comte de Marignane \ brigadier d'infanterie et maréchal des logis de l'armée du maréchal de Tessé, dépêche par lui d'Aix le 26 du mois, arriva à Versailles et soulagea l'extrême inquiétude et le chagrin mortel où toute la cour étoit de la perte de Toulon, qu'on croyoit inévitable. Il apprit donc au Roi que, le 23, le 24 et le 25, les vingt-neuf bataillons étoient arrivés à Toulon sans aucune mauvaise rencontre, le duc de Savoie ayant séjourné quekt«es jours à Cuers, où il étoit encore, pour attendre sa flotte, que les vents contraires avoient refusée; qu'à la vérité le camp retranché que ces vingtneuf bataillons dévoient occuper sur quatre lignes * n'étoit pas encore achevé, mais qu'il le seroit bientôt, le front n'en étant que de deux cents toises et le derrière que de quatre cents, et le reste étant absolument impraticable, ces deux endroits étant même très difticiles à aborder; qu'il y avoit outre cela dans Toulon sept bataillons, et que les deux de Rouergue y dévoient encore arriver, de sorte qu'avec les quatre de Marine, il dcvoit y en avoir quarante-deux; que le Guerchois ^ brigadier d'infanterie et colonel de la vieille Marine, occupoit avec ses trois bataillons une autre petite hauteur qui est vis-à-vis de celle du camp retranché, et qu'on avoit eu peur que les ennemis n'occupassent; qu'il y avoit dans Toulon plus de quatre cents ofliciers et trois cents gardes de marine et une artillerie infinie, et que le rempart de la place, tout couvert de canon, protégeoit les deux retranchements, dans lesquels on en pouvoit aussi mettre tant qu'on voudroit. Enfin Toulon paroissoit être sauvé, et l'on commençoit à douter si le duc de Savoie, qui avoit avec lui le prince Eugène, le prince de Hesse et le comte de Fiirstenberg, oseroit
Gentilhomme de Provence
2. Dont deux dévoient faire face au front du retranchement et deux au derrière.
3. D'une famille de robe.de Rouen; il avoit vendu sa compagnie au régiment des gardes pour acheter le régiment de la Marine.
attaquer cette place; et cela présupposé, la question étoit de voir comment on sauveroit Marseille, qui étoit tout ouvei'tc, et où il y avoit des effets pour plus de deux cents milliuns, dont la perte auroit fait tomber le commerce de Lyon, et par contre-coup celui de Paris et de tout le royaume. L'avis du comte de Bezons étoit que le maréchal de Tessé, avec six mille chevaux qu'il avoit, dix-sept bataillons qu'il assembloit et treize autres qui lui venoient d'Allemagne, de Flandre et de Languedoc, occupât OUioules ou quelque autre poste entre Toulon et Marseille, dans lequel la difliculté du terrain * empêchât les ennemis de le pouvoir attaquer et d'où il pût donner la main au marquis de Forville ^, gouverneur de Marseille, lequel avoit mis sur pied dixhuit mille hommes des plus belles et meilleures milices du monde, avec lesquelles il prétendoit bien défendre son gouvernement, pourvu qu'on le fortiliât de quelques troupes réglées; mais le maréchal de Tessé balançoit, appréhendant pour la Haute-Provence s'il abandonnoit les bords de la Durance ; à quoi on lui répondoit qu'il n'y avoit nulle apparence que les ennemis s'éloignassent de leur llolte, d'où ils tiroient toute leur subsistance, pour s'engager dans des pays de montagnes, où il n'y a pas de blé pour la nourriture des habitants; et (fu'à l'égard des partis qu'ils auroient voulu y envoyer, il n'y avoit qu'à rompre les ponts de la Durance et du Verdon, qui n'étoient nullement guéables, laissant deux bataillons dans Riez et deux ou trois régiments de dragons dans le plat pays; que, sur cela, le maréchal avoit pris le parti d'aller à Marseille, pour voir par lui-même l'état des lieux et prendre plus sûrement sa résolution ^ Le comte de Marignane dit aussi que le comte de Sebeville *, chef d'escadre, ayant voulu opiniâtrement monter dans des rochers, par bonne volonté pour le service, étoit tombé et s'étoit tué de sa rhntc.
31 juillet. — Le 31. on apprit, par les lettres de l'ordinaire
i. Toul ce pays étoil plein de rochers et de défilés.
2. De la maison de Forlia; il étoil chef d'escadre des galères, après avoir été lieutenant au régiment des gardes.
3. Les ennemis pouvoient encore prendre le parti de marcher droit à Aix et de là à Avignon, pour y faire une place d'armes et donner de là la main aux rebelles du Languedoc et des autres provinces.
i. <;enlillionnne de Normandie et neveu du défunt maréchal de Bellefonds.
de Toulon, du 25, que le chcYalier de Giimaldi *, sous-lieuleuant de la galère réale, ayant fait au manjuis de Vence -, capilaine général de la côte, un éclaircissement sur ce qu'il avoit dit que le père du chevalier avoit abandonné un château où il commandoit, avant Tarrivée des ennemis, et le marquis ayant répondu qu'il l'avoit dit parce que cela étoit vrai, le chevalier lui avoit fait mettre Tépée à la main et qu'ils s'étoient tués tous les deux; que l'on croyoit que les ennemis s'étoient avancés plus près de Toulon; qu'un garde de marine, ayant appris que les houssards ennemis couroient le plat pays, avoit sans ordre assemblé un parti de volontaires, avec lequel il s'étoit avancé jusqu'à Cucrs, où ayant appris qu'il y avoit soixante houssards, il les avoit attaqués, et les ayant trouvés presque tous ivres, en avoit tué huit, pris douze avec tous leurs équipages et auroit achevé de prendre et de tuer le reste, si les habitants de Cuers, appréhendant la vengeance du duc de Savoie ^ ne les avoicnt fait sauver; qu'on avoit fait échouer deux gros vaisseaux à l'entrée du port de Toulon, sur chacun desquels on avoit établi une batterie haute et une batterie basse, tant de bombes que de canon; que, comme depuis longtemps il étoit venu de Marseille à Toulon treize galères du Roi, lorsqu'on avoit vu approcher la flotte ennemie, on avoit assemblé le conseil de guerre pour résoudre si elles resteroient à Toulon ou si on les remèneroit à Marseille; que le plus fort avis avoit été à les y remencr, mais que le marquis de Roye '* s'y étoit opposé, de sorte qu'elles étoient demeurées dans le port de Toulon, et que l'évéque de Fréjus % après le départ des ennemis, s'étoit retiré en lieu de sûreté.
l*"" août. — Le 1" d'août, la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain-en-Laye, où elle monta à cheval avec plusieurs
Peul-èlre aussi mal intentionnés pour le Roi
4. Lieutenant général des galères; c'étoit le dernier des frères du comte de Roucy, et il avoit été longtemps capitaine de vaisseau. On lui sut très bon gré de cette démarche.
5. Ci-devant l'abbé Fleury, aumônier du Roi; il étoit du Languedoc.
(James, avec lesquelles elle alla jusqu'à Maisons, d"oii elle voulut voir tous les appartements. Le roi, la reine et la princesse d'Angleterre allèrent au-ilevant d'elle à son retour en carrosse, et elle revint toujours à la portière du carrosse de la reine. Ensuite elle alla souper chez la maréchale de Xoailles, qui avoitune très belle maison ', et qui lui donna un magnitique repas.
On parloit alors beaucoup de l'alTaire de Xeufchàtel et Ton disoit que l'Empereur, la reine Anne et les Hollandois avoient fait dire aux Suisses qu'ils leur déclareroient la guerre, s'ils n'adjugeoient cette principauté à l'électeur de Brandebourg; que le Roi en avoit usé bien plus modérément, ayant fait dire seulement qu'il ne se soucioit pas à qui l'on adjugeât la principauté de Neufchâtel. que tout ce qu'il soubaitoit étoit qu'on l'adjugeât à celui auquel elle apparlenoit légitimement, et (jue, s'il se trouvoit qu'elle appartînt à un François, qu'on ne lui fit point d'injustice, parce que, si on la lui faisoit, il ne pourroit s'empêcher de s'en ressentir. Cependant l'ambassadeur du prétendu roi de Prusse avoit prétendu être reçu devant le prince de Conti, lequel avoit dit qu'il ne céderoit nullement à l'électeur de Brandebourg, et les États de Ncucbâtel l'ayant supphé de ne venir pas le même jour que l'ambassadeur de son concurrent, il avoit répondu que ce seroit justement ce jour-là qu'il viendroit, et de son côté l'ambassadeur, sur une semblable prière que lui avoient faite les États, avoit répondu qu'il y Aiendroit le même jour, et (jue si le prince de Conti y amenoit vingt hommes, il y en amèneroit quarante, de sorte que les États se trouvoient fort emltarrassés et qu'ils avoient remis leur séance au 26 du mois, appréhendant avec raison que ce démêlé ne linît point sans elTusion de sang.
On sut aussi que les troupes de Roussillon marchoienl en Languedoc et qu'il ne restoil en Roussillon tju'un régiment de dragons, ce^ secours étant nécessaire au duc de Roquelaure pour contenir les fanatiques et autres séditieux de la province, qui commençoient à s'assembler, et auxquels les ennemis essayoient de faire passer des armes de tous côtés *.
1. Le duc son mari avoit dépensé plus de cinquante mille écus à la b;\lir pendant que le Roi faisoit son séjour à Saint-Germain.
2. On avoil pris sur le Hhonc une barcpie chargée de ballots pour la foire de Bcaucaire, qui ne se tint pas celte année à cause de la guerre de
2 août. — Le !2, le marquis Panciatici \ envoyé extraortliuaire du grand-duc, eut sa première audience du Roi publiquement dans son cabinet, et on présenta à Sa Majesté les deux frères du marquis Pisani, qui avoit été ambassadeur de la république de Venise auprès d'elle et auxquels elle lit montrer ce jour-là toutes les beautés de ses jardins. Le soir, on apprit par l'ordinaire de Toulon que, le 26, les ennemis n'y étoient pas encore, mais ((u'ils y marchoient et qu'ils étoient à Solliès.
3 août . — Le 3, cbacun en raisonnoit à sa mode. On disoit qu'on avoit bien fait de tirer le comte de Sailly - de Toulon à cause de ses démêlés avec le marquis de Goësbriant, mais on ne doutoit pas que celui-ci s'accordât mieux avec le comte de Saint- Pater^avec Dillon et avec le marquis de Langeron, et on souhaitoit qu'il y eût dans cette place un homme d'un caractère supérieur, comme le maréchal de Catinat ou le maréchal d'Huxelles. On soupçonnoit aussi les ennemis de vouloir venir se poster à Tarascon, et l'on murmuroit sourdement que le Guerchois avoit laissé emporter la hauteur où il commandoit, mais on ne comprenoit pas comment on pouvoit savoir cette nouvelle, puisque les lettres de l'ordinaire du 26 n'en disoient rien, qu'elles assuroient que, le 26, les ennemis n'étoient pas encore devant Toulon, et qu'il n'étoit point venu de courrier.
Le même jour, il couroit un bruit sourd que le maréchal de Berwick demandoit à revenir et qu'on ne feroit point le siège de Lérida. Le soir, il arriva un courrier de Provence, qui confirma les nouvelles qui avoient couru le matin, et l'on apprit que, dès le 26, les ennemis, en arrivant devant Toulon, avoient fait attaquer la petite hauteur de la Croix-Faron, où le Guerchois commandoit avec trois cents hommes, et que, croyant qu'il pouvoit y être
Provence, et comme on vouloit savoir quelles marchandises étoient dans ces ballots, on les trouva renipiis d'armes. Il falloit aussi avoir une extrême attention sur une infinité de barques qui venoient aux côtes du Languedoc chargées d'armes pour les fanatiques.
1. Neveu du cardinal Panciatici. 11 ne venoit que pour faire compliment au Roi sur la naissance du duc de Bretagne et ne devoit pas demeurer en France.
■2. Il avoit eu ordre de jeter dans Toulon les cinq bataillons qui lui restoient, mais non pas d'y demeurer, et il y étoit demeuré, se trouvant l'ancien.
3. Lieutenant général qu'on avoit d'abord envoyé à Toulon pour y commander; c'étoit un gentilhomme du Maine.
coupé, ce qui nétoit pourlant pa?. il l'avoit aliandoniit'; que, le 27 et le "28, les ennemis avoient attaqué par des détachements la hauteur de Saiiile-Cathenne, où le marquis de Tessé commandoit en qualilé de hrigadier de jour avec dix-sept cents hommes, et qu'il lavoil hien défendue, mais (pie le Guerchois lavant relevé avec un pareil nomhre, les ennemis étoienl encore venus raltaquer, et qu'il leur avoit cédé; que cependant le jeune Polasiron ', colonel du régiment de Forez, y avoit encore, après sa retraite, conservé un poste avec dix-sept hommes seulement et ne s'étoit retiré que quand il avoit vu qu'il n'étoit plus soutenu*. Quelques lettres particulières portoient aussi que les ennemis pouvoient descendre par les hauteurs entre les deux lignes du" camp retranché ; qu'on alloit voir si on pourroil \ remédier en reculant la droite de la seconde ligne, sinon qu'il n'y avoit que deux partis à prendre, ou de se jeter dans la place, et ([u'alors on perdroit plus de monde que les ennemis, parce qu'on ne sauroil où se mettre, les remparts étant trop étroits, ou d'y mettre une douzaine de bons hataillons et d'essayer de se retirer avec le reste par les défilés d'Ollioules; que d'ailleurs il y avoit peu de vivies dans la place; que tout commençoit déjà à manquer; que de longtemps on ne pourroil espérer de secours, le maréchal de Tessé n'étant pas assez fort, et que la meilleure espérance étoit fondée sur les vents qui régnoienl depuis quatre jours, et (jui, venant à continuer, cmpêcheroiciit les ennemis de déhaniuer leui' canon.
4 août. — Le 4, le secrétaire d'État de Chamillart lit entrer le comte de Marignane dans le cabinet du Roi, et on ne douta pas que ce ne fût pour lui ordonner de repartir pour la Provence. Il y avoit même des gens (jui disoient qu'on avoit pris le parti de mander au maréchal de Tessé de hasarder tout pour secourii- Toulon. Ce matin-là. on sut que la mai-(piise de Maintenon avoit
\. Fils de défunt Polasiron, lieulenanl général, (jui avoit autrefois été lieulenanl-eolonel du régiment du Hoi.
2. Ce (|u'il y avoit de plus surprenant ctoil <|uc l'on disoil i|ue celle hauteur avoit été emportée par quatre tcnls hommes ramassés par un ivrogne en criant dans le camp : Qui m'aime me suive! Aussi disoil-on qu'on avoit mis le Guerchois aux arrêts, mais qu'un maréchal de camp espagnol qui commandoit dans ce poste étant venu déclarer que, s'il y avoit de la faule de <|uelqu'un, c'éloit de la sienne et non pas de celle d<' le Guerchois. on l'avoit tiré des arrêts.
encore eu la fièvre assez forte toute la nuit et jiis(iif;i neuf heures (lu matin, et le Roi alla chez elle au sortir de la messe, pour y demeurer jusqu'à son dîner, u'y ayant point ce jour-là de conseil.
5 août. — Le 5, le Roi alla, dès onze heures du matin, avec la duchesse de Rourgogne et plusieurs dames, à Marly, où il leur donna à dîner, et sur les cinq heures du soir, il monta en calèche, suivi des dames à cheval, pour aller à la Rretesche, où le comte de Toulouse devoit donner une magnitique collation à la duchesse de Rourgogne. En chemin faisant, le duc du Maine avoit son équipage tout prêt pour donner au Roi et à la duchesse de Rourgogne le divertissement de la chasse du cerf, après lequel tout le monde s'étant réuni à la Rretesche, la duchesse de Rourgogne se mit à tahle avec les dames et le Roi s'en revint à Versailles, où il arriva à huit heures et demie du soir. Cependant le bruit couroit que les ennemis faisoient devant Toulon des lignes de contrevallation et qu'ils les palissadoient.
6 août. — Le 0, il arriva un courrier de Toulon, qui en étoit parti le 2 à midi, et l'on disoitque ce jour-là les ennemis n'avoient encore rien pu débarquer, parce que le vent avoit toujours été contraire, et qu'il duroit encore ; que le pain étoit extrêmement cher dans leur armée et qu'ils n'en donnoient à chaqne soldat qu'une demi-ration par jour; que toute leur cavalerie étoit à Solliès ; que les retranchements de la hauteur de Sainte-Anne étoient achevés et palissades; que le maréchal de Tessé étoit campé à Aubagnc, d'où il pouvoit donner la main à Toulon, quand il lui plairoit, et qu'il arrivoit un détachement de l'armée d'Allemagne, (ju'on avoit fait embarquer sur la Saône et le Rhône pour lui faire faire plus de diligence. Mais on voyoit des lettres de particuliers du l"', qui ne parloient pas tout à fait de même; car elles marqnoient que, ce jour-là, il y avoit seulement un bout de retranchement d'achevé et que, le lendemain, on devoit commencer à palîssader; qu'on avoit demandé plusieurs fois au maréchal de Tessé quinze bataillons pour occuper les hauteurs de Saint-Antoine, ([u'on avoit été obligé d'occuper avec des troupes détachées du retranchement, ce qui ralToiblissoit beaucoup, mais qu'il ne s'étoit pas fort pressé d'en envoyer.
7 août. — Le 7, on disoit que ce général s'étoit avancé jusqu'au Reausset, qui étoit un très bon poste, où il couvroit Aix et Marseille, et d'où il donnoit facilement la main à Toulon; que le duc
îirl MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
(le Savoie cloit à trois lieues île son armée, doù il avoil déjà déserté plus de trois mille hommes, à cause de la famine; que cependant il avoit déjà fait brûler les châteaux de Solliès et du Luc. après en avoir fait tirer tous les meubles.
On sut ce jour-là ijue le lil> aîné du maréchal de Boufllers étoit fort mal, et Monseigneur partit de Versailles avec le duc de Bourgogne et la princesse de Conti pour aller à Rambouillet, où il (hnoit passer quelques jours.
8 août. — Le 8. le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et le soir, il arriva un couriier de Brest, apportant la nouvelle que sept vaisseaux anglois étoienl venus pour pr(»ndre un fort des François dans l'Acadie, mais que pareil nombre de vaisseaux françois, quoique beaucoup plus petits, les avoient combattus et obligés de se retirer. On avoit appris ces jours-là que les fanatiques avoient fait une conspiration à Ximes, mais ([u'ayant été découverte, on en avoit fait pendre et rouer plusieurs.
9 août. — Le 9, on disoit que le comte de Médavy étoit arrivé à Aix avec dix-sept bataillons; qu'en arrivant, il éloit allé mettre pied à terre au palais, où il avoit trouvé le maréchal de Tessé, et qu'il y avoit été reçu avec beaucoup de joie, tant à cause du secours qu'il amenoit que par considération pour sa personne. On assiHoit aussi qu'il étoit venu jusqu'à quatre mille déserteurs de l'armée des ennemis, et que, ce grand nombre ayant été suspect, on les menoit dans des lieux de sûreté, d'où on les faisoit marcher par petites bandes et pai" étapes pour passer en France, de peur (pfils ne s'allassent joindre aux fanatiques de Languedoc. Le même jour, la duchesse de Bourgogne eut une violente indigestion pour avoir trop mangé de fruits, mais ce ne fut pas cela qui rompit le voyage (lu'elle avoit prétendu faire à Rambouillet, car il étoit rompu dès le jour précédent. On apprit encore que le chevalier (TAsIeld avoit été obligé de lever le siège de Dénia par l'opiniâtre résistance des assiégés et par la forte situation de la place.
On parloit beaucoup le même jour de la lâcheté des habitants de Gi'asse, lesquels, après avoir refusé deux mille livres au mar- ([uis de Sailly pour la subsistance de ses troupes, avoient été audevant du duc de Savoie lui offrir cimjuante mille livres (]u'il ne leur demandoit pas. Ce jour-là. les lettres de l'ordinaire de Toulon portoient qu'un rendu avoit rapporté que le prince de Hesse avoit eu le bras cassé d'une pierre poussée par un coup de canon ;
qu'on disoit que le maréchal de Tessé s'avançoit à OUioules ; qu'on appréhendoit que les ennemis ne voulussent attaquer la tour de Toulon, et que ce joui'-là ils n'avoienl encore rien déitarqué;que le commandant d'Antibes * avoit fait sortir un gros parti, qui avoit rompu tous les ponts que les ennemis avoient faits sur le Var, et que deux coralines - du port d'Antibes avoient pris un de leurs bâtiments, qui portoit plusieurs boulangers et les remèdes pour leur bôpital; que le Guercbois éloit pleinement justilié des choses qu'on lui avoit imposées, et que les peuples de Provence prenoient les armes de tous côtés et tuoient tous ceux, qui s'écartoient.
10 août. — Le 10, on vit Montgcorge ^ maréchal de camp, qui remercioit le Roi de ce qu'il lui avoit permis d'aller servir à Toulon; elles députés des États de Languedoc, conduits par leur gouverneur, le duc du Maine, par le marquis de la Vrillière, secrétaire d'État de la province, et par des Granges, maître des cérémonies, vinrent présenter leurs cahiers au Roi; l'évéque d'Agde ^ porta la parole et s'en acquitta dignement.
Le soir, les lettres du 4, venues de Toulon à Lyon par courrier exprès et de Lyon - par l'ordinaire, apprirent que les ennemis n' avoient encore rien débarqué ce jour-là; que la maladie se mettoit dans leur camp; que la désertion y augmentoit, qu'ils avoient fait une batterie de deux pièces de quatre livres de balles sur la hauteur de Sainte-Catherine, laquelle avoit été aussitôt détruite par le canon de la ville, aussi bien qu'un commencement de batterie qu'ils avoient fait, et qu'ils travailloient à faire une ligne parallèle; que le camp d'Aubagne se formoit et qu'il seroit entièrement formé le 8; qu'alors le maréchal de Tessé avanceroit des détachements de troupes au Reaussetetà OUioules à la place des milices qu'il y avoit envoyées; qu'il n'avoit pas déserte un seul homme de Toulon depuis que les ennemis étoient
1. C'étoil le lieutenanl de roi nommé Beauvais, car le vieux l'Huillier, qui y commandoit, venoit de mourir, et de Bar, brigadier d'infanterie, qu'on y avoit envoyé pour commander, n'avoit pas pu y entrer; mais on y envoya commander Montgeorgc, maréclial de camp.
Ci-devant l'abbé de Feuquières
o. On avoit établi qu'il partiroit tous les jours un courrier de Toulon, qui ne vicndroit que jusqu'à Lyon, où il mettroit des lettres à l'ordinaire.
devanf, et que loiis les retranchements éloient achevés et perfectionnés.
Le soir, le roi, hi reine et la princesse d'Angleterre vinrent à Versailles. Ils allèrent d'ahorrt visiter le duc de Bretagne et Madame, et puis ils vinrent chez la marquise de Maintenon trouver le Roi, qui les mena à la ménagerie, où la duchesse de Bourgogne les reçut, et comme toute la jeunesse se fut mise à lahle, le Roi et la reine revinrent à Versailles, la reine chez la marquise de Maintenon et le Roi dans son cahinel pour travailler, et la jeunesse ne revint à Versailles que sur les dix heures, d'où la cour d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain.
11-12 août. — Le H, le duc de Bourgogne arriva le matin de Ramliouillel, et Monseigneur, avec le reste de sa cour, en arriva sur les cinq heures après midi. Le soir, on apprit que la duchesse de la TrémoïUe * étoit à l'extrémité d'un clou qu'on lui avoit fait rentrer mal à propos, et le lendemain au matin, on sut qu'elle étoit morte à une heure après minuit. Le même matin, il arriva un courrier du maréchal de Tessé, par lequel il mandoit qu'il avoit été le o à Toulon visiter toutes choses et qu'il en étoit revenu à son camp d'Aubagne, d'où il parliroit le 8 avec vingt bataillons et trois régiments de dragons pour aller se poster à Ollioules, occuper toutes les hauteurs de ce côté-là et avoir l'teil à tout ce qui se feroit dans Toulon, pendant que le comte de Médavy se posteroit à Saint-Maximin avec six bataillons et toute la cavalerie pour arrêter les courses des ennemis et attendre les troupes qui venoient d'Allemagne et de Flandre, et que cependant tous les postes entre Toulon et Marseille étoient parfaitement bien garnis; que les ennemis avoient mis à terre quarante pièces de gros canon et qu'ils avoieni fait une ligne depuis la hauteur de Sainte-Catherine juscju'à la mer.
13 août. — Le 13, le comte de Toulouse recul une lettre de Toulon du 4, par laquelle on lui marquoitque. la nuit précédente, le lieutenant-colonel du réuimeiit de Forez ^ étoil sorti la nuit du
1. Fille iiiiii|iK' du (IffiirU «lue do Cré<|iiy. pair <!«• Franro, chevalior des Ordrt's du Roi, premier Kcnliliiommc de sa chamijre et gouverneur de Paris. C'éloil une des i)ius habiles femmes du royaume, et le dur, son mari. Taisoit une très grande perle.
2. Il se nommoit des Voyaux, de Uourgognc; le lieutenant général Dillon V commandoil en elicT.
retranchemcnl avec un délachemoiit de cinq cents hommes commandés, avec lequel il étoit allé attaquer par le revers un logement que les troupes de Brandebourg et de Hesse avoient à Sainte- Catherine, et (|u"après avoir essuyé le premier feu des ennemis, il Tavoit emporté, avoit tué dedans tous ceux qui avoient résisté et pousse le reste jusque dans les vignes, et qu'après y avoir resté quelque temps, il s'étoit retiré sans être poursuivi. On recnt aussi d'autres lettres dn 4, qui portoient qu'il paroissoit que les ennemis avoient pris leur parti d'assiéger ou de bombarder Toulon du côté de Sainte-Catherine et qu'ils avoient poussé une parallèle presque de Sainte-Catherine à la mer, ayant ti'ouvé de ce côté-là un retranchement naturel tout fait, où les déserteurs disoient qu'ils faisoient une batterie de seize pièces, que le comte de Saint-Pater étoit allé reconnoître avec deux François nouvellement arrivés des ennemis, et snr laquelle on commençoit déjà à tirer du canon ; que les ennemis avoient déjà mis à terre ciuarante-deux pièces de gros canon, dont il en étoit arrivé cinq le jour précédent à leur quartier; qu'on ne croyoit pas qu'ils attaquassent le camp retranché, mais qu'on ne laissoit pas de s'y tenir fort alerte et qu'on y étoit presque toujours en alarme, parce qu'on y tiroit nuit et jour; que la désertion étoit toujours très grande chez les ennemis, mais qu'on assuroit que le duc de Savoie ne laissoit pas de vouloir continuer le siège.
14 août. — Le 14, il arriva un courrier du duc de Vendôme, par lequel on apprit que les deux armées avoient marché. Voici comment il en écrivoit lui-même à ses amis.
« Au camp de Vanderbeeck, le 12 d'août i707.
« Les ennemis décampèrent hier à midi. Tous les habitants du pays et tous nos espions vinrent me dire qu'ils marchoient droit à nous et qu'ils dévoient nous attaquer dans notre camp; quoique je n'ajoutasse pas beaucoup de foi à toutes ces nouvelles, nous nous disposions cependant à les bien recevoir dans la plus belle plaine du monde, lorsque j'appris positivement que leur armée maichoit sur Genappe. Ils y arrivèrent hier, et nous sommes aussi partis de Gembloux hier matin pour venir camper ici. Les enne-
mis n'uni iioinl marché aiijdiinrimi, nous verrons demain quel parti ils piemlront.
« Dans ce moment nous apprenons que les ennemis oui commencé à marcher ce matin, nous ne savons pas de quel côté.
« Louis de Vendôme. »
On apprit le soir avec étonnemenl que les ducs de Bourgogne et de Berry partiroient le "lo pour larmée de Provence, ne menant seulement avec eu\ (|ue le marquis de Monlcsson, lieutenant des gardes du corps, et Texempl Vachères, six chevaux, six pages et quatre valets de pied chacun, avec leurs écuyers el sous-ccuyers, les gens purement nécessaires pour leur chambre et leur garde-robe. Courchamp ', maître d"hôlel, avec quelques ofliciers de la bouche et du gobelet, el outre cela, le marquis de Gamaches *, le marquis dO ^ le marquis de Denonville *, le marquis de Bazilly % Cando et Charmont ^, secrétaire du cabinet. On vit ce jour-là paroître à la cour le marquis de Guerchy, maréchal de camp, qui avoit été détaché avec les troupes qui marchoient de l'armée de Flandre en Provence, à la place desquelles on en avoit autant remplacé du corps darmée du comte de la Molhe.C'étoient les deux bataillons du régiment de Lorraine, les deux du régiment de Chartres, les deux du régiment de Saintonge, le second de Beauvoisis, les trois de Hessy el les trois de Brendié avec deux régiments de dragons, le Meslre de camp général et celui de Bretagne.
On reçut ce jour-là des lettres de Toulon du T. qui portoient que les ennemis avoient achevé leur parallèle dejuiis Sainte- Catherine jusiju'à la Malgue, et (|u'ils commençoient à tirer du canon de deux batteries, lune de cinq pièces, l'autre de huit; que la première tiroit sur les bastions de la place et la seconde
Liciitcnanl gcnér.il attaché auprès du duc de Bourgogne
3. Chef d'escadre attaché au duc de Bourgogne, après avoir été gouverneur du comte de Toulouse.
4. Il avoit été sous-gouverneur du duc de Bourgogne, et ayant servi toute sa vie, il ne put se résoudre de le voir partir sans l'accompagner el en demanria au Hoi la |)ermission, leipiel ne put aussi la refuser, quoi- «lu'il eût près de soixante-dix ans.
.ï. Sous-gouverneur du duc de Berry cl lieutenant général de Touraine. 6. Il avoit été ambassadeur pour le Roi à Venise.
sur un vaisseau qu'on avoit échoué et qui présentoit trente-six pièces de canon des deux côtés, et que, comme il les incommodoit beaucoup, ils auroient bien voulu le couler à fond, mais qu'on l'avoit déjà fait tout exprès pour y faire les batteries et «ju'il étoit à l'épreuve du canon; que les ennemis n'avoient point encore jeté de bombes, mais que, selon les apparences, ils en jetteroient bientôt, et que tous les retranchements étoient achevés, aux palissades près, qu'on y mettoit actuellement.
15 août. — Le IS, le Roi fit ses dévotions à sa chapelle, après lesquelles il toucha un seul Espagnol ' qui se trouva malade des écrouelles. L'après-dînée, il entendit les vêpres, qui furent chantées par sa musique, et ensuite il assista à la procession solennelle de la fondation du roi son père, qui se fait dans tous les lieux du royaume à pareil jour que ce prince mit tout son royaume sous la protection de la Sainte-Vierge, et après cette procession, il distribua les bénéfices vacants, donnant l'abbaye de Saint-Gdles en Languedoc à l'archevêque deNarbonne-, et l'abbaye de Chelles à Mme de Villars^; le reste ne valoit pas la peine d'être nommé *. On sut ce jour-là que le maréchal de Berwick et d'Arenne, lieutenant général, revenoient d'Aragon en Provence avec douze bataillons, un régiment de dragons et deux régiments de cavalerie ^.
16 août. — Le 16 au matin, le duc de Chartres ayant eu la iièvrc toute la nuit avec quelque mal de cœur et de tête, on soupçonna qu'il pourroit avoir la petite vérole, et comme il étoit logé dans la même galerie que le duc de Bretagne, on le transporta dans l'autre galerie du château, qui est du côté de la chapelle, où on le mit dans l'appartement qu'occupoit alors le comte de Marsan. Ce jour-là, le bruit couroit que Cavalier ^ étoit passé en Languedoc habillé en pauvre, y ayant débarqué sur une barque de Majorque ; mais il couroit grand risque d'être puni de tous ses
Jamais il ne s'en cloit trouvé si peu
2. Ci-dcvanl abbé de la Berchère, aumônier du Roi, archevêque d'Aix, ■ensuite d'Albi et puis de Narbonne.
3. Sœur du maréchal de Villars, religieuse à Vienne, en Dauphiné.
i. [Les éditeurs de Dangeau en donnent la liste d'après la Gazette de France. Voir t. XI, p. 436. — E. Pontal.]
o. Ceux-là dévoient rester en Languedoc.
6. Fameux fanatique, lequel, après s'être rendu do bonne grâce et avoir été récompensé, avoit déserté depuis.
crimes. On sut encore que les régiments de Navarre et de Surlieck et le régiment de dragons de Lautrec marciioient de Tarmée dAllemagne en Provence. On disoil encore qnc les liatleries du rempart de Toulon avoient rasé celle que les ennemis avoient faite à Sainte-Catherine, et que les armées de Flandre n'avoient fait cliacune (|u"unc marclie, et qu'elles n"étoient qu'à une lieue l'une de l'autre. Mais, sur le midi, il arriva un courrier du duc de Vendôme, par lequel on apprit qu'il avoit pensé y avoir une action. Voici quel étoit le récit que le duc de Vendôme en faisoit à ses serviteurs.
« Au canip de Cliièvres, le 1 o d'uoùt 1107.
« Le 12, «îmidi, les ennemis firent un délacliement ' de Ions les grenadiers de leur armée, de quelques bataillons anglois et d'un escadi'on par l'égiment de cavalerie et de dragons. Ce corps marcha par les hauteurs de Nivelles et vint occuper le ruisseau de Seneiïe, le délîlé d'Arqueen et celui de Feluy. On ne douta point que les ennemis ne cherchassent à nous combattre, et comme le camp où nous étions n'étoit pas propre à faire mouvoir notre cavalerie, nous prîmes le parti de décamper à l'entrée de la nuit; l'armée marcha et M.f d'Albergotli fut chargé de l'ari-ière-garde avec deu\ régiments de dragons et ^ingt compagnies de grenadiers, les brigades de Piémont et de Vendôme et cent gardes du Roi, commandés par M. de Busca. A une lieure du jour, on vint averlir (pie larrière-garde alioit être attaquée. L'électeur el le duc de Vendôme y accouiinent à toutes jambes et trouvèrent en elTel que tout ce corps (h^ troupes ennemies snivoit M. d'Albergotti depuis le point (hi jour, à la demi-portée de fnsil ; elles tirent plusieiiis tentatives pour l'entamer, sans oser jamais l'eiitieprendre.
« Cependant, comme on croyoit que c'étoit tonte l'ai-mée ennemie, ou mit la nôtre en bataille dans une belle plaine, mais les ennemis s'en retournèrent sans rien tenter, après avoir perdu plusienrs ofllciers et quebpu^s soldats ou cavaliers; nous n'en avons eu ipinii de tué et deux de blessés. Cette retraite a été par-
1. Li- «létachemenl ùloil cominaiulo par le ttuc (i'Allicmarlo cl par le prinri! (lAuvcrgnc.
faitement bien faite par M. crAlbergotli ' et par M. le clievalicr de Luxembourg-, le comte de Coigny ^ et le chevalier Bauyii\ M. le comte de la Marck, Filz-Gérald ^ et le chevalier d'Albergolli, brigadiers, et M. de Brilliac". commandaul les i)rigadiers, y a très bien et utilement servi. M. de Biron ' s'y étoit porté avec des troupes très bien disposées. Le même jour, l'armée vint camper à Saint-Denis, et hier elle vint occuper ce camp, sans que les ennemis lui aient donné la moindre inquiétude. Pendant ces trois jours, la pluie n'a point cessé. Jamais armée n'a paru de si bonne volonté que celle-ci. Nous apprenons dans ce moment que les ennemis sont campés à Caucbie-Notre-Dame et à Soignies. »
17 août. — Le 17, on sut que le duc de Chartres n'avoit plus de lîè^ re, et on auguroit par sa gaieté que son mal n'auroit point de suites. On apprit le même matin que les ducs de Bourgogne et de Berry ne partiroient qu'après le voyage de Marly, c'est-àdire le 28 ou le i21), parce qu'ils ne vouloient anivcr en Provence qu'en même temps que les troupes. Le même jour, les lettres particulières de Toulon du 9 portoient que le vent du nordouest y étoit revenu et que la mer étoit dans une terrible agitation; que, s'il avoit duré de même jusqu'alors sans intermission, les ennemis n'auroient rien pu mettre à terre, mais qu'ils avoient eu un temps favorable pendant huit ou neuf jours, qui leur avoit donné le moyen de mettre à terre tout ce qu'ils avoient voulu; qu'ils avoient quatre batteries disposées sur la Malgue, dont il > en avoit une de douze pièces qui tiroit sur le vaisseau nommé le Tonnant, sur lequel on avoit fait un parapet à l'épreuve du canon, et que les trois autres tiroient sur le fort Saint-Louis et sur deux bastions; (pi'on leur répondoit de tous les côtés, des deux vaisseaux, des deux bastions et des forts, et (pie Tonfaisoit tle part et
Lieutenant général
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d'autre un si grand feu que le canon alloit comme do la mousquetcrie et quon en tiioil bien quatre mille coups par jour. On disoil aussi que le liruil qui avoit couru de la blessure du prince de Hesse étoit fausse, mais que le marquis de Sales, capitaine des gardes du duc de Savoie, avoit été emporté d'un coup de canon auprès de Son Altesse Royale.
Le soir, le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours, cl on y apprit, par les lettres de Toulon du 1 1 , que tout y alloit très bien ; que la gaieté étoit très grande dans la place et parmi les troupes; ^]u*on n'y parloit que de la peine que le duc de Savoie auroit de 50 l'otii'or; qu"on avoit fait approclier le vaisseau lo Sf//«f-PA//?7>/)^ auprès du Tonnant et que son canon avoil rasé une dos batteries des ennemis.
18 août. — Le 18, on disoit que Marlborougb avoit cliangé quoique clioso à son camp, allongoant sa droite jus(ju"à Louvignies, ce qui scmbloit vouloir dire quil avoit dessein d'y séjourner quebpie temps, pour\u néanmoins que ce no fût pas une iinesse poui' tromper le duc de Vendôme.
19 août. — Le 19, les lettres de Toulon des 11, 12 et 13, arrivées l'après-dînée par l'ordinaire, portoient que la désertion continuûit dans l'armée des ennemis et qu'ils avoient déjà neuf <!enls malades dans l'bôpital d'Hyères, sans compter ceux qu'ils -avoient ailleurs; qu'ils faisoient un grand feu de canon contre le fort Saint-Louis, dont ils avoient rasé la plate-forme, mais que la garnison s'en défendoil toujours; qu'ils battoient aussi furiouso- •mentle fort de Sainte-Marguerite, où l'on avoit envoyé des munilions par des cbaloupes, mais qu'elles n'avoient pu y aborder, à cause des chaloupes des ennemis ' ; que le prince Eugène avoit marché avec toute sa cavalerie et quelque infanterie du côté de Pignans, qui étoit le chemin de Fréjus; que le comte do Médavy en étctit averti et qu'il avoit mandé au maréchal do Tossé do n'en être point inipiiot et qu'il étoit dans un très bon poste. Quelques lettres particulières marquoient aussi que les ennemis avoient abandonné les postes de Revost et de Dardonno, «pii incommodoient fort Toulon, parce qu'ils lui ôtoiont la commoihté do l'eau, et que le maréchal de Tessé, (jni avoit voulu les en chasser, les avoil trouvés partis.
1. Si on n'avoil point renvoyé les palcrcs à Marseille, elles auroicnt l>icn servi en celle occasion.
AOUT JTOT
20 août. — Le 20 au matin, on eut des nouvelles d'Allemagne par un courrier du maréchal de Villars, qui ctoient que les ennemis ayant eu dessein de s'emparer de Durlach, ce général, ((ui en avoit eu avis, les avoit prévenus par une marche forcée; qu'il avoit mis le marquis de Nangis ^ dans Durlach avec un corps d'infanterie , et (jue les ennemis étant arrives quelque temps après, les armées avoient commencé à se canonner ; que le canon du maréchal de Villars ayant prévalu, la première ligne de l'armée des ennemis avoit été obhgée de se reculer, mais que les armées étoient encore en présence, n'ayant qu'un petit ruisseau entre elles; ([ue c'étoient le marquis de Bareith et le comte de Thungen qui commandoient celle des ennemis, le duc d'Hanovre qui venoit la commander ne pouvant pas encore y être arrivé.
21 août. — Le 21, il ariiva un couriier d'Espagne, par lequel on apprit la reddition de Monçon, place d'Aragon, près de la Cinca, qui étoit la dernière qui fût restée aux ennemis, dont Legall avoit fait le siège, et où il avoit fait trois cents prisonniers de guerre.
Le soir, sur les six heures, l'écuyer du maréchal de Tessé arriva à Marly, apportant la nouvelle de l'action qui s'étoit passée devant Toulon, à laquelle ce général s'étoit trouvé en personne. On sut ilonc que, le 15, à quatre heures du matin, ayant fait un détachement de seize bataillons et de vingt compagnies de grenadiers, le reste de ses troupes se tenant en bataille en cas de besoin, il avoit fait attaquer les retranchements des ennemis par quatre endroits, où commandoient le marquis de Goësbriant, Dillon, le comte de Montsoreau et Cadrieux -; que ce dernier n'avoit eu qu'une fausse attaque du côté de la Malgue; que les trois autres attaques avoient réussi ; qu'on avoit forcé le retranchement des ennemis à la Croix-Faron et à la hauteur de Sainte-Catherine; qu'on avoit trouvé derrière ce dernier quatre bataillons campés, qui avoient tous été tués dans leur camp, avec le prince de Saxe- Gotha et le prince de Wurtemberg; qu'on y avoit pris deux colonels et une trentaine d'ofhciei's; (pi'on y avoit encloué cinq pièces de canon, qui étoient les seules qu'on y eût trouvées; qu'on avoit rasé les batteries des ennemis et qu'on étoit demeuré près
1. Brigadier d'infanterie et colonel du régiment de Boiirbonnois.
Brigadier d'infanterie
(le vingt-quatie heures sur le champ île hataille, sans y être aucunement in<iuiélé. mais qu"on avoil abandonné tous ces postes, parce (|u'il étoit également impossible aux François et aux ennemis de les garder, cbaipie hauteur en ayant toujours une plus hante qui la commandoit; (jne, le soir du 15, les ennemis avoient commencé à jeter quelques bombes en très petite quantité, et qnon lUsoit que le prince Eugène étoit rentré dans le camp, dan? lequel il y avoit un grand nombre de malades et duquel il venoit encore tous les jours beaucoup de déserteurs *.
22 août. -- Le 2'2. le roi, la reine et la princesse d'Angleleire vinrent sur les cinq heures du soir à Marly,el en même temps le Roi les conduisit pour aller faire une magnifique promenade dans les jardins hauts. Le Roi. la reine, Madame et tontes les autre? princesses et dames montèrent dans des calèches; le roi et la princesse d'Angleterre, la duchesse de Bourgogne, les duchesses de Duras * et de Lorge ^ la maréchale d'Estrées *, les marquise? de la Vallière ^ et de Listenois '^ montèrent à cheval ; les ducs de Bourgogne et de Berry étoient allés tirer en volant chacun de
1. Ce fui le Iloi qui apprit en public ce qu'il venoit d'apprendre par le secrétaire dliltal de Chamillart, qui étoit allé lui porter cette nouvelle à la chasse, où il étoit, dans son parc de Marly, sur ce que lui en avoit dit le courrier; mais, comme son récit avoit été un peu embrouillé, le Roi ne put pas en niar<^ucr assez juste toutes les circonstances. Depuis même les lettres des particuliers <iui arrivèrent par l'ordinaire jiarlèrent assez dilTéreniment de celte action, la grossissant ou la diminuant, selon leur génie. Les uns disoient tjue le comte de Montsoreau n'avoit pas eu une attaque en chef, comme le Roi Tavoil dil, mais qu'il étoit détaché avec Dillon: d'autres, qu'il étoit avec le marquis de Goésbriant; quelques-uns disoienl que le comte «le Nisas, brigadier d'infanterie, avoil chassé les ennemis du poste d'Ardennes; d'autres, que c'étoit le comte de Barville, aussi brigadier, qui les avoit chassés d'un petit camp qu'ils avoient dans la gorge des montagnes de Saint-.\ntoine. Les uns disoient (|ue Cadrieux n'avoit fait qu'une fausse aUa(|ne, les autres, qu'ayant débarqué avec son détachement pour attaquer par le revers les batteries des ennemis sur la Malgue, il avoil trouvé des corps plus forts que le sien qui l'avoienl obligé de se rembarquer; enlin il y en avoit tjui soutenoient (|ue celle .iction étoit assez brillante pour les troupes, mais inutile pour le Roi, et r|u'on n'y avoil pas tué sept cents hommes des ennemis; ((u'on ne parloit point du prin<e de Wurtemberg, et qu'il n'y avoit eu qu'un colonel de pris.
Seconde lille de la marcjuise <le .Mailly
loiii' côté, et même le duc de Bourgogne revint si (ard de la plaine de Saint-Denis qu'il ne put pas être du souper tpie le Roi donna à la cour d'Angleterre, qui s'en retourna sur les onze heures du soir à Saint-Germain.
23 août. — Le :23, le Roi eut nouvelle que les généraux de larmée ennemie en Allemagne avoient jugé à propos de s'éloigner du maréchal de Yillars, lequel étoit toujours dans son poste de Durlach.
On voyoit ce jour-là diverses relations de l'action qui s'étoit passée le 15 devant Toulon, et voici celle qui parut la plus naturelle.
Relation du lo d'août devant Toulon.
« M. le maréchal de Tessé prit, le 14 au soir, la résolution de faire attaquer le lendemain au point du jour le poste que les ennemis avoient à la Croix-Faron par les hauteurs et en même temps leur poste de Sainte-Catherine, et, pour cet etîet, voici quelle fut la disposition de ses attaques.
« M. de Dillon fut chargé de Tattaque de la Croix-Faron par la montagne avec les hi'igades de Limousin et de la Sarre, composées de huit hataillons et quatre compagnies de grenadiers des troupes qui étoient du camp de M. le maréchal, et il devoit faire des signaux avec des fusées volantes pour marquer aux autres corps qu'il alloit attaquer, ahn qu'ils attaquassent dans le même temps.
«■ D'autre côté on marchoit droit à la hauteur de Sainte- Catherine par trois endroits. M. le comte de Montsoreau, maréchal de camp, avoit choisi l'attaque du centre et marchoit avec treize compagnies de grenadiers et huit bataillons; M. de Caraccioli K maréchal de camp, marchoit à la droite avec un nombre de troupes à peu près égal, et M. le comte de Tessé, brigadier, marchoit sur la gauche avec les quatre bataillons de sa brigade et six compagnies de grenadiers. La chose réussit aussi bien qu'on le pouvoit souhaiter, car un quart d'heure avant le jour, les signaux faits par M. Dillon parurent, et aussitôt M. le marquis de Goësliriant, lieutenant général, lit avancer les trois corps qu'il
1. Oflicier italien (iiii éloit resté attaché au service du roi d'Espagne et qui éloit fort estimé.
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avoit sous ses ordres. Les grenadiers marchèrent les premiers la baïonnette dans le fusil, sans tirer, et furent suivis à chaque colonne des bataillons qui les soutenoicnt. Les ennemis les attendirent de pied ferme et ne tirèrent qu'à la petite portée de fusil, mais les grenadiers franrois montèrent bruscpiemcnt, suivis des bataillons qui marchoient avec une égale volonté, et chassèrent les ennemis de leur retranchement. Ils ne se contentèrent pas de cela, car ils descendirent dans la plaine, où étoient campés les (juatre bataillons qui soutenoient ce retranchement, et les chargèrent avec impétuosité, de sorte qu'ils ne songèrent (lu'à fuir. On les poursuivit jusqu'à un quart de lieue de leur camp, qui fut cependant pillé par d'autres. Le colonel du régiment de Monlferrat fut pris à cette attaque par un oflicier de grenadiers du régiment de Castelas, et le prince de Saxe-Gotha, qui étoit accouru au bruit, y fut tué. L'attaque de la droite léussit de même, mais elle fut plus longtemps disputée. Les ennemis y avoient six pièces de canon qu'on leur prit et dont on servit contre eux. M. de Dillon ne trouva personne qui lui résistât, et sur l'avis qu'il donna qu'il auroit fallu plus de dix mille hommes pour garder les hauteurs qu'il avoit prises, sans lesquelles on ne pouvoit néanmoins garder celle de Sainte-Catherine, on l'abandonna et on se relira, après avoir rasé une batterie des ennemis de quinze pièces prêtes à recevoir le canon, et destinée à battre le camp retranché de Sainte-Anne, où l'on transporta le canon qu'on avoit pris et plus de deux mille outils qu'on avoit trouvés. Ainsi cette action réussit parfaitement, mais elle auroit encore eu un succès bien plus considérable, si, au lieu de donner à M. de Cadrieux, brigadier, un petit détachement pour faire une fausse attaque du côte de la Malgue, où étoient toutes les batteries des ennemis, on lui eût donné un corps plus considérable, car ces batteries n'étoient gardées que par trois cents hommes. Il les auroit facilement chassés, il auroit fait raser les batteries et enclouer tout leur canon, ce qui auroit mis les ennemis dans l'impossibilité de continuer le siège. Cela auroit aussi donné la facilité de réparer le fort Saint-Louis, qui est au\ abois, et lequel étant pris, les ennemis auront toute sorte (le liicilité pour bombarder la place par la mer.
' Cette même luiil, M. de Nisas et M. de Barville, brigadiers, niarclièrent encore pour altaipier un petit camp que les ennemis
avoicnt dans la gorge des liauteurs de Saint-Antoine, où ils ne trouvèrent plus personne, mais ils attaquèrent les moulins de Dardenne, où les ennemis avoient trois cents chevaux et cent hommes de pied, dont ils tuèrent ou prirent la plus grande partie. »
24 août. — Le 24, on vovoit des lettres de Toulon du 18, qui portoient que les ennemis avoient pris le fort de Sainte-Marguerite, dont la garnison avoit été ohligéc de se rendre faute d'eau et avoit été faite prisonnière de guerre, et que les ennemis demandoient à échanger contre les prisonniers qu'on leur avoit faits à lattaque du 15 ; qu'ils avoient homhardé la ville d'une batterie de mortiers qu'ils avoient sur la Malgue; que les bombes avoient brûlé deux ou trojs maisons et qu'il en étoil tombé une dansrévèché,si près de la chambre de l'évéque, qui étoit couché dans son lit, qu'il avoit pris la résolution de se retirer dans une bastide qui étoit de l'autre côté de la ville; que les ennemis tiroient incessamment contre la ville de trois batteries qu'ils avoient sur la Malgue, et qu'ils en avoient une autre de quatre pièces qui continuoit à battre le fort de Saint-Louis, qui se défendoit encore. Sur les neuf heures et demie du soir, il arriva à Marly un aide de camp du maréchal de Tessé, qui étoit parti de Toulon le 20 au matin et lequel fut amené sur-le-champ par le secrétaire d'État de Chamillart chez la marquise de Maintenon, où le Roi étoit, et il y fut enfermé pendant trois quarts d'heure. Les courtisans pétilloient d'impatience de savoir ce qu'il avoit apporté, et comme on difleroit de leur dire ce qu'ils désiroient de savoir, et que tous les visages des gens qu'ils voyoient sortir de l'appartement ne leur marquoient aucune joie, ils tiroient de là un très mauvais augure; mais le Roi sortant pour aller souper. Monseigneur dit à ceux qui se trouvoient sur son passage que cet aide de camp étoit venu simplement pour faire un compliment au duc de Bourgogne de la part du maréchal de Tessé sur ce qu'il alloit avoir l'honneur de servir sous ses ordres. Cela ne contenta pas beaucoup les courtisans', qui tâchèrent vainement de tirer quelque chose du courrier; il leur lit seulement entendre que les ennemis, après avoir bombardé pendant deux jours, en avoient été autant
I. Parce qu'ils ne pouvoient s'imaginer qu'il eût envoyé un de ses aides de camp pour faire seulemenl un compliment, et que, sur ce principe, ils soupçonnoieut quel(|ue chose de mauvais; mais c'est qu'ils ne connoissoient pas le caractère du maréchal de Tessé.
sans rien faire ; (juils avoiont pris le fort de Saint-Lonis et que leurs vaisseaux avoient commencé d'entrer dans la grande rade *.
25 août. — Mais, le lendemain au malin, il rendit diverses lellrcs de particuliers, du 19, dont il y en avoit (pielques-unes qui maripioient qu'il étoit arrivé ce jour-là plus de trente déserteurs des ennemis, qui disoient tous la même chose, c'est-à-dire que les ennemis rembarquoient leur canon et que le bruit commun de leur camp parmi les ofliriers et les soldats étoit qu'ils dévoient marcher deux jours après pour s'en retournei- du côté de Nice: qu'ils disoient que ce jour-là il étoit parti beaucoup de leurs éipiipages et que, deux jours auparavant, il étoit parti de leur armée beaucoup de cavalerie, qui étoit allée du côté de Fréjus: que cependant le maréchal de Tessé envoyoit le lendemain les bri'jades de Touraine et de Bretagne pour renforcer le comte de Médavy, en cas que les ennemis levassent le siège, étant certain que le maréchal de Tessé les suivroit, mais à petites journées, jusqu'à ce que le comte de Médavy l'eût joint avec toute la cavalerie qu'il avoit avec lui.
26 août. — Le 26 au matin, il arriva un courrier, qui apporta au comte de Pontcharirain des lettres par lesquelles le marquis de Langeron et Vauvray - lui donnoient avis que les ennemis avoient levé le siège de Toulon la nuit du "21 au 22. Ils avoient dépéché pour porter cette importante nouvelle Beaucaire^, capitaine de vaisseau: mais ayant fait une chute qui l'avoit mis hors d'état de continuer sa route, il avoit donné ses jiaquets au maître de la poste de Lambesc, avec beaucoup d'argent pour l'obliger à faire diligence. le chargeant d'une lettre pour le comte de Pontcharirain, par laquelle il lui mandoil son accident a>ec beaucoup d'esprit et de naïveté. Il lui marquoit aussi que le comte de Tessé devoit partir six heures après lui, et en effet le maître de jioste axoit fait bonne diligence, car il étoit ari'ivé à huit heures du matin. On attendit (ont ce jour-là le comte de Tessé.
C'éloil propremcnl la rade <|ui (oiu-hoil an port
2. Ils avoii-nl iinii|iK'iiieril sonpr à faire leur cour au comle de Ponlcliarlrain. leur niinislre; mais ils ofTensoienl par là le maréchal de Tessé et le secrétaire d'Klal de Cliamillarl. el tout le monde désapprouva leur conduite. Les femmes de la cour, amies du maréchal de Tessé, disoieni même loul haut qu'il auroil ordre de faire mettre le marquis de Langeron en lUMSdti pniir lui avoir manqué lic respect.
:t. (ienlillnimrMe dr Huurhonnois.
lequel arriva enfin à Maiiy à onze heures du soir et fut reru du Roi très agréablement. Il se plaignit à Sa Majesté, au nom de son père, de ce que le marquis de Langeron avoit dépêché un coui'rier avant lui pour lui donner la nouvelle de la levée du siège de Toulon, ce qui étoit certainement contre toutes les règles de la subordination. Le Roi lui répondit que Langeron avoit tort et qu'il lui en feroit écrire sévèrement, mais qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui pardonner à cause de la bonne nouvelle. On apprit aussi, par des lettres que le comte de Tessé avoit apportées à des particuliers en date du â'â, que les ennemis avoient commencé le 21 à l>ombarder Toulon avec leurs galiotes <^t que, n'ayant point discontinué jusqu'au point du jour du 22, ils avoient bien tiré deux mille bombes dans la ville et dans le port, où néanmoins elles n'avoient brûlé que deux vaisseaux de cinquante canons, l'un neuf et l'autre si vieux qu'il n'alloit plus à la mer; mais ce qu'il y avoit de plus extraordinaire étoit la prodigieuse distance d'où ils jetoient leurs bombes, leurs galiotes étant à plus de deux mille huit cents toises de la ville, pardessus laquelle il y avoit des bombes qui passoient encore à plus de deux cents toises. On parloit beaucoup le même jour de la continuation des incommodités du prince de Condé, qui étoit assez mal depuis six semaines, et l'on disoit que c'étoit ce jourlà que l'affaire de Neufchatel dcvoit être décidée.
27 août. — Le 27, le Roi, sortant de son prie-Dieu et voyant le comte de Tessé, lui dit ; « Votre père doit être bien content, car il a rendu le plus important service à VÉtat qu'il lui put rendre. » Quelque temps après, Sa Majesté, se promenant dans ses jardins, lui lit diverses questions auxquelles il répondit avec beaucoup de sang-froid, et il lui dit entre autres choses que, lorsqu'il étoit parti de Toulon, on ne voyoit plus la flotte des ennemis; qu'on disoit qu'ils avoient embarqué leurs malades et leurs blessés, qui étoient en grand nombre, et iiuelques troupes dont on ne savoit pas la destination; qu'ils avoient eu beaucoup de gens tués; qu'il leur avoit déserté plus de neuf mille hommes, auxquels on avoit donné à chacun un écu; que le duc de Savoie étoit aux couteaux tirés avec le prince Eugène pour n'avoir voulu suivre aucun des conseils qu'il lui avoit donnés, dont le premier étoit île faire endtarquer dix ou douze mille hommes sur la llolte pour venir se rendre maîtres des hauteurs de Toulon, pendant qu'il n'y avoit
iloilans que les quatre bataillons de la marine; le second ctoit, dès qu'on avoit eu passe le Var, de détacher tous les grenadiers et les dragons pour venir investir Toulon, où il n'y avoit encore »|ue les quatre mêmes lialaillons, et le troisième d'attaquer en arrivant les troupes franroises. qui étoient fatiguées de leur grande marche et qui n"avoient pas encore eu le temps de se retrancher; que les Allemands, les Anglois et les Hollandois étoient également piqués contre le duc de Savoie; qu'ils lui avoicnt dit nettement qu'il les avoit trahis, et que les déserteurs alloient jusqu'à dire qu'ils l'avoient fait arrêter; que les ennemis n'avoient laissé que quehjues canons de fer. des lioinhes et des bouh'ts; (pie celui qui commandoit dans le fort de Saint-Louis, voyant qu'il ne pouvoit plus se défendre, avoit mis des mèches allumées pour faire sauter dix milliers de poudre qui lui restoient encore et s'étoit retiré, faisant emmener avec lui un mortier dont il s'étoit utilement servi; mais que les mèches s'étant trouvées trop longues et les ennemis s'étant emparés du fort plus t(jt qu'on n'avoit liensé, ils les avoient éteintes, et que, quelque temps après, une bombe tirée de la ville étant tombée sur le fort l'avoit fait sauter avec quatre-vingt-douze hommes des cent qui étaient dedans. Le comte de Tessé parla aussi avec beaucoup d'estime des quarante bataillons qui avoient secouru Toulon, disant qu'il n'y avoit rien qui fût comparable à leur zèle et à leur lidéhlé, faisant des marches de (piinze lieues par jour dans des pays très rudes et par une chaleur excessive, et n'ayant ni pain, ni vin, ni eau, ni argent, les soldats ayant même été réduits à boire leur urine parce qu'ils ne trouvoient point d'eau * ; et sur ce que le Roi lui demanda de (|uoi pouvoient vivre les soldats, il Ini répondit ({u'ils \ivoient du peu que les communautés pouvoient leur fournir. Il lui iHl aussi que son armée devoit marcher le 23 pour suivre les ennemis. On sut le même jour que le Roi avoit dépéché des courritMS de tous côtés, tant jiour faire revenii- les officiers des princes qui avoient pris les devants, (|ue pour porter des ordres au maréchal de RerxNick de s'en i-etourner en .\ragon avec les troupes (|u'il amenoit, au marquis ih' Guerchy de rétrograder avec les siennes, et à celui (|ui nieiioil le secours d'Allemagne d'en faire antaid. Le même jour, le Roi retourna de
1. Dans nn pays où il m- plciil iioinl el jiar une chaleur excessive.
Marly à Versailles, où il devoit rester jusqu'à son départ pour Fontainebleau.
28 août. — Le 28, il arriva un aide-major de la marine, dépèciié par le marquis de Langeron pour apporter au comte de Pontchartrain un état pour le rétablissement de ce qui regardoit la marine, par lequel on sut que, le 22, une brume avoit cacbé la flotte des ennemis, quoiqu'elle ne fût pas encore éloignée, et que, le 23, en galopant sur les bauleurs en deçà de Toulon, il l'avoit encore vue à la voile à quatre ou cinq lieues en mer; que, dès le premier jour de marcbe, le duc de Savoie étoit allé jusqu'à Pignans; que, le 23, le marécbal de Tessé étoit allé camper à la Valette avec toutes ses troupes, à la réserve de deu\ bataillons qu'il avoit laissés dans Toulon avec les quatre de la marine; qu'il avoit ensuite détacbé les dragons et tous les grenadiers pour aller à Solliès, et qu'il les suivroit avec le reste de l'armée; que l'on commençoit à voiturer dans la ville le canon, les bombes et les boulets que les ennemis avoient laissés, et à réparer la marine.
29 août. — Le 29, Monseigneur se fit saigner par précaution, devant aussi se purger à Meudon, où il devoit aller le lendemain pour y rester jusqu'au o de septembre, qu'il devoit aller dîner à Petit-Bourg et coucher à Fontainebleau. Il arriva ce jour-là un courrier du maréchal de Tessé, par lequel on apprit que les ennemis se retiroient avec une extrême diligence; que le prince Eugène faisoit la retraite ; que le maréchal de Tessé les suivoit avec toute la diligence possible, et que le comte de MédaTy le devoit joindre au premier jour. On sut l'après-dînée que le Roi avoit fait le comte de Tessé marécbal de camp, et, le soir, le comte de Pontchartrain apporta au Roi des lettres de Londres, qui portoient que le comte de Forbin *, après avoir doublé le cap Nord, qui est au bout de la Noiwège, avoit attaqué et pris un convoi de dix-huit vaisseaux anglois qui alloient en Moscovie; qu'il en avoit coulé un à fond, et qu'après avoir mis le reste en sûreté dans le port de Gothembourg-, il avoit poursuivi deux autres convois dont il avoit connoissance, et il y avoit même une de ces lettres qui disoit positivement qu'il les avoit pris, ce qui pouvoit
1. Autrefois le chevalier de Forbin, depuis peu chef d'escadre.
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être véritable, parce que, devant le port d'Aïkliaiigel où ces convois dévoient aller, il y avoit une barre qui obligeoit d'y décharger toutes les marchandises dans des barques pour les transporter à Arkhangel, et ainsi il étoit certain de trouver tous les convois à cette barre, où ils n'avoient aucun port pour se mettre en sûreté. Ce soir-là, la duchesse de Sforce ' et la marquise de Courtenvaux présentèrent la nouv<'lle duchesse dEstrées au Roi. ijuand il sortit de son cabinet pour aller chez la marquise de Maintenon, et elle prit son tabouret au souper du Roi.
30 août. — Le 30, on apprit, par un couriier (jui n"avoit été que dix-JHiit heures à venir du camp de Chièvres, que le duc de Vendôme sétoit défait de ses gros équipages et les avoit envoyés à Mous, et (|u'il avoit fait ordonner aux vivandiers de sortir de l'armée dans douze heures à peine dètre pillés, ce (pii avoit été exécuté sur quelques-uns qui n'avoient pas obéi. Ainsi on ne douloit pas {jue l'armée n'eût fait un mouvement la nuit précédente; mais on ne savoit pas de quel coté elle auroit marché ^ On apprit ce jour-là, par les ministres des princes étrangers, que le Pape avoit prononcé des excommunications contre les ministres du duc de Savoie et contre ceux ipii avoient levé des contributions dans les terres de l'Église, dans le Parmesan et dans le royaume de Naples; mais cela étoit trop illusoire pour y faire quelque attention. Le cardinal d'Estrées annonça aussi que Sa Sainteté avoit déclaré les deux cardinaux qu'elle avoit réseivés in petto, (jui étoient le patriarche d'Anlioche, son légat à la Chine, et Villemani, secrétaire des Mémoriaux.
31 août. — Le 81. on disoil que le comte de Tessé vendoit son régiment soixante mille li\res. mais on ne savoit pas encore quel étoit lacheteur.
1. Sœur lie la (luclit-sse de Ni-vcrs. el par conséquent lanto de la nouvi'llt' présentée.
2. Fille ainée du défunt niaréclial d'Estrées, et ainsi «ousine germaine du père du duc d'Estrées d'alors.
'\. Les nouvellistes vouloienl que le duc de Vendôme eut dû marcher nnx rnnrrnis, mais ils se trompèrent.
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1" septembre. — Le 1" de sepleiubre, sur le soir, le duc dAlbe, qui avoit eu uu courrier exprès, vint donner pari au Roi de ce que la reine d'Espagne, ayant commencé à sentir des douleurs le propre jour de Saint-Louis ', entre six et sept heures du matin, étoit accouchée heureusement entre dix et onze d'un prmce, qu'on appeloit le prince des Asturies.
2 septembre. — Le 2, il arriva un courrier du duc de Vendôme, qui apporta des lettres de ce prince du jour précédent, qui étoient en ces termes :
<' Au camp d'Antoing, le i" de septembre 1 707.
« L'armée décampa hier matin de Camhron faute de fourrage et vint camper ici. Les houssards des ennemis parurent à rarrièregarde, mais sans rien entreprendre. Les ennemis marchèrent après nous et vinrent camper leur droite à Atli et leur gauche au moulin de Sisset. »
Le même jour, il arriva un courrier du maréchal de Villars, par lequel on apprit qu'il avoit décampé de Durlach - et étoit venu camper à Rasladt, où il étoit parfaitement bien posté. L'aprèsdinée, Mme de Mailly, prieure de Poissy, fut présentée au Roi par la comtesse de Mailly, sa belle-sœur, et par le marquis de la Vrillière, son neveu. Le soir, on sut que la première dent ayant paru au duc de Bretagne, le Roi avoit envoyé deux cents louis d'or à sa nourrice et Monseigneur autant, que le duc de Bourgogne lui avoit fait présent de plusieurs bijoux d'or ^ que la iluchesse de Bourgogne lui avoit fait faire des boucles d'oreilles de diamants.
1. Cela paroissoit à loul le monde être <ie Ijon augure pour ce jeune prince.
2. On voyoit des lettres particulières qui niarquoient (|u'il avoit décampé sans trompette, mais ce n'est pas un déshonneur à un général, principalement cpiand il est le plus foible, de prendre ses avantages, parliculièrement (juand il venoil à bout de ses desseins.
;{. Comme il donnoil tout son argent avec une libéralité e.\lrême, tant aux pauvres qu'à d'autres gens, il se trouva à sec dans cette occasion, mais celte disette lui étoil bien glorieuse.
3 septembre. — Le 3, la prieure de Poissy, escortée de la coinlesse do >laill>, du marquis et de la marquise de la Vrillière, de la marquise de Listenois.de l'abbé de.Turgot' et dune iidinilé daulres gens, alla se présenter à la porte de l'abbaye de Poissy, pour y être reçue. D'abord les religieuses, qui étoient entêtées du droit qu'elles avoient de s'élire leurs prieures, balancèrent (luelque temps si elles ouvriroienl les portes, mais ensuite elles les ouvrirent, elles la reçurent comme leur prieure, on la mena au clia'ur, où une partie chanta le Te Deum, l'autre fit semblant d'être enrbuméc; mais quand le provincial eut fait assembler le chapitre pour obliger les religieuses à signei- lacle de prise de possession, elles refusèrent toutes de le signer. Le provincial eut beau leur représenter que le Pape avoit dunné au Roi un induit pour nommer, elles répondirent toutes qu'elles recevoient Mme de Mailly pour leur prieure parce que le Roi le vouloit, mais qu'elles ne pouvoient en conscience donner une preuve littérale de leur renoncement au droit qu'elles avoient d'élire. Il n'y eut que Mme de Tuj'got * qui, étant des jeunes, offrit île signer et qui en entraîna deux autres après elle; tout le reste demeura dans son abeuitement, quoique le provincial eût fait une seconde fuis assembler le chapitre. Ainsi le marquis de la Vrillière étant venu très tard rendre compte au Roi de ce qui s'étoit passé. Sa Majesté fit sur-le-champ expédier deux lettres de cachet pour exiler Mmes de la FertéH't de Seras K (pii avoient paru les deux plus entêtées.
4 septembre. — Le 4, on chanta le Te Deum à la messe du R<ti i»uur la naissance du prince des Asturies. et l'on apprit (|ue le duc de Gramont avoit reçu un paquet de lettres par un courliei- venant d'Espagne, dans lequel il avoit trouvé une lettre éci'ite en gros caractères (|ui ne signiliuient lien et un pa(|uet adressé au duc d'Uiléans; (pi'ayaiit voulu lire la lettre ipii étoit pour lui, il Ini avoit pris tout d'un coup de violentes convulsions, desipiclles il ne s'étoil tiré ([uc \\àv le jiis de citron (pi'on
Aumônier du Rui
2. Sœur tie l'ablié. auquel le Roi en témoigna sa gratilutle. lui disant f|ue sa sœur avoit suivi ses bons conseils.
3. Sœur d'un président à mortier du parlement de Rouen, qui étoit une fille de mérite des plus anciennes el qui auroil eu grande part à l'élection.
l. Danioiselle de Brie (pii étoit des dernières reçues.
lui avoit fait prendre par la l)Ouche el par le nez; qu'il avoit fait arrêter le courrier qui lui avoit apporté ce funeste paquet; qu'il avoit envoyé celui qui s'adressoit au duc d'Orléans à Amelot, ambassadeur de France, pour en faire l'essai et prendre sur cela les ordres du roi d"Espagne, et que sur-le-champ il avoit dépêché un courrier au duc d'Orléans pour lui donner avis de ce qui lui élôit arrivé et le supplier de n'ouvrir aucune lettre qui lui vînt d'Espagne.
On reçut ce jour-là des lettres de Toulon du 28 d'août, qui portoient qu'on y travailloit fortement à relever les vaisseaux et à raccommoder tout ce qui avoit été gâté; que toutes les troupes en étoient parties le 26, et qu'elles dévoient marcher à marches forcées en trois jours à Draguignan; que les ennemis faisoient partout des cruautés elfroyablesen s'en allant et qu'ils mettoient le feu partout; que les paysans en tuoient un grand nombre et qu'ils ne logeoient point dans les villes, mais qu'ils cantonnoient aux portes sans y entrer, et que, suivant la supputation naturelle, ils dévoient avoir repassé le Var le 29, à moins que les abatis que les paysans avoient faits dans le bois d'Esterel ne les eussent retardés; mais on sut depuis qu'ils avoient passé à Fréjus.
5 septembre. — Le 5, Monseigneur partit de Meudon pour aller à l*elit-Bourg et coucher à Fontainebleau, ayant avec lui le duc de Berry, la princesse douairière de Conti et le reste de sa cour. Le duc et la duchesse de Bourbon partirent aussi ce jour-là en poste dans une berline pour aller voir une des princesses leurs fdles, qui étoit à l'abbaye de Clermont, proche Tours, et les deux autres, qu'ils avoient à Fontevrault. Le Boi entra ce jour-là dans sa soixante-et-dixièmc année, jouissant d'une très parfaite santé.
Le même jour, Phélypeaux, conseiller d'État ordinaire et intendant de la généralité de Paris, alla à l'abbaye dePoissy en qualité de commissaire du Boi pour faire entendre raison aux religieuses et leur lit signer un acte par lequel elles reconnoissoient Mme de Mailly pour leur prieure ; mais il ne put les obliger à signer le procès-verbal de prise de possession. Cependant le Boi pardonna aux deux qu'il avoit exilées.
On sut ce jour-là que le jeune Desgranges ', capitaine de cava-
1. Fils de Desgrangos. commis du comte de Pontcharlrain el maître des cérémonies de France, dont le fds étoit aide.
leiie, avoil ou ra.ffiément d'un réfriment de dragons (lue le maré- «lial de Montrevel avoit levé en Guyenne, et ([u'il lui en avoit donné sdixante mille livres.
6 septembre. — LeC, on disoil (juon se chamailloit toujours à Neurcliàtel et (juil n y avoil encore rien de décidé pour la priniipauté.
7 septembre. — Le 7, le Roi piit médecine, suivant son régime ordinaire, et Berlhelot ', colonel du régiment de Bretagne, arrivant en poste de Provence, apprit que les ennemis avoient repassé le Var le 4" du mois; ([u'ils avoient marché tellenienl serrés (juils ne se retonrnoienl pas, même ({uand on vouloit les harceler; (|ue néanmoins les paysans leur avoient tué cin(| cents hommes dans les hois de TEsterel; que le duc de Savoie avoit voulu voir délilei' toute son armée sur les ponts du Var, et tjuil avoit fait passer le dernier avant que de faire couper les ponts. On apprit ce jour-là (|ue le jeune comte de Tonnerre, étant à la chasse avec le second lils dAmelot, amhassadeur en Espagne, lavoit malheureusement tué dun coup de fusil. La comtesse de Tonnerre en parla le soir au Roi, et Gournay *, frère du mort, avec Amelot de Chaillou ^ son cousin, lui en parla aussi séparément. Sa Majesté leur répondit aux uns et aux antres (jucUe étoit plus fâchée qu'eux de l'accident qui éloit arrivé, mais qu'elle ne ponvoit rien décider ((u'elle n'eût vu les informations. On apprit le même jour ((ne la princesse douairière de Conti avoit été assez malade à Fontainehleau d'une espèce de choléra-morhus, qui lui avoit duré onze heures et qui avoit dégénéré en dvsscntrric, mais qu'elle se portoil mieux.
8 septembre. — Le 8, on apprit que le duc de Vendôme, ayant eu a\is cpie les ennemis passoient TEscaul à Oudenarde, ^a^oit aussi passé à Tourna) et à Antoirig et qu'il étoit venu se camper à Hannappe, sur la .Marck, proche de Lille. Il arriva le nnJme jour un courrier du maréchal de Tessé, qu'il avoil dépéché de Nice, IcmiucI assnroit ipie le duc de Savoie étoit retourné à Turin, et (|nc, pendant trente lieues, il avoit été oldigé de se houcher le nez avec l;i main, à cause d(> l'elîroyahle puanteur des
1. Frère de Pléneiif. (|iii avoit clé trésorier de Texlraordinairc des fc'ui-rres t-t i|iii étoit alors rommis rlii secrétaire d'Klat de Cliamillart.
Ancien niailre des requêtes et fort riche
hommes et des chevaux morts qu'il trouvoit dans le chemin. Il arriva encore un courrier du duc dOrléans, apportant la nouvelle dun fourrage quil avoit fait au delà de Balaguer, et voici comme il le racontoit lui-même à Madame :
« Au camp de Balaguer, ce .27 août I 707.
M Je voulus faire un fourrage mardi dernier pour les vingt el un escadrons qui sont dans ce quartier-ci, et comme jusqu'à présent ni les ennemis, ni nous n'avions pousse un fourrage jusqu'aux villages de Belcaire et de Lignolle. qui sont à égale distance de l'un et de l'autre camp, je commandai dès la veille cent chevau.v pour s'avancer avant le jour pour reconnoître ces villages et ce que l'on pourroit y trouver. M. de Cilly, lieutenant général de jour, voulut se charger lui-même de les conduire. A la pointe du jour, je lis partir du camp une cinquantaine de maîtres par escadron, avec des sacs et leurs armes. Pendant la nuit, il déserta deux dragons de d'Osseville ', qui avertirent les ennemis de cette disposition. Sur cela milord Galloway envoya quatre régiments espagnols, savoir : Saragosse, Moras, Soultiez et Nehot, avec un ilétachement d'Anglois et un escadron de houssards, faisant en tout treize escadrons, au village de Belcaire; il posta les deux régiments de Villaverdé et de Mura portugais au village de Lignolle, à une demi-lieue de Belcaire, et mit tout le corps de sa cavalerie en Itataille dans un fond, derrière le village de Lignolle, couvert par le hois delà Milla. M. de Cilly, s'étant approché à la pointe du jour avec six cents chevaux, découvrit les premières troupes des ennemis, et ne se trouvant pas assez fort pour les attendre, il commença à se retirer tout doucement, et m'envoya avis de ce qu'il avoit découvert. Je m'avançai avec mes vingt et une troupes jusqu'au pied de la montagne qui est en deçà de Belcaire, et là je me mis en hataille. Les premiers régiments des ennemis qui s'en aperçurent par la poussière se retirèrent sur les régiments portugais, et là formèrent deux lignes. M. de Cilly les suivit et me manda que, si je voulois lui envoyer (pielques troupes, il les chargerait. Je lui envoyai d'Osseville avec quatre troupes des régiments de Bouville et de Courtebonne;
Lieulenanl-colonel du régiment de Bouville
je m'avançai avec le reste pour le soutenir, et lis seulement passer deux troupes du régiment de Roussillon-Nucvo à gauche du ^illagc de Belcairc, par le pied de la montagne, pour lomlier sur le liane de ces troupes que nous allions charger, et en même lemps ohserver si les ennemis ne faisoient point glisser de troupes au has de la montagne, à la faveur de trois cents miquelels qu'ils y avoienl fait venir. Les treize escadrons qui étoient en présence de nous sur deu\ lignes voulurent alors se retirer par les intervalles les uns des autres au petit pas, je crois, pour nous attirer, et les déserteurs nous ont dit que milord Galloway > étoil en personne; mais M. de Cilly prit son temps si juste pour les charger dans le temps quils faisoient leur mouvement, qu'il les culbuta les uns sur les autres, leur lua trois cents hommes sur la place, prit plus de cent prisonniers, et entre autres un lieutenant-colonel, un capitaine et plusieurs officiers, avec plus de deux cent cinquante chevaux, et rallia ses troupes à temps pour pouvoir se retirer en bon ordre, sans que toute la cavalerie qui s'avançoil au nombre de quarante-ti'ois escadrons, faisant avec les treize cinquante-six, pût Tattaciuer. Je pris le parti aussi ».de me retirer, voyant que la partie n'étoit pas égale, l'echassant devant nous nos prisonniers et nos fourrageurs débandés, qui rapportèrent beaucoup de paille et de grains. Je laissai d'Osseville avec cinq petites troupes pour faire larrièregarde de tous, lequel se retira en bon ordre, se jelournant de temps en temps, sans (|ue les ennemis qui nous suivoient avec toute leur cavalerie sur deux lignes songeassent à le charger. J'avais fait avancer quel((iies compagnies de grenadiers jusqu'aux haies (|ui sont à rcxlréinilé de la huerta, pour nous sei'vir en cas que nous fussions poussés ; mais nous n'en eûmes pas besoin, et les ennemis, après nous avoir suivis (|uel(|ue temps, s'arrêtèrent à un (juart de lieue de la petite garde avancée de notie caniji. après quoi ils se retirèrent avec beaucoup d'ordre et de précaution. Nous avons eu, à celte petite affaire, deux ofliciers, deux dragons et un cavalier légèrement blessés, et le pauvre Chazel ', niaiéchal des logis de l'ai niée, a eu un couii de mousqueton dans le poignet. »
1. (Jiii avuil éti- (•.•ipilaiiic de dragons el avoil eu une commission de colonel, ayant a|i|iorlc une bonne nouvelle de la pari du maréchal de Tcssé, dont il ctail aide de camp.
9 septembre. — Le 9, on vit arriver à la cour le prince de Vandémont, ([iii revenoit de sa terre de Comraercy.
10 septembre. — Le 10, le l)ruit coiiroit que le maréchal de Villars s'ctoit retiré dans les lignes de Lauterbourg. On eut nouvelle ce même jour que le Roi avoit donné le commandement du fort de Brescon, en Languedoc, au comte de Canillac ', souslieutenant de sa seconde compagnie de mousquetaires; la lieutenance générale de la Marche, au comte de Cilly -, lieutenant général; celle de Champagne, au comte d'Esseville % lieutenant de ses gardes du corps, et le gouvernement de la citadelle de Strasbourg à Bergeret\ qui en étoit lieutenant de roi.
Le même jour, le duc de Bourgogne partit de Versailles pour aller joindre Monseigneur à Fontainebleau, et le marquis d'Alègre. revenant d'Angleterre par congé, arriva à la cour et fut reçu du Roi très agréablement.
11 septembre. — Le 11, le Roi, après avoir tenu son conseil et travaillé avec ses ministres, leur donna congé pour jusqu'au 14, qu'il vouloit tenir son conseil à Fontainebleau, et on sut par lui que le comte de Sébeville ^ et le comte de Horn *^ étoient revenus avec lui par congé.
12 septembre. — Le 12, le Roi partit de Versailles sur les onze heures du matin dans son grand carrosse, avec la duchesse de Bourgogne, Mme la duchesse du Lude '' et la comtesse de Mailly. Il arriva sur les quatre heures après midi à Petit-Bourg, où il fut reçu par le marquis et la marquise d'Antin. Il monta d'abord dans les appartements, qu'il trouva fort son à gré, étant bien changés depuis que la marquise de Montespan avoit acheté cette terre des enfants de la Ferronnays ^ Ensuite il alla prendre
1. Gentilhomme d'Auvergne de lionne maison, qui étoit maréchal de camp.
2. Il étoit bien payé du beau fourrage qu'il venoit de faire.
3. Gentilhomme de Picardie, frère du comte de Bachiviiliers, tous deux neveux du défunt marquis de Montchevreuii ; il étoit maréchal de camp.
Fils de défunt Bergeret, secrétaire du cabinet
5. Maréchal de camp, ci-devant capitaine lieutenant de gendarmerie. 11 étoit prisonnier de la bataille d'Hochstœdt.
11. Lieutenant général, seigneur flamand, qui avoit été niestre de camp. 11 étoit prisonnier de la bataille de Ramillies.
7. La duclicsse d'Orléans n'y voulut pas venir, ne pouvant se résoudre à se trouver dans un lieu où tout devoit lui représenter la marquise de Montespan, sa mère, qu'elle venoit de perdre.
8. Gentilhomme de Bretagne qui étoit lieutenant de Vincenncs.
la marquiso de Maintenon à son appartement et lui lit, en quelque nianièiv. les honneurs de tout ce (ju'il venoit de voir, et puis, nidiilant en calèche, il alla voir (ous les jardins, et le soir il soupa avec la duchesse de Bourgogne, avec Madame et avec les dames de leur suite. Le lendemain, ayant diné à Petit-Bourg, il en partit sur le midi et arriva avant cinq heures à Foiitainehleau. où il fut reru par Monseigneur avec toute sa cour '.
13 septembre. — Le 18, les lettres de Provence porloient que toute liiifanterie qui avoit été au secours de Toulon, et même la cavalerie qui avoit été aux ordres du comte de Médavy. n'ayant pas avancé plus loin que Trans, proche de Draguignan, commençoient à se séparer, les hrigades de Limousin, de la Sarre et de Bourgogne ayant marché pour gagner la vallée de Barcelonnette, aux ordres de Dillon, lieutenant général, ipii avoit sous lui Caraccioli, maréchal de camp, et des Touches -, le marquis de BafTetot ' et le marquis de Sanzay *, hrigadiers. Les mêmes lettres maïquoient aussi que le comte de Médavy étoit parti pour aller aux eaux de Vais en Languedoc.
14 septembre. — Le 14. on apprit ipioutre Tricault ', lieutenant-colonel du régiment de Lyonnois, qui avoit déjà été fait hrigadier, le Boi en avoit encore fait deux autres de ceux qui s"étoient trouvés au secours de Toulon, (pii étoient le comte de Nisas °, colonel du régiment de Thiéraclie, et Duvivier ", lieutennnf-colniit'l de Tessé.
15 septembre. — Le 15, les lettres de Provence mar(|uoient (pie toutes les troupes étoient séparées en divers endroits, que
1. Il osl bon de dire ici ce que le marquis il'Anlin lit le malin à Pelit- Boiirg. La marquise do Maintenon voulut aller voir ses jardins en chaise à porteurs, dont elle avoit trois relais, et il ploiivoit très fort. Le marquis dWnlin. qui, le soir d'auparavant, avoit la froutte aux deux pieds, entreprit de la conduire partout à la portière de sa chaise, et cette promenade dura une heure et demie, par la crotte et la pluie, ensuite de quoi il revint au lever du Roi. comme s'il n'eût rien fait, tant lanihition d'être •lue avoit de pouvoir sur son esprit.
Gentilhomme de Provence
". Genlilliotiimc de I)aui»hiiié.
le reste de la cavalerie revenoit au camp du Sablon, et que le reste de l'infanterie marclioit en divers corps en Dauphiné, le maréchal de Tessc étant déjà allé à Suse par le plus court chemin. Les mêmes lettres marquoient qu'on avoit vu passer la tlotte ennemie et qu'elle avoit embarqué quatre mille Allemands pour porter en Catalogne.
16 septembre. — Le 16. on apprit que le canhnal le Camus étoit mort subitement, et l'on vit le premier président de la Cour des aides, son frère, venir saluer le Roi en giaud deuil avec ses deux fils ', maîtres de requêtes, et un troisième, qui étoit abbé et que fort peu de gens connoissoient -. Le même jour, les lettres de Flandre portoienl que les ennemis étoient campés à Elchin. maison de campagne de révê(iue de Tournay, et que le baron de Sparre, qui avoit commandé pendant toute la campagne un corps séparé de leur armée, étoit campé à Halluin, sous le canon de Menin, avec six mille hommes pour resserrer les fourrages de l'armée du duc de Vendôme; que cependant il en avoit fait un considérable à Tourcoing et à Lannoy, et que les ennemis faisoient faire des chemins comme pour venir vers l'armée francoise, faisant en même temps courir le bruit qu'ils vouloienl la venir attaquer dans son camp; mais il étoit inaccessible, et comme ils avoient eu de bien plus belles occasions de l'attaquer dont ils n'avoient pas prolîté, on étoit persuadé que c'étoit une suite des rodomontades de milord Marlborough ^.
17-18 septembre. — Le 17 et le 18, on ne parloit à Fontainebleau que de chasses, de cavalcades, de retours de chasse et de comédies; mais il étoit bien certain que le maréchal de Villars n'avoil point passé le Rhin, comme on l'avoit dit.
19 septembre. — Le 19, on apprit que le comte d'Avéjan * étoit mort, et il fut regretté de (ont le monde, étant un très brave homme, très sage, très attaché au Roi et à tous ses devoirs, et d'ailleurs très homme de bien, sans alfectalion. Sa dépouille fut distribuée dès le même matin; son gouvernemeni de Furnes fut
i. Dont l'aîné avoil la survivance de sa ciiarj,'e de preniiei' président.
avoit été près de vingt ans dans la retraite
3. 11 s'étoit vanlé en Hollande et en Angleterre d'avoir fait fnir le duc de Vendôme.
4. Gentilhoninie de Languedoc, qui avoil été lieutenant-colonel du régiment des gardes.
donné au chevalier Bauyn ', capitaine au régiment des gardes: le commandement de Nancy, à Valeilles -, qui y commandoit sous lui; son grand-pi'ieui'é de l'ordre de Sainl-Lonis au comte de Lanmout ='; le cordon rouge du comté de Laumonl au chevalier d'Asfeld *, et trois mille livres de pension an lils (hi défunt, qui étoit lieutenant au régiment des gardes.
Le même jour, on voyoit à la cour des lettres particulières de la Haye, qui parloient des alTaires du temps dune manière qui faisoit connoître la disposition des esprits. C'est pourquoi on a jugé à propo*; d'en mettre ici une copie.
« Ce 12 septembre i707 (nouveau style).
« Les lettres de Londres du (> de ce mois ne sont pas encore arrivées.
« Le départ des huit vaisseaux de guerre qui doivent remplacer ceux qu'on attend de la Méditerranée est dilTéré jusqu'à la fin du mois de novemhre prochain, et l'on pourroit encore hien changer de lésolution à leur égard, car il semhle que, lorstju'on a voulu faire hiverner la Hotte dans cette mer-là, on ait compté sur la prise de Toulon, et que cette entreprise ayant manqué, elle doit revenir à Lishonne, et renvoyer en Angleterre et en Hollande les vaisseaux qui ont le plus soutlVrt pendant une si fatigante campagne.
« Les États ont reçu depuis peu do< lettres du comte de Xoyelles, par lesquelles il leur mande que les alTaires des alliés ne peuvent pas être dans une plus mauvaise situation quelles le sont en Espagne et en Catalogne, et que Leurs Hautes Puissances ne peuvent plus faire aucun état sur tous les régiments qu'ils y ont fait passer pendant celte guerre.
« On a aussi reçu de honne part plusieurs avis qui donnent assez à connoître que les Impériaux auront heaucoup de peine à faire de nouvelles conquêtes dans le royaume de Naples, et même
Dune famille de Paris
2. Vieil oflieier ^'ascon, ci-devant capitaine an réf.'imenl de Piémont.
3. De l'iljiislie maison du Chaslelel en Lorraine, lienlenanl péncral, commandant à Dnnkerque.
4. Lieutenant général: on l'avoit promis pour lui au maréclial de Bt-rwick.
à s'y maintenir, d'autant plus que, pour réparer les grosses pertes que les alliés viennent de faire en Provence et empèclier les ennemis de prendre des quartiers d'hiver en Piémont, il faudra y faire revenir une bonne partie des troupes que l'Empereur a, contre le sentiment des alliés, employées à cette expédition.
« Le malheureux succès de celle du duc de Savoie en Provence renouvelle nos plaintes, tant à cet égard qu'à celui de divers autres sujets de mécontentement que l'Empereur nous a donnés en plusieurs occasions, et le public ne Unit point de témoigner jusqu'où va son aigreur contre la conduite du conseil de Vienne.
« Les avis qu'on reçoit journellement d'Allemagne ne sont pas plus favorables à la cause commune; car, quoique l'armée de l'Empire ait été renforcée et que l'électeur d'Hanovre en prenne le commandement, les obstacles que l'on rencontre à l'établissement de la caisse proposée pour les besoins de cette armée, et l'impuissance où sont la plupart des princes de fournir un plus grand nombre de troupes et même leur contingent, font craindre que le maréchal de Villars, ayant été joint par les détachements qu'il avoit été obligé de faire pour la Provence, ne fasse encore une nouvelle irruption en Allemagne. Tous ces avis étant venus depuis la dernière séparation des États de Hollande et devant être communicpiés dans leur prochaine assemblée, on ne doute pas qu'ils ne donnent lieu à de plus sérieuses réflexions que celles que l'on a faites depuis longtemps sur le bien commun.
« Les lettres de Londres du 6 de ce mois viennent d'arriver.
« Le comte de Peterborough * n'a pas encore été à Windsor pour saluer la reine et lui rendre compte de ses commissions ; on assure même qu'il a résolu de ne pas aller à la cour, à moins qu'on ne l'envoie chercher. D'un autre côté, la cour paroît assez embarrassée du procédé de ce seigneur, et il court un bruit sourd que, dans un conseil de cabinet qui se tint dimanche dernier 4, on mit en délibération si on Tenverroit à la Tour ou si on le remercieroit de ses services, mais qu'il n'y eut rien de conclu sur une alternative si délicate.
« Le 2 de ce mois, nouveau style, le chevalier Hardy mit à la voile et partit de Torbay avec les flottes qu'il convoie; le vent
l. Il avoit depuis peu quitté l'archiduc en Catalogne.
étant favorable, on espère qu'il sera sorti de la Manche et pourra continuer son M)\ aire.
« ( »n mande de Dublin, le 30 du mois dernier, qu'on alloit faire un délachement de onze hommes par compagnie de cavalerie pour le Portugal mais ou ne marque point le temps qu'ils pourriHil ètreembaniués. »
20 septembre. — Le 20, on assuroit que le duc d'Orléans devoil avoir commencé le 10 le siège de Lérida. et les lettres de Flandres du 15 portoienl (jue les ennemis avoient fait des chemins du côté de Tournay, pour y marcher sur cinq colonnes ; qu'on croyoil qu'ils avoient dessein de le bombarder, ce qu'ils pourroienl faire facilement de l'autre côté de l'Escaut; mais que, s'ils entreprenoient de le faire en deçà, le duc de Vendôme ne les laisseroit pas faire impunément, et que cependant la grande abondance de fourrages qu'il avoit dans son camp raccommodoit considérablement sa cavalerie.
21 septembre. — Le '21, on disoit que le comte de Bezons, tpii avoit été destiné pour rester en Provence, étoit retombé dans ses incommodités ordinaires, et même qu'il avoit écrit à la cour pour demander son congé, le marquis de Grignan ' suftisant pour donner les ordres dans la province; et en elTet, quoiqu'il fût près de quatre-vingts ans, il avoit fait des choses surprenantes pour le service du Roi pendant ririuplion du duc de Savoie. Le même jour, on sut (pie le comte de Brionne avoit eu un grand moiivcnu'nt daus le sang, ipu lui avoit poilé à la tète, mais heureusement que ce n'a\oit été qu'à l'extérieur -, qu'on l'avoit saigné deux fois brusquement, et qu'à la seconde saignée, son sang avoit commencé à circuler et qu'il avoit beaucoup saigné du nez.
22 septembre. — Le !2"2, les lettres d'Italie portoientque les Allt'uiands avant assiégé Gaëte, le duc d'Escalone, vice-roi de Naples. (jui séloil enfermé dedans, les avoit attaqués avec une partie de sa garnison et la soldalesipu' des galères de Naples et de Messine qui étoit dans le port, (pi'il en avoit tué douze cents sur la jdace et (ju'il les avoit obligés de lever le siège. On apprit
1. Lieult^nanl f-'énérai de Provenre, lioiitenanl général des armées du Hoi el ciievalier de l'Ordre de Sainl-Kspril, qui éloil très arrrédité dans la province.
2. Il senloit comme une griffe ijui lui anacludl le derrière de la télé.
en ce temps-là que le bruit qui avoit couru que les Étals de Xculcliàtel avoient fait déclarer à tous les préleudauts, hormis à la duchesse de Lesdiguières et au comte de Matiguou, qu'ils n'avoieiil rien à prétendre, nétoit pas véritable; qu'à la vérité, ils avoient prononcé que leur souveraineté étoit inaliénable, et qu'ainsi ils avoient exclu formellement les légataires, qui étoient le prince de Conti et les enfants du défunt chevalier de Soissons ', mais qu'à l'égard de tous les autres, comme il y avoit dans chaque liranche plusieurs létes, ils travailleroient à réduire chaijue branche à une seule tête, et qu'après cela ils jugeroient laquelle des têtes devoil hériter 2. On apprit encore ce jour-là que le duc d'Orléans avoit eu trois accès de lièvre tierce, qui i'avoient obligé à prendre du quinquina, et que Legall avoit été très dangereusement malade.
23 septembre. — Le 23 au soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre, qui avoient couché à Corbeil et dîné à Melun, où ils avoient été visiter les Filles de Sainte-Marie, arrivèrent à Fontainebleau sur les six heures du soir. Le Roi avoit fait venir toutes les dames dans son cabinet en ovale, d'où il marcha jus- (ju'au haut du degré par où Leurs Majestés arrivoient et les conduisit à l'appartement de la Reine, avec une foule très grande de courtisans, de dames et de peuple, qui remplissoit la galerie de Diane et tout l'appartement. Le Roi y resta environ un quart d'heure, et ensuite il s'en retourna chez la marquise de Maintenon, d'où il étoit venu.
24 septembre. — Le 24 au matin, après le lever du Roi, le roi d'Angleterre lui vint faire sa visite dans son cabinet, et après un quart d'heure de conversation, le jeune roi, qui fut reconduit par le Roi jusqu'à sa porte, alla rendre sa visite à Monseigneur, les princes étant déjcà partis pour aller à la chasse au sanglier; mais elle ne fut pas très heureuse, car le duc de Ren-y ayant tiré un sanglier, une de ses balles bondit sur un rocher et alla casser
1. Bâtard du comte de Soissons, prince du sang, (jui cloil frère de la duchesse de Nemours, laquelle avoit donné le comté de Neufchàtel à ce neveu illégitime (jui avoit épousé la so-ur du duc de Luxembourg.
2. Ils avoient d'abord exclu deux de leurs conseillers d'Etat de pouvoir être juges, parce qu'ils étoient Suisses et non pas naturels de Neufchàtel; et encore que trois cantons eussent proteste contre, parce que ces deux conseillers d'État étoient de ces cantons, les Étals avoient toujours été leur chemin.
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le bras à Marchais, lieiilenanl du vautrait. Laprès-dînée, le Roi alla couirc le cerf avec le roi, la reine, la princesse dAngleterrer la duchesse de Bourgogne et Madame, le Roi et les princesses en calèches et le roi dAngleterrc à cheval, et la chasse fut fort lu'lle. le cerf ?"étant fait prendre au milieu de toutes les calèches.
25 septembre. — Le !2o, on sut que la duchesse d'Estrées avoit clé en danger de mourir à Fontainebleau d'un mal de gorge,, mais quelle étoit alors hors d'alTaire.
26 septembre. — Le "20, on eut nouvelle que le duc de Savoie, après avoir fait semblant daller à la Pérouse, avoit tout d'un coup investi Suse, où il n'y avoit que quatre bataillons au\ (M'dres de Masselin *. brigadier d'infanterie ; quà la vérité on avoit fait un bon retranchement au-dessus de la ville, mais qn"il auroil fallu douze bataillons pour le garder; que le comte de Ghamarande, qui avoit commandé à Suse au commencement de la campagne, avoit été obligé de s"en éloigner pendant l'entreprise de Toulon, et quen ce temps-là il étoit allé joindre le maréchal de Tessé, lequel étoit arrivé à Exiles -. On mandoit aussi de Flandre que le duc de Vendôme ayant eu avis (lu'un partisan fameux des ennemis, nommé Colin, étoit entré dans les terres de France avec huit cents hommes, tant de cavalerie que d'infanterie, il avoit détaché le comte de Tournefort. lieutenant des gardes du corps t't maréchal de camp, pour le suivre et supposer à ses desseins; que Colin ayant pénétré jusqu'au Càteau-Cambresis et ayant déjà séparé son parti en deux corps, dans le dessein de les diviser encore en diverses petites troupes pour aller just[u'en Champagne établir les contributions, le comte de Tournefort avoil aussi partagé son détachement en deux troupes; qu'il avoit attaqué Colin et l'avoit bien battu ^ ; (Uiil lui avoit fait plus de cent prisonniers, sans les gens qu'il avoit tués sur la place ; (|ue les paysans étoient après ceux qui restoient, auxquels ils ne feroient guère de (|uartier, et que toutes les garnisons étoient averties, de sorte (|uil seroit assez diflicile (|u'il s'en jiùt sauver beaucoup. On apprit encore (jue Lérida avoit été investi le M, et cpie la tranchée devoit avoir été ouverte le 17 : (|ue le duc de Noaillcs avoil marché
1. Il avoil elé liculenanl-coloncl du réginu-nl Royal-Comtois.
2. C'est un |»ctit forl cnlre la Savoie el !•' Dauiiliiiio. lî. Il n'avoil [tas cnlièrenu-nt hallii son parti.
€11 Ccrdagne avec toutes les troupes, à la réserve de quatre esca- •drons, qu'il avoit laisses en Roussillon, et que trois cents hommes iles ennemis qui étoient dans Pnyoerda n'avoient osé l'y attendre.
27 septembre. — Le 27 au matin, on apprit que, le soir précédent, le Roi étant après son souper dans son cabinet avec sa famille avoit tiré Monseigneur à part et lui avoit dit : « Monsei- {/nem\ je viens (Vapprendre que le comte de Sourdis^ est mort; dites à d'Aiilin que je lui donne le gouvernement d'Orléanois et de Blaisois et le gouvernement particulier du château d'Amboise; » qu'en effet, le marquis d'Anlin, (jui avoit chez Monseigneur les entrées du lit -, étant entré dans sa chamhrc avant qu'il se levât, Monseigneur lui avoit dit : « Bonjour, monsieur le gouverneur d'Orléanois; » et que, comme il ne comprenoit pas ce que cela vouloit dire. Monseigneur lui avoit dit d'aller remercier le Roi du gouvernement d'Orléanois qu'il lui avoit donné.
On vil ce jour-là plusieurs personnes de la cour en deuil pour la mort de la comtesse de Melun ^ qui étoit sœur du prince de Ouémené, et pour celle du jeune comte de Jarnac *, qui n'avoit pas dix-huit ans.
On sut encore que le chancelier avoit eu le jour précédent un très gros accès de lièvre et qu'elle lui avoit commencé avec un frisson et avec tous les autres symptômes de la lièvre tierce.
Ce fut ce jour-là que le marquis Panciatici, envoyé extraor- <linaire de Gênes, eut son audience de congé du Roi publique dans son calunet.
Le même jour, il arriva trois courriers, l'un de Flandre, l'autre d'Allemagne et l'autre de Dauphiné, des nouvelles desquels on
1. Lieiitenanl général et chevalier de l'Ordre du Saint-Espril. Il avoil ionglemps commandé en Guyenne, mais depuis qu'il avoit eu une apoplexie, il s'éloit retiré dans une maison de campagne. Sa fille unique avoit épousé le marquis de Saint-Poiienge, qui avoit alors pris le nom de comte de Chabanois, ayant acheté la terre de Chabanois.
2. Comme les avoient les premiers gentilshommes de la chambre. C'étoil une distinction particulière au-dessus d\ni grand nombre de gens qui avoient chez .Monseigneur les entrées des brevets d'alTaires, quoiqu'ils n'eussent, pour la plupart, aucune^- entrées chez le lioi.
3. Elle avoit épousé le comte de Mehin, cadet de la maison d'Espinoy <le Flandre.
4. De la maison de Chabot. 11 ne laissoit qu'une sœur du second lit de son père avec une autre sœur du prince de Guémené; et toute la maison du duc de Chabot se trouvoit alors réduite à la famille du duc de Roiian.
110 (lit p;i> 1111 seul mot à la roiir. Un muinniroit tiranmoins qu'un parti (le raimée ilu maréchal de Villais avoit été battu, et l'on tlisoit (|uc le duc de Savoie avoit pris Suse, Masselin s'étant retiré dans le château, et (ju'il avoit occupé la porte de Chauniont, où le maréchal de Tessé devoit venir mettre son ([iiartier général. On sut ce jour-là iiiic le chanceliei- iiavoit plus de lièvre, et le soir le Roi lit une promotion de marine, donnaut tous les emplois (|ui se trouvèrent alors vacants.
Promotion de Marine du 27 septembre 1707.
Chefs descadre '.
Chahert.
Desfranes.
Pensions de I .') 00 livres.
De Ribeirctte.
Duquesne-Mosnier.
Pensions de 1 000 livii's.
Deferville.
De Motheux.
Capitaines à la haute iiaijt'.
De Grenonville.
D'Ohiien de Brcsme.
Capitaines de frégate.
Chevalier de Voisins.
Michault.
La Valelte-Tliomas.
Lieutenants de vaisseau.
Feuret.
De Tourelte-Grignan.
La Bergerie.
Nohilé.
Bidault de Salnove.
Maraudé.
Le marquis de Châteaurenaud -.
Vacants par la mort <lti oonilf t\c Solji-villi- tl de
2. Kils aine du niart-chal du nit'nn* nom, i|iii n'éloit encore qu'un enfant i-t <|ui néanmoins avoit été à la bataille du comte de Toulouse où son frère niné avoit été tué.
Capitaine de brûlot.
Cauvière de Sainl-Philippe.
Lieutenant d'artillerie.
De Salagnac.
Enseignes de vaisseau.
De Leuze, De Conteneuil,
Chevalier d'Albert du Cliesne.
Descoiiblan de la Rougerie.
Kœrio de Coëtlogon.
Scheridaii K
Comte de Chàteaurenaud *.
Chevalier de Goiiffier ^ Comte de Montbrun *.
Sous-lieutenant d'artillerie.
Gombault.
Lieutenant de frégate.
Sicard du Mail.
Capitaine de flûte.
Apvril.
Aides d'artillerie.
De Montesquiou.
De Combes.
Cheraliers de Saint-Louis.
Gratien, capitaine de vaisseau.
Du Sauzay, aide-major.
28 septembre. — Le '2S au matin, après le lever du Roi, le marquis d'Antin prêta son serment de lidélité entre les mains de Sa Majesté dans son cabinet pour le gouvernement d'Orléanois. On sut le même jour qu'il étoit vrai que le marquis de Vivans ^,
Second fils du maréehal de Cliàleaureiiiuid
3. Gentilhomme de Picardie, lils du marquis de Foye. <|ui éloit de l'ilUistre maison de Gouffier, répandue en diverses provinces du royaume.
4. Gentilhomme du Dauphiné, frère de la belle Mlle de Villefranche.
5. C'étoil pourtant un des plus anciens et meilleurs lieutenants généraux.
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lieiitonant iri'néral servanl en Allemagne, étant allé à la gnerre, avoit eu le mallienr d'élre liât tu par les ennemis, (ini maichoienl toujours avec de plus gros corps que les François. On eut aussi des nouvelles de l'armée du duc d'Orléans, qui portoient que la Sègre, s'étant furieusement déliordée, avoit rompu les ponts de communication, mais qu'ils avoient été rétablis en si peu de temps que les ennemis ne s'en étoient pas aperçus. Elles marquoient aussi que le comte d'Egmont ' étoit mort de maladie à Fraga; qu'il avoit donné tous ses biens à sa femme - et qu'il avoit fait des legs exorbitants ^ à tous ses domestiques. L'après-dinée, le Roi et la reine d'Angleterre allèrent se promener à Francbart * en carrosse, mais le roi et la princesse d'Angleterre, la duchesse de Bourgogne et quantité de dames y allèrent à cheval et en revinrent de même, après y avoir fait une magnifique collation.
29 septembre. — Le 29 au matin, le comte d'Illiers ^ arriva à la cour, apportant la nouvelle que le comte de Forbin, après avoir fait le tour de l'Ecosse et de l'Irlande, étoit heureusement arrivé à Brest avec son escadre et les vaisseaux de prise (|u'il avoit jugé h propos de conserver, ayant brûlé tous les corps des autres vaisseaux et en ayant laissé les carcasses en divers endroits, pour seivir de trophée à la gloire du Roi et faire connoître à tous les peuples du nord la vanité de ce que les Anglois et les Hollandoisleur disoient que les François n'étoient bons à rien ni sur mer ni sur terre. C'ctoient les propres termes de sa lettre au comte de Pontcbartrain. par laquelle il lui rendoil un compte exact de toute sa campagne.
30 septembre. — Le 30, toute la cour alla à une chasse de sangliers dans les toiles, et les jeunes princes s'amusèrent à les tuer à coups de dards et d'épée.
1. Seigneur flamand, grand d'Espagne, d'une illuslrc maison, et qui éloil général de la cavalerie en Espagne.
■2. [L'auteur commet une erreur. Le comte d'Egmont ne laissa que dos jouissances à sa femme, Angélique de Cosnac, dont il n'avait pas eu d'enfants; mais il légua ses biens aux enfants de sa sœur, qui avait épousé un l'ijinalflii, duc de Bisaccia; ceux-ci aliandonnèreni leur nom pour porter le nom bien autrement illustre de la maison d'Egmont. — Comte de Cosnac]
Capitaine de vaisseau, cadet de la maison d'Entragues
l«^ OCTOBRE 1707 409
1" octobre. — Le 1" (roctobro, il arriva un courrier d'Allemagne, et l'on débita d'abord (|uc le marquis de Vivans, qui n'avoit que huit cents chevaux, avoit été environné par deux mille dans des gorges de montagne et par un très grand biouillard, de sorte qu'il falloit de nécessité qu'il eût perdu presque tout son monde; qu'il en étoit revenu tout seul guidé par un paysan; qu'il revenoit peu à peu des gens de son parti, auxquels le brouillard avoit été favorable, mais qu'on étoit fort en peine du duc de Duras ' et du comte de Choiseul -, qui ne se retrouvoient pas, et qu'on appréhendoit beaucoup pour eux les paysans. Les dames tirent encore ce jour-là une cavalcade autour du canal, où le Roi se promenoit en carrosse avec la reine d'Angleterre.
Le soir, on apprit la vérité du malheur qui étoit arrivé au marquis de Vivans, et voici comment on conta la chose. Le comte de Mercy ", officier général fameux des troupes de l'Empereur, ayant su que le marquis de Vivans étoit campé avec seize escadrons dans la vallée de la Quinche ^ demanda au duc d'Hanovre, (jui commandoit l'armée '% un gros détachement pour aller l'enlever, et atin d'ôter au maréchal de Villars la connoissance de la marche d'un si gros corps, il les lit sortir du camp d'Etlingen par petites troupes, qui se rassemblèrent ensuite derrière les montagnes. Il eut aussi la commodité d'un très grand brouillard, qui lui donna la facilité de tomber sur la petite garde avant que d'en être aperçu, et de n'être point découvert par cinq partis que le marquis de Vivans avoient envoyés à la guerre. Il attaqua donc le quartier et l'enleva facilement, tous ceux qui se sauvèrent s'étant sauvés à poil sur leurs chevaux et en chemise, à la réserve du marquis de Vivans, qui eut le temps de s'habiller et de monter à cheval ; il n'y eut que le régiment de Flavacourt
d. Brigadier de cavalerie.
2. Mestre de camp de cavalerie qui avoil épousé la sœur du maréchal de Villars.
Il étoit venu depuis peu succéder au marquis de Bareilh
qui, (Icvaiil aller ce joiii-là au fourrage, se ti'ouva pnM à monter à cheval el lit qucltjue résistance, mais il fut accablé par le noniltre; tout le reste ne songea pas mOme à se défendre. Les timliales. les étendards et tous les c(|uipages furent pris. Les seize escadrons étoient : trois des cuirassiers du Roi ', deux de ChoiseuL deux de INloiitrevel -, trois de Lautrec dragons •'. deux de Figueroa espagnol, deux de Flavacourt ^valIon * et deux de cuirassiers de Bavière. On sut encore ce jour-là que le maniuis de Sezanne ' s'éloit fait porter à Strasbourg, étant assez considérablement malade.
2 octobre. — Le 2, les lettres de Dauphinc portoient que le maréchal de Tessé avoit envoyé ordre à toutes ses troupes qui venoient de la vallée de Barcelonnette et d'ailleurs de marclier à Fénestrelle; ce qui faisoit juger qu'il appréhendoit aussi pour le poste de la Pérouse, où le duc de Savoie, qui étoit à Turin, se vantoit de vouloir venir avec tous les corps de son armée, n'ayant envoyé que vingt hommes par compagnie à lexpédition de Suse, d'où l'on auroit peut-être bien de la peine à les chasser y étant postés, parce qu'on ne pouvoit aller à eux que par les cols des montagnes.
3 octobre. — Le 3, on sut que le marquis de Chappes ^ qui avoit eu une grosse fièvre avec un rhume, se portoit mieux, la fièvre l'ayant absolument quitté. On vil ce jour-là à Fontainebleau Blouin. premier valet de chambre du Roi et gouverneur de Versailles, que l'on regardoit comme la boussole pour le dépari du Roi; mais on ne sut pas encore ce jour-là précisément quel jour le Roi avoit choisi.
4 octobre. — Le 4, le maïquis de Bonneval, brigadier el mcstre de camp du régiment de cuirassiers du Roi, qui sortoit d'une grande maladie, montra des lettres qu'il avoit reçues de
1. Coniniandés par le niar(|iiis tic Bonneval. mais il étoil aliscnl par congé.
Le colonel étoit (ils du manjuis d'Ambres et bripadicr
■i. Le mcstre de camp étoil un pentilhomme de Normandie, qui, ayant eu quelipie alTaire en France, avuil pris du service dans les troupe> d'Espagne.
.5. Maréchal de caniji qui itoil frère <lii maréchal d'Harcourl.
(i. Fils unique du duc d'Aumont, premier gentilhomme de la chambre du Roi et gouverneur de Houlonois. Il ne s'appeloil plus le marquis de Chappes, mais le martjuis de Villcquier.
Strasbourg, par lesquelles on lui faisoit le détail de la perte que son régiment avoit faite à la camisade du marquis de Vivans, et on lui mandoit ([u'il lui lestoit dix-sept cavaliers par compagnie, lesquels s'étoient tous sauvés en chemise et à poil, à la réserve de ceux qui étoient de piiiuet, lesquels étant prêts à monter à cheval avoient sauvé les timbales et les étendards.
Le même jour, on eut des lettres de Dauphiné du '21 de septembre, qui portoient que les ennemis avoient fait paroître une tête à la Pérouse, mais qu'on croyoit cpi'ils n'en feroient pas le siège, l'etTroyalde temps qu'il faisoit à Fontainebleau faisant présumer qu'il tomboit bien de la neige dans les montagnes, ce qui ctoit également désavantageux pour les deux partis. Il couroit aussi un bruit que la reine Anne avoit fait débarquer tous les préparatifs qu'elle avoit fait faire pour envoyer en Portugal et en Espagne, et qu'elle avoit fait dire au minisire du roi de Portugal qui étoit auprès d'elle de mander à son maître qu'elle étoit bien fâchée de ne pouvoir lui envoyer de secours cette année et qu'elle essayeroit de lui en envoyer l'année prochaine. On ajoutoit que niilord Peterborough lui ayant fait demander audience pour lui rendre compte de son voyage d'Espagne, et cela lui ayant été refusé, la reine, après avoir fait réflexion aux conséquences, lui avoit fait otTrir l'audience, mais qu'il avoit répondu qu'il n'avoit pas besoin d'audience et ([u'il rendroit compte de sa gestion en plein parlement.
5 octobre. — Le o. on apprit, par les lettres de l'armée de Flandre du !2, que le prince de Marlborough devoit être à Bruxelles le lo pour assister aux noces du prince d'Auvergne avec Mlle d'Aremberg \ et qu'il devoit se rendre, avant le 2o, à son armée pour la séparer, à ce qu'on prétendoit. devant être à la Haye le même jour pour passer de là en Allemagne. On vit ce matin-là le comte d'Uliers prendre congé du Roi pour aller à Brest porter au comte de Forbin les ordres de lamener son escaihT à Dunkerque. On reçut aussi des lettres du camp devant Lérida du 24 de septembre, qui portoient que la tranchée n'étoit pas encore ouverte, parce qu'on attendoit encore de l'infanterie: que la ville ne seroit pas difficile à prendre, mais que les châteaux parols-
1. C'éloit une damoiselle d'une grande naissance et très belle, mais le bien n'en étoil pas considérable.
soient de dure digeslion, à moins qu'on n'eûl les vinït-quatre pièces de canon de '24 ([uon avoit promises au duc d'Orléans.
6 octobre. — Le 6, à midi et demi, le Roi alla à l'apparlemenl de la reine dAnglelerre, qui avoit dîné de bonne heure, pour la mener avec le roi et la princesse à la messe dans la chapelle de Fréminet; et pendant la messe, Monseigneur étant sorti de la chapelle pour aller à son appartement (jui lioit vis-à-vis, tout le monde crut cpiil s'éloit trouvé mal; la duchesse de Bourgogne, Madame, la duchesse d'Orléans et une infinité d'hommes et de dames y accoururent, mais ils trouvèrent Monseigneur ipii sorloit de son caliinet, ii"étanl sorti de la chapelle que pour une nécessité pressante. Cependant il jugea à propos de ne pas courre le cerf ce jour-là avec le roi d" Angleterre, qui ne partit pas avec la reine sa mère et avec la princesse sa sanir. lesquelles, ayant été conduites à la fin de la messe à leur carrosse par le Roi et par toute la cour, allèrent passer à Tahhaye du Lys * et de là coucher àCorbeil. On eut ce jour-là des lelties du camp devant Léi'ida du 24 septembre, lesquelles portoient que la tranchée iiétoit pas encore ouverte, qu'on attcndoit le reste de l'infanterie et que, comme tout devoit être arrivé le ^1. on ouvriroit la tranchée ce jour-là: que la prise de la ville ne paroissoit pas difficile, mais que les châteaux paroissoient de dure digestion, à moins qu'on n'envoyât au duc d'Orléans les vingt-quatre pièces de canon de '24 (ju'on lui avoit promises ^ On vit ce jour-là le marijuis d'Alègre, (|ui, depuis trois jours qu'il étoit arrivé à Fontainebleau, n'avoit pas cessé d'avoir la fièvre avec de très fâcheuses hémorrho'ides. On apprit aussi ijue la maréchale de Bouffiers avoit la lièvre depuis trois jours; que le comte dllliers étoit tombé malade, comme il étoit prêt de partir pour Brest, et que la maréchale de Villeroy avoit la fièvre quarte à Villeroy.
7 octobre. — Le 7. le roi d'Angleterre partit de très bonne lieure pour aller diner à Corbeil avec la reine sa mère et ensuite aller à Saint-Germain. On eut ce jour-là des nouvelles certaines que les Étals de Neufchâtel avoient prononcé en faveur de l'élec-
1. .Mme (le la .Mcilieraye en éloil ablu-ssc, laquelle, élant fille de la <liielicsse «le Mazarin, éloil cousine K'erni<iin<' de la reine d'Aii^çlelerre.
2. Il s'est Iroiivé ici une réiièlilion <|u'on avoit fait par inadvertance; mais elle ne nuira pas à la suite de Ihistoirc jtarce «]u'elle est trop visible.
tour de Brandebourg, quoiqu'il fût celui de tous les prétendants qui y eût le moins de droit '.
8 octobre. — Le 8, on apprit un grand malheur qui étoil arrivé sur la rivière de Loire, dont la levée avoit crevé par les grandes pluies qui duroient depuis huit ou dix jours au-dessous d'Orléans, auprès de Saint-Mesmin, de sorte que la rivière avoit inondé sept ou huit lieues de pays, où elle avait noyé plus de deux mille personnes.
9 octobre. — Le 9, la maréchale de Yillars vint prendre congé du Roi pour aller à Strasbourg, où, selon les apparences, le maréchal son mari devoit passer l'hiver.
10 octobre. — Le 10, le marquis de la Vrillère reçut une nouvelle bien sensible pour lui, qui éloit que la Loire avoit emporté vingt toises de sa belle terrasse de Chàleauneuf et ({u'elle avoit inondé tout son jardin, qui étoit Touvrage de son grandpère, de son père et le sien.
11 octobre. — Le 11, on apprit qu'il étoit arrivé à la cour un colonel et deux autres officiers hongrois envoyés exprès ' au Roi par le prince Ragotzi, et Ton disoit que le marquis du Bay avoit enlevé un convoi de poudre, de boulets et de grenades, que les ennemis vouloient jeter dans Ciudad-Rodrigo.
12 octobre. — Le 1^, on sut que la maréchale de Tourville * étoit morte à Paris, et que le comte de Pontchartrain y étoit allé en poste, sur la nouvelle qu'il avoit eue que la comtesse sa femme étoit plus mal.
II couroit ce jour-là de mauvais bruits du château de Suse, et onmurmuroit qu'il étoit pris et que la garnison éloit prisonnière de guerre. On disoit aussi sourdement que le siège de Lérida pourroit bien être remis au printemps.
13 octobre. — Le 18, le duc d'Albe présenta au Roi le matin
1. Peut-èlre que les prétendants françois y auroienl réussi sans la jalousie que les protestants avoient de la puissance du Roi, particulièment à cause de la religion, et certainement c'étoit ce qui avoit fait agir le canton de Berne, qui avoit la combourgeoisie avec Neufchàtel. Ainsi c'étoit proprement le Roi qui pcrdoit son procès, et il avoit bien sujet d'en être piqué.
2. Quelques gens se l'étoient figuré et le débitoient; mais en elTet le prince Ragotzi les avoit envoyés pour essayer d'apprendre leur métier en France et d'y prendre quelque teinture de discipline.
.3. Elle étoit fille de défunt Logeois, fermier général, et avait épousé en premières noces le marquis de la Popelinière, qui étoit neveu par sa mère de la femme du ministre d'État Colbert.
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la inai(|iii<c de Tonrcusa ', grande d'Espagne, qiiia\oit (jiiitlc Najdt's dès (nrdlc en avoil vu apiirochcr les ennemis, et qui passdil eu Espagne pour se nietlie eu sûreté.
Le soir, on assuroil que les ennemis avoient emporte le château d»' Snse répée à la main, et que Masselin, qui y commandoit. avoit été tué sur la brèche -. On disoit aussi que les ennemiSj dont on avoit cru que la llotle avoit repassé le détroit, avoient encore quinze vaisseaux à Finale, sur lesquels ils embarquoient six mille hommes pour Naples. et qu'ils en avoient dix autres à Barcelone.
14 octobre. — Le 14. on voyoit des lettres d'Espagne qui manpioient que le marquis du Bay pressoit le siège de Ciudad- Bodrigo, (juil avoit déjà (|uel(jues batteries de bombes et de canon et qu'il en faisoit faire plusieurs autres, de sorte qu'on étoit persuadé que cette place ne dureroitpas longtemps. Mais les mêmes lettres portoient (jue les Portugais assemidoient un corps du côté d'Elvas et qu'ils se vantoieiit de vouloir faire le siège de Mura. On en voyoit aussi d'autres du 1" octobre du camp devant Lérida, où la tranchée n etoit pas encore ouverte, le duc d'Orléans attendant l'arrivée des bataillons qui lui venoient de France '\ On ajoutoit que les avis de Carthagène étoient qu'on avoit vu passer la llotle des ennemis allant vers le détroit.
15-16 octobre. — Le lo, on reçut des avis de tous côtes des cITroyables désordies (|ue la Loire avoit faits en plusieurs endroits où elle avoit emporté la levée et inondé les meilleurs pays de la France, particulièrement la vallée d'Anjou, depuis la Chapelle- Blanche jusi'pi'au port de Sorges, près d'Angers. Ce jour-là, sur (jnelipies discours que le Boi avoit tenus le jour précédent dans sa famille et ce même jour à son lever, toute la cour vouloit qu'il rùl dilTéri' son retour à Versailles JMS([u'après la Saint-Martin ou tout au moins jusqu'après la Saint-Hubert ; mais, le lendemain, ce bruit commença tout d'un coup à se ralentir.
1. Elle éloil (Je la maison <rAvalo, ol son mari, ilo relie de Carac- < ioli.
2. [.M. de Masselin n'avail pas été lue: dans une lellre écrite de Turin le 2" octobre, insérée ilans les Méinnires viilifaires. t. VII. p. 414, il.juslilie sa conduite el expose les motifs <|ui l'ont forcé à capituler. — E. l'untal.]
3. C'est-à-dire les Irei/e lialaillons qu'il avoil envoyés pour le secours do Toulon, el niMif autres <|u'on y avoil joints; oulre cela, le chevalier de Sourclus lui en avoil ramené (pialre <le la fronliiri' di- l'orlupal.
17 octobre. — Le 17, on eut nouvelle que le mar(7uis du Bay ayant fait attaquer la contrescarpe de Ciudad-Rodrigo, ses troupes l'avoient non seulement emportée, mais avoient pénétré jusque dans la ville, quelles avoient prise; ([ue, dans le premier abord, elles avoient tué tout ce qu'elles avoient rencontré d'ennemis, mais qu'après la première fureur du soldat passée, on avoit fait deux mille deux cents prisonniers de guerre, dont il y en avoit quatre cents malades à l'hôpital, et que d'ailleurs on y avoit trouvé des magasins de toutes sortes de munitions, parce que Ciudad- Rodrigo étoit la place d'armes des ennemis sur cette frontière.
Ce jonr-l;u les lettres de l'armée d'Allemagne du 7 portoient que l'on y croyoit que la campagne n'y liniroit pas sitôt, quoique les fourrages commençassent à manquer entièrement au camp de Rastadt, et que les ennemis faisoient des lignes à Ellingen, qu'ils prétendoient rendre aussi bonnes que l'avoient été celles de Biihl et de StolhotTen; qu'elles seroient moins longues et par conséquent beaucoup plus faciles à garder.
18 octobre. — Le 18, on reçut à la cour des lettres du 9 de l'armée de Dauphiné, qui marquoient que Suse s'étoit mal défendue, que les ennemis n'avoient point ouvert de tranchée au château, qu'ils y avoient seulement fait trois batteries de canon, l'une de dix pièces, l'autre de six et l'autre de quatre, et qu'aussitôt que la brèche avoit été faite, la garnison, qui ne valoit rien, s'étoit rendue prisonnière de guerre; que les ennemis alloient tirer une ligne de communication depuis la Nonvalèzc jusqu'au pied de la montagne qui est de l'autre côté de la plaine, à Miane; qu'ils feroient six redoutes sur cette ligne, dans chacune desquelles ils mettroient six pièces de canon, et qu'ils faisoient venir quatorze bataillons des troupes piémontoises pour garder ces lignes avec la ville et le château de Suse pendant tout l'hiver. On ajoutoit qu'on avoit appris que les troupes de Brandebourg, de Hesse et de l'électeur palatin s'en alloient en Milanois pour y prendre un demi-quartier d'hiver, que de là elles dévoient se mettre en marche le 9 ou le 10.
. En effet, quand le maréchal de Tessé étoit arrivé à Embrun, les déserteurs des ennemis avoient assuré que ces troupes s'en retournoient en Allemagne, d'abord en arrivant de Provence; mais le prince Eugène, qui étoit un grand général d'armée, ayant appris ([u'il n'y avoit pas assez de troupes à Suse, avoit fait une
lenlativc avec un détacliemcnt de dix hommes par compagnie, lant de frienadiers que d'autres, pour se rendre maître des retraiioliemt'iits de Suse, ce qui lui ayant réussi, comme il étoit impossible autrement, n'ayant point de troupes pour défendre les l'etranchements, il s'étoit en peu de temps rendu maître de Suse. suivant son projet.
Les mêmes lettres portoient encore que Cadrieux, luigadier ilinfanteric, avoit été dépêché pour aller arrêter les troupes (jui venoient de Provence et en mener une partie à Quieras et une autre dans la vallée de Barcelonnctte. et cela sur un faux avis qu'on avoit eu que les ennemis vouloicnt marcher de ces côtés-là, ce qui leur étoit presque impossible alors. On disoit encore qu'on avoit envoyé le Guercliois avec les trois bataillons du régiment de la Marine à la vallée de Barcelonnette, en passant par la vallée de Saint-Martin. Tous ces mouvements étoient des marques presque certaines (jue la campagne n'étoit pas encore linie de ce côté-là, d'autant plus que. quand les ennemis se seroient séparés, le droit du jeu étoit de ratlaquer Suse, si l'on avoit tout nécessaire pour cela ' .
19 octobre. — Le lil, les lettres du Dauphiné du i"2 conlirmoient les mêmes choses, et elles ajoutoient seulement que les ennemis n'avoient pas perdu cinquante hommes au siège de Suse, mais (ju'ils y avoient perdu l'ingénieur général des troupes de l'Empereur. (|uils regrettoienl extrêmement: que le prince Eugène avoit dit qu'on avoit fait une grande faute de n'avoir pas envoyé des troupes pour garder les retranchements de Suse, comme cela étoit fort aisé, mais (|u'il en avoit l'ait une bien plus grande de ne se pas poster d'abord jusqu'à Exiles ^ où il n'y avoit ni munition, ni vivres, ni hommes pour le défendre; que le maréchal de Tessé étoit toujours à Balbotet, village qui est au milieu du col de laFenestre, et que les ennemis se retranchoient fort rt ferme sur les hauteurs de Jaillon, de sorte (ju'il y avoit ajiparence que les choses resteroieut itendant l'iiiNer en l'état où elb's étoient alors.
20 octobre. — Le 20, on sut que le Roi avoit accordé au mar-
1. C'éloit l;i la grande (lueslion. car (ont manquoil ci\ ces niaiheurcux temps.
2. Cela étoit vrai, car s'il i'avojt fait il se seroil dès lors remlii maitre de loiili- la Savoie.
qui? de Cavoye, son grand maréchal des logis, nn l)rcvct de trois cenl mille livres snr sa charge, dont la moitié étoit pour sa famille et l'autre pour la marquise sa femme.
21 octobre. — Le 21 au matin, on reçut des lettres du camp devant Lérida, du 8, qui portoient que la tranchée y avoit été ouverte dans la nuit du 2 au 3 ; (jue les ennemis faisoient un grand feu de hombes, de canon et de mousqucterie, mais qui ne tuoient pas beaucoup de monde ; qu'ils avoient dans la place deux mille cinq cents hommes de troupes réglées et deux mille miquelets; que, le 9, le canon des assiégeants commençoit à tirer de deux batteries, l'une de dix, l'autre de neuf pièces. On vit aussi entre les mains du secrétaire d'État de Chamillart deux plans des attaques, par lesquels il paroissoit que la ville ne seroil pas difficile à prendre, mais que la citadelle seroit mal aisée îi attaquer, parce que la tranchée qu'on devoit faire dans la ville pour y monter seroit vue à revers par le petit fort qui étoit sur l'autre montagne.
Le soir, on vit arriver à la cour le duc de Guiche, et l'on apprit par lui la séparation des armées de Flandres, celle des ennemis s'étant séparée dés le 12. On sut aussi que le duc de Vendôme n'arriveroit à la cour que quand le Roi seroit à Marly, c'est-à-dire vers le 2 de novembre.
22 octobre. — Le 22, il arriva un courrier du marquis de Puyzieux S qu'on savoit depuis quelques jours être allé de la part du Roi à Neufcliàtel, où l'on apprit que les États lui avoient refusé une surséance d'un mois qu'il leur avoit demandée.
23 octobre. — Le 23, le bruit couroit que le duc de Savoie étoit revenu de Turin à Suse et qu'il sembloit avoir dessein de faire encore quelques mouvements qui auroient empêché la campagne de Iniir de ce côté-là.
24 octobre. — Le 24, on apprit que l'archevêque de Rouen javoit pensé mourir à sa belle maison de Gaillon ^, et étoit arrivé à Paris avec assez de peine et qu'il n'y étoit pas encore
1. Ambassadeur pour le Roi en Suisse et chevalier de TOrdre du Saint- Esprit.
Second fils du ministre d'Étal Colberl
3. C'étoit la maison de campagne des archevêques de Rouen, qui étoit située à douze lieues de Rouen, dans [>■ diocèse d'Ii^vreux, chose très iizarre. Il y avoit fait de très grandes dépenses en embellissemenls.
en trop Itonnc santé. On disoil encore qne le duc de Savoie éloif revenu de Turin à Suse, et comme il ne faisoit rien sans dessein, on craignoil qu'il ne voulût encore entreprendre quelque chose. On eut aussi nouvelle que les Allemands avoienl pris Gai'te d'assaut, un lieutenant de la trarnison leur ayant ouvert une porte, pendant que les ennemis altaquoient d'un autre côte, et que hduc d'Escalone, vice-roi, qui défendoit la place, avoit été fait prisonnier de LHierre.
25 octobre. — Le ^2,") au matin, le Roi apprit par le duc de Tresmes que le comte de Re\('l, son iieau-frère. étoit mori à Paris d'une goutte remontée. Ce jour-là, le Roi ayant diué partit entre onze heures et midi de Fontainehlcau avec les mêmes personnes qui éloient venues de Versailles dans son carrosse, à la réserve de Madame, qui s'en étoit allée «Iroit à Versailles, à cause de son rhume, et vint coucher à Petit-Rourg, où le marquis d'Antin lui avoit fait tenir trois cents travailleurs tout prêts, avec des trous tout faits, de sorte qu'il lui donna le plaisir de voir planter une grande allée de gros arbres, qui devoit, selon les apparences. porter à l'avenir le nom de V Allée royalf.
26 octobre. — Le "liK Sa Majesté, après avoir diné, moula en carrosse et vint coucher à Versailles, où il eut la nouvelle de la prise de Lérida, lacjuelle avoit été emportée d'assaut après dix jours de tranchée ouverte et une action de trois quarts d'heure, et avoit été pillée de la lionne manière, les moines qui avoienl défendu la brèche s'étant tous retirés dans leurs cou\ents el tous les habitants s'étant jetés dans les églises, à la réserve des piéties, (pii s'éloient letiiés dans la citadelle avec le prince de DarmstadI, gouverneur de la place, leciuel avoit avec lui ipiatorze cents hommes de troupes réglées, sans compter les miquelets et deux cenis bomnies dans le fori Cardin '. Les lettres qu'on lecul ces jours-là des particuliers portoient aussi qu'on espéroit que la citadelle ne dureroil pas plus de dix à douze jours et qu'on iroit de là à Tortose. si la saison continuoit à être aussi belle ipi'ellc l'éloit alors.
27 octobre. — Le 27, on apprit (|ne l'armée des ennemis en riaiidie n"él(til jtas séparée, connue on l'avoit cru. mais (pi'elle
i. Très |tctil fort <|iii fluil vis-à-vis ilc t.» <ilaiiell(% sur une inonlngnc de roche.
s'étoit seulement reculée, ce qui empêcheroit le tluc de Vendôme de revenir, comme il l'avoit projeté, et Tobligeroit à rester à Lille jusqu'à ce que le prince de Marlborough fût revenu d'Allemagne, où iï étoif allé à son armée, et qu'il l'eût séparée entièrement. Le Itruit couroit ce jour-là que le roi de Porlngal avoit mandé à la reine Anne que, si elle ne lui envoyoit au plus tût douze mille hommes et toutes les choses nécessaires, il accepteroit la neutralité. Le même jour, le maréchal de Catinat fui enfermé plus d'une heure tête à tête avec le Roi dans son cabinet, ce qui donna matière aux courtisans de raisonner. Ce jourlà. les lettres de Dauphiné portoient ([ue toutes choses étoieni encore au même état; qu'il étoit parti de l'armée des ennemis quelque cavalerie allemande pour aller en quartier d'hiver, mais que toute leur infanterie étoil encore à Suse ; que cependant il marchoit toujours des bataillons qui paroissoient n'y être pas autrement nécessaires; cela faisoit croire qu'on avoit envie de faire encore quelque entreprise. Le soir, on apprit que le Roi avoit donné à Puységur * le gouvernement de Condé, qui étoil vacant par la mort du comte de Revel.
28 octobre. — Le 28, le bruit couroit que le prince de Marlborough étoit revenu à son armée, et l'on n'étoit pas sans inquiétude de ce côté-là. On sut aussi que les quartiers d'hiver de l'armée d'Allemagne étoient partis.
29 octobre. — Le 29, il arriva un écuyer de la princesse des Ursins, mais on ne sut pas encore le sujet de son voyage ; et il en arriva un autre de Madrid. Le Roi dit aussi que le duc d'Orléans lui mandoit qu'il lui avoit fait un grand sacrifice en n'allant pas combattre les ennemis (pii s'assemldoient de l'autre côté de la Sègre, mais qu'il avoit déféré aux sentiments du maréchal de Berwick et des autres généraux, qui avoient été d'avis de prendre sûrement Lérida. puisqu'il y avoit espérance de ne le pas manquer.
30 octobre. — Le 30, on disoit à la cour, qu'après le voyage de dix jours que le Roi alloit fairo à Marly, il n'y <^n feroit plus aucun de tout l'hiver, parce qu'il alloit faire travaillera son appartement et qu'il ne pouvoit pas coucher dans une chambre dont
1. Lieiilenanl général, ci-devant lieutenant-colonel du régiment du Roi. 11 passoit, en celte occasion, devant un grand nombre de lieulenants généraux plus anciens que lui.
les plàlros serokMit tout neufs. Ce jour-là, le Roi agita dans sou conseil lalTaire du comte de Tonnerre, et il fut seulement résolu (|u'on écriroit encore à Ameloî, (jui demandoit toujours justice à cor et à cii, pour essayer de le faire enlin pencher du côté de la douceur.
31 octobre. — Le 31 au soir, le chevalier de Tourouvre ', capitaine de vaisseau, arriva à Versailles, apportant au Roi l'avis de la nouvelle victoire du comte de Forliin. Il s'éloil trouvé en même jour trois escadres à la rade de Rrest, celle de Ducasse. (|ui avait fait voile pour l'Amérique, celle du comte de Forbin, qu'il alloit remener à Dunkercjue, et celle de Duguay-Trouin *, capitaine de vaisseau, composée de six ou sept navires armés en course, qui se joignit au comte de Forbin. Ils allèrent donc ensemble jus(|u'à l'entrée de la Manche, dans le dessein d'être plus en état (icnlreprendre (luelquc chose de considérable, mais le vent les ayant refusés leur donna occasion de rencontrer une flotte d'environ cent bâtiments de charge anglois, qui faisoit voile vers le Portugal, sous le convoi de cinq vaisseaux de guerre, dont il y en avoit un de quatre-vingt-six canons, un de ipiatre-vingl-deux, un de soixante-seize et deux de cinquante. Le chevalier de Tourouvre, quiétoit à la tète de tout, découvrit le premier les ennemis et les joignit aussi le premier, de sorte qu'en les canonnant, il ilonna le temps au comte de Forbin et à toute sa petite flotte de les joindre aussi. Les vaisseaux ennemis virent bien que la partie n'était pas bonne pour eux, et ils liient leur possible pour se retirer, mais ils furent pressés vivement, et le chevalier de Tourouvre obligea un des deux de cin([uanle canons à amener. Cependant il ne vouloit pas s'en rendre maître, de peur que son équipage ne se jetât dedans pour piller et qu'il ne fût plus en état d'entreprendre (|uelque chose de meilleur, et le laissa prendre à un vaisseau de Duguay-Trouin, pour aller atta- (jner le vaisseau de quatre-vingt-six canons, (jiii éloil beaucoup plus gros que le sien; et en elîet, il l'attaqua si vivement que le capitaine anglois. pour l'obliger à ralentir sou attaque, lit allumer dans son bord un feu d'artillcc pour persuader au chevalier
i. fîcnlillioinmc <lii Perche, frère «le eeliii f|iii éloit alors colonel du ^<■^'imcnl «le Vcrmandois.
2. C'éliiil lin armateur malouin «(ue le Hoi avoil fait capitaine de ses vaisseaux pour «os belles actions.
de Toiirouvrc que son vaisseau hrùloit. Tout l'équipage du chevalier donna dans ce panneau; mais pour lui il n'y donna pas, il reconnut que ce n'éloit qu'un feu d'artifice et continua son attaque avec la même vivacité. L'Anglois fit encore paroîlre un nouveau feu d'artilice plus gros que le premier et perça les voiles du chevalier de Tourouvre d'une intinitc de coups de canon et de moustpiet pour rendre son vaisseau moins léger; mais il continua toujours son entreprise, quoique l'avant de son vaisseau fût fort endommagé, parce qu'il avoit voulu aller à l'ahordage et que TAnglois l'avoit évité. D'un autre côté, le comte de Forliin avoit ahordé un des vaisseaux de cinciuante canons et l'avoit pris, et Duguay-Trouin, ayant pris le vaisseau de quatre-vingt-deux canons et l'ayant amariné, vint au secours du chevalier de Tourouvre * ; mais, dans le temps qu'ils se préparoient à l'attaquer des deux côtés, ils virent que le feu y prit et qu'il brûla en un instant, ce qui les aftligea beaucoup, car ils avoient remarqué (ju'il v avoit sur ce vaisseau beaucoup de personnes de considération. A l'égard du vaisseau de soixante-seize canons, il trouva le moyen de se sauver, et c'étoit justement le même qui s'étoit déjà sauvé du combat que le comte de Forbin avoit gagné au commencement de cette campagne.
1" novembre. — Le 1" de novembre, jour de la fête de tous les Saints, le Roi lit ses dévotions à sa chapelle; il toucha ensuite les malades des écrouelles et puis il alla entendre la grand'messe, qui fut célébrée par l'évèque d'Agde S qui avoit oflicié à vêpres le jour précédent. L'après-dînée, il entendit le sermon de l'évèque d'Angers ^ qui prêcha fort éloquemment, et puis il distribua les bénélices qui étoient vacants, donnant l'évêché de Grenoble à l'abbé de Montmartin ^ l'abbaye de
i. Il y en auroil eu bien d'autres qui, après avoir pris un vaisseau de quatre-vingt-deux canons, n'auroient pas songé à en faire davantage.
Grand vicaire de l'archevêque de Vienne
Saint-Viiiccnl à l'alibé de BourlémoiU '. le piieuré de Colle à l'abbé Dumas ^ le prieuré de Bar-sur-Aubc à l'abbé de Vaucocourt ^ el l'abbaye (rEivasen à dom Baruud.
2 novembre. — Le 2. Sa 31ajeslé vint lapiès-dinée s'établir à Muily puur dix jours, et l'on commcnçoit à attendre avec impatience les nouvelles du siège de Lérida, depuis que, par les lettres du 22 d'octobre, arrivées le 20 par un courrier du duc d'Orléans, ce prince avoit mandé au Roi (juil avoit trou>é de grandes difficultés poui- l'attaiiue de la citadelle, à cause que le terrain, qui étoit tout de loc vif, avoit oijligé d'apporter de la terie pour dresser les batteries; mais (jue cela étuil foit avancé, (jue les travaux embrassoient bien les ouvrages et qu'on espéroit bientôt une heureuse issue, d'autant plus (\uc les ingénieurs et les ofliciers d'artillerie s'entendoient fort bien ensemble et paroissoient très contents les uns des autres ; que cependant les ennemis s'assembloient de tous côtés pour tenter de secourir la place; mais la (piestion étoit de savoir si les troupes qu'ils avoienl embarquées en Italie du lo au 20 octobre seroient débarquées en Catalogne.
3 novembre. — Le 3, joui- de la Saint-Hubert, le Roi alla courre le cerf dans son parc avec toute la famille royale et un grand nombre de dames, le roi et la princesse d'Angleterre furent de la partie; mais la chasse ne fut pas heureuse *, et le Roi ne revint au château que sur les trois heures après midi, au grand iTgiet des dames qui n'éloienl pas de la chasse et (jui ne s'acconimodoicnt i)as de dîner si tard. I^e roi et la princesse d'Angleterre dînèrent avec le Roi et ne s'en retournèrent à Saint-Germain cpi'à sept heures du soir.
Il arriva ce soir-là un petit accident à Madame , laijuelle s'étant endormie en lisant, le feu prit à sa coilTure et brfda tous les cheveux qu'elle avoit sur le front, grilla ses sourcils el les cils de ses yeux, et même ses mains, dont elle seservit pour éteindre
1. Genlilliomme de Cliampagne qui avoil éU- afieiil du clergé.
2. Frère d'un maréchal des logis de la première compagnie des mous- • piclaires du Roi.
:t. Gentilhomme de Champagne, frère d'un inestre de canij) de cavalerie.
». Le due de la Uoeliefoucauld, grand veneur de France, et grand maître de la garde du l{iii,lit néanmoins tant d'elTorIs ([u'après le départ du Hoi il i)ril un cerf, dont il apporta le pied à Sa .Majesté, après son diner, clie/ la inaripiise de .Mainlenon.
le feu; mais cela ne fui pas assez foil pour rempêchcr de venir souper avec le Roi.
4 novembre. — Le 4. on reçut des lettres du Dauphiné du 20 octobre, qui marquoient que toutes les troupes niarchoient dans leur quartier d'hiver, que le maréchal de ïessé avoit passé à Briancon, mais que sa santé étoit très languissante.
5 novembre. — Le o, la Gazette de Hollande portoil (|ue le général Palkul avoit été roué tout vif et son corps coupé par quartiers. On assuroit aussi que le secours que les ennemis avoient destiné de faire passer d'Italie en Catalogne ne pouvoit s"rtrc embarqué à Gènes tout au plus ([ue le 27 d'octobre, et qu'ainsi il ne pourroit arriver qu'après la prise deLérida; que cependant l'archiduc avoit retiré de Dénia et d'Alicante tous ses Anglois et les HoUaudois qui y étoient en garnison, ce qui, selon les apparences, avoit fait courir le bruit qu'ils avoient abandonné Dénia, mais qu'il leur avoit substitué diverses milices; qu'il avoit aussi retiré quelques troupes de Giliraltar et qu'il faisoit toutes choses pour pouvoir mettre ensemble sept ou huit mille hommes d'infanterie; qu'il faisoit toujours courir le bruit qu'il assembloit son armée pour secourir Lérida, mais qu'il ne paroissoit encore rien il l'endroit où elles dévoient s'assembler que quelque cavalerie.
Le soir, le duc de Vendôme arriva à Marly, où il fut reçu du Roi comme il le méritoit, après avoir fait une si belle campagne, et Sa Majesté le mena sur-le-champ dans son cabinet, où elle fut enfermée avec lui pendant une demi-heure.
6 novembre. — Le G, on disoit qu'on avoit été obligé de changer l'attaque de la citadelle de Lérida et qu'on avoit mis la droite où étoit la gauche, ce (jui ne laissoitpas d'allonger le siège et de donner du temps de faire venir du secouis. L'après-dînée, le Roi donna au duc de Vendôme une audience de près de deux beures tète à tète dans son caliinet, et elle ne se passa pas sans parler des projets de la campagne prochaine.
7 novembre. — Le 7, on sut (jue le comte de Tallard ' ache-
loil le régiment du comte de Tessé quatre-vingt mille livres; que ("étoit le secrétaire (rÉtat de Chamillart qui en avoit fait le marclié, et (jue le Pelletier de Souzy se méloit de régler la manière des payements. Car ce nétoit plus alors le temps où l'on régloit les emplois tout en argent comptant : il falloit bien des ajustements pour en faire un de quatrc-^ingt mille livres, et Ion se défendoit surtout pour ne prendre que le moins qu'on pouvoit des billets de monnoie. quoique, par une déclaration du Roi donnée depuis peu, ils eussent cours par tout le royaume, en donnant trois quarts en argent comptant el un quart en billets de ninniioio.
8 novembre. — Le H au matin, on sut que Monseigneur avoit pris médecine par précaution et Ion apprit t(ue le maréchal de Villeroy étoit parti de 3Iarly en diligence pour se i endre à Paris, où l'aîné de ses petits-fils étoit considérablement malade d'une lièvre continue; car, pour la ducbesse de Villeioy '. sa belle-lille, qui avoit été assez mal. après être accoucbée d'une tille, elle étoit alors tout à fait hors de danger. On apprit aussi que le maréchal de Noailles étoit allé de grand matin à Versailles, sur la nouvelle que la marquise de Gondrin. sa llile, étoit en mal denfant. Ce même jour, on attendoit avec impatience des nouvelles de Neufcbàtel. dont l'alTaire devoil avoir été décidée; et le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre ariivèrenl à si\ heures et demie à Marly, où, après un grand jeu et de la musique, ils soupèrcnl a\rc le Roi et puis s'en retournèrent à Saint-Germain.
9 novembre. — Le 0, à midi, on apprit que la marquise de Gondiin étoit accouchée d'un garçon, après un travail très rude et très dangereux. Les nouvelles publiques marquoient aussi que les vice-amirau\ anglois Bing et Dilks. ayant pris querelle sur le port de Lisbonne, avoient mis ré[tée à la main et s'étoient tués tous deux.
10-11 novembre. — Le h'udemain au matin, on sut que le duc de la Rochefoucauld étoit fort inconunodé d'un rbumatisnic dans la tèie,(iui l'empêcha d'aller courre le cerf avec le Roi. On eut le même matin des nouvelles du camp de Lérida du !2î), (jui étoient que les assiégés ayant laissé quelque infanterie dans les maisons qui étoient au pied du coteau de la citadelle, le duc
1. Dt-rnii-re lillc du marquis de I.oiivi.is. minislro el secrélaire d'klal.
d'Orléans les avoit fait attaquer; qu'on y avoit mis le feu et qu'il y avoit eu une centaine des ennemis qui y avoient été brûlés; que le duc d'Orléans, qui s'étoit fort écliaulVé pendant celte action, ayant été de là à la tranchée, où il avoit eu les pieds mouillés, le soir, avoit eu un violent accès de fièvre avec un gros rhume, mais que le quinquina qu'il avoit pris sur-le-champ avoil fait cesser ces deux incommodités; que l'artillerie des assiégeants avoit fait deux brèches à la citadelle, l'une à un bastion et l'autre à une tour, mais que le canon des assiégés avoit un peu dérangé les batteries des assiégeants, les(pielles dévoient néanmoins être rétablies le 30, et qu'on espéroit qu'à la Saint-Martin la citadelle
seroit prise; que officier anglois, qu'on avoit d'abord mis
dans la place pour y commander, étoit aux couteaux tirés avec le prince de Darmstadt, lequel, étant venu se jeter dans la place, lui avoit ôté le commandement; ({u'il se plaignoit hautement de lui et de sa manière de se défendre, et que dans l'armée on étoit persuadé que cet Anglois auroit mieux défendu la place que le prince de Darmstadt; qu'il s'étoit assemblé un grand corps de miquelots à l'endroit où étoit la cavalerie des ennemis, mais qu'on étoit persuadé qu'il n'y avoit qu'aies y laisser et à achever le siège sans se mettre en peine d'eux.
Le soir, on apprit la dernière décision des États de Xeufchàtel, qui avoit été entièrement favorable à l'électeur de Brandebourg; et la duchesse de Bourgogne, qui n'avoit point été à la chasse le matin à cause d'une grosse fluxion quelle avoit sur les dents, eut aussi le soir un grand mouvement de fièvre, et comme elle lui duroit encore le lendemain à neuf heures du matin, les médecins jugèrent à propos de la faire saigner. Le Roi alla trois fois à son appartement pour la voir, mais il la trouva toujours assoupie; enfin il y alla une quatrième fuis et la trouva éveillée. La fièvre lui dura cependant tout le jour, et même elle eut un petit redoublement, de sorte qu'on appréhendoit que, son mal ayant des suites, on ne fût obligé de rester à Marly.
12 novembre. — Mais, le 12 au matin, comme elle se trouva mieux, quoiqu'elle ne fût pas tout à fait sans fièvre, elle parut dans le cabinet du Roi, après son lever, suivie de toutes les dames qui étoient venues à Marly dans ses carrosses ' ; et, après
1. C'éloit la coutume que toutes les dames qu'une princesse avoit
avoir pris congé du Roi, elle sen alla à Versailles, où elle se trouva tellement soulagée (jue. (luautl le Roi y arriva, elle jouoit (léjà chez la nianiuise de Mainlenon. Le Roi arriva donc à Versailles sur les six heures et demie du soir, et il y trouva un grand nomhre d'officiers de toutes les armées qui lui firent la révérence. On vit ce jour-là le comte de Savines \ enseigne des gardes du corps de service auprès du Roi, en grand deuil de la comtesse sa femme, qu'il venoit de perdre et qui lui avoit donné tout son liien en mourant, suivant les facultés que les femmes en ont dans les pays de droit écrit.
13 novembre. — Le 13, on reçut des lettres devant Lérida, datées du 4, qui portoient qu'il y avoit deux hrèches à la citadelle, lune très grande et l'autre plus petite, et qu'on espéroit s'en rendre maître dans peu de jours, d'autant plus qu'on avoit surpris un homme qui étoit chargé d'une lettie du prince de Darmstadt pour l'archiduc, par laquelle il assuroit qu'il étoit pi'èt de s'enterrer sous les ruines de Lérida, mais que, s'il avoit ((uelque dessein de la secourir, il étoit temps de le faire.
14 novembre. — Le 14. on apprit que quelques régiments suisses qui étoienl en garnison à Lille et à Tournai ^ n'ayant pas été payés régulièrement, s'éloienl jetés sur le pain qui étoit venu au marché et avoient même pillé les boutiques des boulangei"s et les élaux des bouchers.
15 novembre. — Le 15, on sut que le Roi avoit donné au <omte (r.Vvéjan ■', lieutenant dans son régiment, l'agrément d'acheter la compagiue du chevalier Bauyn, qui la vendoit, parce <iue le Roi lui avoit donné le gouvernement de Fumes, et qu'en même temps il avoit donné l'agrément de la lieutenance de ii'Avéjan au chevalier de Razilly *, ijui étoit sous-lieutenant.
16 novembre. — Le 16 au matin, le comte de Pontcliarlrain lit \((ir au Roi une lettre de Brest, par hnpielle on lui mandoit
.uiiL'iiécs au (•(jniiiieiiccmcnl (Tiin voyage s'en relounioienl aussi à la lin ilii voyage avec elle.
1. Genlilliomme du Daupliiiié. qui est un pays de droit écrit, c'est-àdire (|ui suit le droit romain.
•2. C'étoil alors un mal général pour toutes les troupes.
3. Cela étoit bien juste, après lui avoir refusé la compagnie de son IVère, lorsque son i»ère ne faisoit que de quitter la lieutenance-colonelle <lu régiment.
l. Troisième lils du marquis de Razilly, sous-gouverneur des princes '1 li<iil<-naiU géni-ral pour le Hoi en Touraine.
^lu'uii armateur françois, ayaiil pris un liàtiment anglois. avoit appris des gens de l'équipage de ce vaisseau que lamiral Schowel ', revenant de la Méditerranée avec trois vaisseaux de quatre-vingtdix pièces de canon, un de cincpiante et deux brûlots, avoit fait naufrage aux Sorlingues, sans qu'il fût resté de toute cette flotte que trois hommes des brûlots, qui s'étoient jetés à la mer et qui avoient été sauvés par un corsaire françois, sur la route dmpiel ils s'étoient trouvés par hasard.
17 novembre. — Le 17 au matin, on attendoit à tout moment quebiue courrier qui apportât la nouvelle de la prise de Lérida, car les lettres du duc d'Orléans en date de 8, venues par l'ordinaire, portoient que les deux brèches étoient très considérables et qu'il y passoittous les jours un grand nombre de déserteurs qui venoient se rendre, de sorte qu'il ne doutoit point que la place ne capitulât le 10 ou le 11 au plus tard; que quinze escadrons des ennemis avoient paru comme pour tenter d'y introduire quelque secours, mais que Segreda, oftîcier espagnol, ayant ■été détaché de l'armée, avoit marché à eux, les avoit mis en fuite, les avoit poursuivis et avoit pris une centaine de cavaliers. On vit ce jour-là à la cour dom Emmanuel de Sylva, ci-devant général des galères de Sicile, nommé par le roi d'Espagne au gouvernement de Ceuta en Afrique, et qui avoit été l'appelé de son bel emploi sur quelques soupçons fondés sur les apparences, le marquis de Cifuentes, son frère, étant actuellement attaché 4iuprès de l'archiduc; mais, dans l'audience que le Roi lui donna dans son cabinet, il marqua à Sa Majesté son désespoir d'avoir pu être soupçonné, après toutes les marques de fidélité qu'il avoit <lonnées à Sa Majesté Cathohque.
Le soir, comme le Roi revenoitdeMarly, le maréchal deVillars lui lit la révérence et en fut très agréablement reçu, et lorsqu'il sortit pour aller chez la marquise de Maintenon, le marquis de Langeron en fit autant, mais les courtisans s'imaginèrent qu'il ji'avoit pas eu un accueil si favorable ^
•18 novembre. — Le 18, le Roi alla lirer dans son parc, et la «luchesse de Bourgogne l'y suivit à cheval avec quantité de dames,
1. Le plus liabile homme de mer (|ui fût en Angleterre et d'ailleurs très brave homme.
2. Il avoit pourtant pris la précaution d'aller voir à Paris le secrétaire ■/l'État de Chamillart.
(lu iiomlirc desquelles la marquise de Listenois se laissa tomber de cheval et fut assez heureuse pour tomber sur la terre et ne se pas blesser considérablement. Le Roi partagea tout le gibier (juil tua entre les dames, qui le pendirent à leur ceinture el rentrèrent ainsi en triomphe à toute bride dans la cour du château.
Le soir, le Roi eut à son coucher la conlirmation du naufrage de raniii'al Scliowel.
19 novembre. — Le 19 au malin, on sut (lue le chevalier de Maulévrier ' étoit arrivé, ayant été dépêche par le duc d'Orléans pour apporter au Roi la nouvelle de la reddition de Lérida, qui avoit capitulé le 10. On sut donc qu'on avoit accordé la capitulation seulement aux troupes réglées et non pas aux miquelets; que le prince de Darmstadt avoit eu permission de rester trois jours dans la place, et que la garnison, composée de cinq bataillons, qui ne faisoientpas plus de cinq cents hommes, avoit été conduite à l'armée des ennemis, qui étoit campée à la vue de Lérida, entre cette place et Tortose ; qu'on n'avoit perdu pendant ce siège que douze capitaines d'infanterie et huit cents soldats, et qu'on disoit qu'on devoit marcher bientôt à Tortose. Sur les neuf heures et demie. Monseigneur, qui étoit allé à Rambouillet dès le 14 avec les princes ses enfants, arriva à Versailles comme le Roi étoit à son prié-Dieu. Pour le duc de Bourgogne, il s'amusa ijuelque temps à tirer dans le grand parc, et le duc de Berry n'arriva que le dernier.
20 novembre. — Le 20, le Roi lit chanter à sa messe le Ti' Deum pour la prise de Lérida, et l'on sut que la princesse douairière de Conti, le comte el la comtesse d'Armagnac étoient tombés malades. Le même jour, le maréchal de Tessé, qui étuit arrivé le soir d'auparavant très fatigué et très changé, (il la révérence au Roi et en fut reçu très agréablement.
21 novembre. — Le 21 , le Roi ayant vu le maréchal de Catinat à la porte de son cabinet, quand il y entra après son lever, lui dit d'attendre un moment et qu'il avoit un mot ;'i lui dire. Un quart d'heure après, il le lit entrer, et après (juelques discours, il lui dit : " Monsieur, il n'est pas bien que ilaussi honnêtes yens que vous et
I. Mart-clial clo camp, lils du marquis de Maulovrier, chevalier de l'Ordre du Sainl-Espril, qui èloil frère des ministres d'État Colberl cl de Croissv.
M. de ChamiUart viviez plus longtemps mal ensemble; cela ne convient pas à mon service et vous me ferez plaisir d'y mettre fin. » Le maréchal répondit au Roi : « Je cours chez lui pour r embrasser et lui demander son amitié. — Non, monsieur le maréchal, lui dit le Roi, cela ne vous convient pas; suivez-moi, il est dans mon autre cabinet. » En même temps, ils passèrent dans le cabinet aux perruques \ où étoit le ministre d'État de Cliamillait. et ils s'embrassèrent en présence du Roi, chacun d'eux témoignant à l'autre le déplaisir qu'il avoit du passé. Au sortir de là, le maréchal de Catinat alla voir le ministre d'État de Cbamillart chez lui daus son cabinet, et tout le monde conjectura que le maréchal de Catinat commanderoit l'anuée suivante l'armée en Dauphiné.
22 novembre. — Le 22, on apprit que la Tour de Camp % lieutenant au régiment des gardes françoises, éloitmort, et que le Roi avoit donné sa lieutenance à Coëssal ^ la sous-lieutcnance de grenadiers à Goussonville S la sous-licutenance à Aucelin ^, renseigne à Roulainvillicrs ^, mousqnetaire, une seconde enseigne vacante par la mort de la 3Ialmaison, qui avoit été tué à Cliartres dans une querelle particufière, au chevaher de Chabannes \ et que la sous-aide-majorité de Charleval *, qui s'étoit retiré, avoit été donnée au chevalier de Pezé ". Le même matin, l'ambassadeur de Venise, Tiepolo *", eut son audience de congé du Roi avec les cérémonies ordinaires, quoique sou successeur ne dût le relever qu'à Pâques; mais il étoit bien aise de pouvoir avoir le loisir
1. Il y avoit un cabinet de parade, où le Roi tenoit son conseil, derrière lequel étoit un autre cabinet, où le Roi alloit changer de perruque, et il étoit aisé de comprendre que, dès que le Roi avoit aperçu le maréchal de Catinat, il avoit envoyé chercher le secrétaire d'Etat de Chamillart, qui étoit venu dans ce cabinet par un degré de dégagement, et ainsi c'étoit une chose préparée de longtemps entre le Roi et le secrétaire d'État de ChamiUart.
Gentilhomme du Maine
10. On étoit extrêmement content de la conduite qu'il avoit tenue à l'égard de la France pendant toute, son ambassade.
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d'envoyer ses carrosses et ses meubles à Vienne, étant nommé pom- ambassadeur auprès de l'Empereur, laissant auprès du Roi Mim'i'iiIl'O pour faire les affaires de la République. On disoil aussi ipie le niarécbal de Villarss'en retourneioil bientôt en Allemagne et(iue le duc d'Orléans devoit revenir bientôt d'Espagne, laissant le commandement au maréchal de Rerwick, qui devoit encore entreprendre quelque chose. Mais on avoit de la peine à croire (pie les Espagnols pussent fournir tout ce qui étoit nécessaire pour de nouvelles entreprises, puisque le conseil d'Espagne avoit été d'avis d'abandonner le siège de Lérida. letiuel n'avoit réussi que grâce à la persévérance du duc d'Orléans, (jui avoit dépensé huit cent mille livres de son argent et avoit fait ser> ir tout son équipage à voiturerles vivres pour la subsistance de l'armée. Cependant on disoit qu'il prélendoit bien, après a\oir fait combler les travaux de siège de Lérida, aller attaquer les eiuiemis dans leur camp ou les forcer de décamper, afin de faire le dégât dans le pays, pour leur y ôter toute subsistance et ensuite passera Madrid, et que cependant il avoit envoyé d'Arenne avec douze bataillons pour prendre Morella, dans le royaume de Valeuce, étant nécessaire de s'assurer de ce poste avant d'entreprendre le siège de Tortose. On mandoil aussi une chose remarquable, qui étoit que, quand la garnison ennemie étoit sortie de Lérida, le prince de Darmstadt avoit demandé en grâce qu'on ne lui donnât point d'Espagnols pour escorte, et qu'on lui avoit donné cent cavaliers franrois. Ce (pii étoit de certain étoit que le secoui's (jui étoit venu d'Italie à l'archiduc n'étoit pas considérahle, les soldats ayant fait une espèce de sédition, parce que personne ne vouloil aller servir à Rarcelone, et tout le crédit des généraux n'étant allé (lu'à gagner à force d'argent «juelques officiers un peu mieux intentionnés, qui avoient enfin entraîné avec eux an plus deux mille cinq cents soldats, de sorte (|ii'on ponvoit encore espérer (jue le maréchal de Rerwick feroit ipu-hpie chose après le départ du duc dOiléaiis, s'il avoit assez de vivres et de munitions de gncire.
On ajqirit encore le ménu' jour, pai' un Nalcl du inar(|nis de Listenois ', que son maître, marchant à deux cents pas de son régiment, entre Straslioiu'get Schlestadt, avoit été ariété à la première
1. Brig.idicr ilc dragons, scfoml giMnlrc do la maniiiisc de Mailly.
poste où il vouloit prendre (.les chevaux pour venir à la cour, et emmené dans un Ijois par six hommes, (^ui lui avoient demandé mille pistoles à un jour lixe, autrement qu'ils le tueroient. En même temps, sa famille donna les mille pistoles à son valet de chambre, qui repartit en diligence pour les lui porter; mais cela étoil bien scabreux, car qui savoit si ces gens-là tiendroient parole après avoir touché son argent, s'ils ne le tueroient pas pour n'être point reconnus, ou s'ils ne lui feroient pas de nouvelles demandes.
Le soir, les appartements recommencèrent à Versailles chez Monseigneur ; mais, comme les lieux n'étoient pas commodes pour une grosse cour, le Roi lit espérer qu'il les fcroit tenir tout l'hiver dans son grand appartement, et (jue cela commenceroit quand Monseigneur seroit retenu de Meudon, où il s'en alloit pour huit jours.
23 novembre. — Le 28, on disoit comme une chose certaine ([ue le prince de Marlborough avoit, au nom de la reine sa maîtresse, demandé à l'assemblée des États-Généraux que la garnison d'Ostende fût changée et qu'il lui fût permis d'\ mettre des troupes angloises au lieu de celles de Hollande qui y étoient, mais (ju'encore qu'il eût disposé et même gagné quelques-uns des États pour pouvoir obtenir ce qu'il désiroit, les États-Généraux, après de mûres délibérations, n'avoient pas laissé de lui refuser ce (ju'il s'étoit flatté d'obtenir, et même lui avoient dit nettement que ce n'étoit pas en cette seule occasion qu'ils s'étoient aperçus que la reine sa maîtresse n'agissoit que dans l'esprit de s'approprier toutes les places propres au bien du commerce de sa nation, ce qui les avertissoit de songer de leur côté à conserver celles qui pouvoient être utiles pour leur commerce, de sorte (jue le milord s'étoit retiré très mécontent de leur assemblée . Le même jour, on apprit que le comte d'Auvergne étoit mort à Paris, et le Roi donna sur-le-champ au maréchal de Rerwick son gouvernement de Limousin, qui valoit cinquante mille livres de rente.
24 novembre. — Le 24. on disoit que le duc d'Orléans, le maréchal de Berwick et Legall revenoient à la cour ', et que la
1. Cela étant, il falloit que le commandenienl de rarnu-e restât au comte d'Avaray par son ancienneté.
marqiii^ît' <1"' la Baulme ' cpousoitlc comte d'Albon -. On sut aussi (juc la uian|uiso de Vicuxpout ^ ôloit moric du poumon et (ju'ellc avuit (l(Mino tout son Iticn au duo de Cliarosl. Ce fut le uuMue jour (ju'on apprit le mariage du prince de Talmond * avec Mlle de Bonnelles '\ à laquelle on donnoit quatre cent cinquante mille livres, et quon assurait que, sur les vaisseaux anglois qui avoient péri auK Soilingues, il y avoit quatre cents ofticiers qui passoient en Angleterre pour faire des recrues.
25 novembre. — Le 25, on apprit que le Roi avoit donné deux mille livres de pension au comte de Monmeins, enseigne de ses gardes du corps et lirigadier, et tpi'il avoit accordé la grâce au comte de Tonnerre, Amelot y ayant enfin consenti.
26 novembre. — Le 26, on disoit que la marquise de Beaunianuir " avoit une grosse lièvre, avec un mal de côté, et qu'elle étoil très inquiète d'une prédiction que la marquise de Montgon lui avoit faite qu'elle mourroit bientôt.
27 novembre. — Le 27, le Roi lit ordonner à tous les colonels et mestres de camp qui avoient leur régiment dans le dedans du royaume de se rendre en diligence à leurs troupes, pour empêcher (pi'elles ne fissent le faux saunage, comme elles le faisoient depuis qu'elles étoient arrivées.
28 novembre. — Le 28, on sut que Renier ", procureur géné-
1. Vouve du lils aîné du maréchal de Tallard. Elle étoil filtc du marquis de Verdun et avoil clé le sceau de la paix entre son père et son beaupère, qui avoient un procès de famille lun contre lautre, capable de les ruiner. Aussi, après la mort du marquis de la Baulme, le marquis de Verdun avoil cherché toutes les occasions imaginables pour la remarier au comte de Tallard, frère du marquis de la Baulme, mais elle n'avoil jamais voulu y consentir, et elle s'étoil mise dans un couvent, où le comte d'.Mbon avoit trouvé moyen de se rendre agréable à ses yeux.
2. (lenliiliommc de bonne maison du Dauphiné, qui avoit été fort aimable. 11 avoit déjà trouvé moyen d'épouser une autre héritière dans un couvent: mais il n'étoil plus assez jeune pour donner dans la vue aux dames.
3. Sd'ur du comte des .Marais, ^'rand fauconnier de l'rance. (l'éloit une femme de grand mérite, et comme elle avoit aimé son mari passionnément, on ne douloit pas qu'elle n'eût choisi le duc de Charost comme un homme de proliité, pour lui mettre entre les mains le bien qu'elle vouloit donner à son mari.
II. Ciu<piiéme fille du maréchal de Noailles
". Second tils du fameux Bcrrier, inventeur île toutes les alTaires de iinanccs du Icmps du conlnMcur général Colberl.
rai du Grand Conseil, revenant de ses terres de Normandie, avoit été frappé d'un coup de sang, dont il étoit mort en peu de moments, et qu'à la prière du duc de la Rochefoucauld, le Roi avoit accordé l'agrément de la charge à Tourmont ', conseiller en la troisième chambre des enquêtes du parlement de Paris.
29 novembre. — Le 29, Sa Majesté signa le contrat de mariage du prince de Talmond -.
30 novembre. — Le lendemain, Monseigneur, qui étoit revenu de Meudon pour assister au conseil, dit au duc de Vendôme, qui étoit venu d'Ânet pour deux jours, qu'il iroit bientôt faire un tour à Anet et qu'il y mèneroit les chiens pour le loup.
Le même jour, le valet de chambre du marquis de Listenois, qui n'étoit point parti, comme on Tavoit cru, et qui.étoit resté à Paris sans qu'on le sût, s'en vint à l'abbaye de Poissy, où la comtesse de Mailly ^ la marquise de la Vrillière * et le marquis de Bauffremont ^ avoient conduit la marquise de Listenois pour y rester jusqu'à ce qu'on eût des nouvelles de son mari, et après les avoir assurés que son maître se portoit bien, sans néanmoins vouloiileur avouer en quel lieu il étoit, il leur tint divers discours qui sembloient se contredire et même qui paroissoient insolents ; mais ils ne songèrent jamais à le soupçonner de rien, ni à l'amener à Versailles, où les secrétaires d'État de Chamillart et de la Vrillière l'auroient fait arrêter pour le forcer à dire la vérité, et ils lui confièrent encore une lettre de change de mille pistoles pour l'aller toucher à Besançon, où l'on avoit eu le soin d'envoyer une lettre de crédit de pareille somme. On disoit ce jour-là que, dans peu de jours, le maréchal de Villars devoit partir avec la maréchale sa femme ^ pour aller à Strasbourg.
1. C'étoit le fils de celui qui avoit été commis du secrétaire d'État de la guerre et auquel on avoit ôlé son emploi depuis deux ans.
2. Madame, qui étoit sa cousine germaine, refusa de le signer, comme elle avoit. l'année dernière, refusé de signer celui du prince de Tarente, son neveu, avec Mlle de la Fayette, disant qu'elle ne les reconnaissoit plus pour ses parents, dès lors qu'ils se mésallioient. Elle étoit pourtant fille de l'électeur palatin du Rhin, doni la sœur avoit épousé le prince de Tarente, père du duc de la Trémoïlle et du prince de Talmond.
Frère du marquis de Listenois
0. Elle n'y étoit point allée de Fontainebleau, quoiqu'elle y eût pris congé du Roi.
1*' décembre. — Le premier ilécembie, on sut que la comtesse de Mailly, s'étant trouvée la nuit précédente fort pressée d'un mal de gorge, avoit été obligée de se faire saigner, et qu'après la saignée, elle avoit eu une grande foiljlesso. On disoit ce jour-là que le comte de Moiitbron ' étoit fort mal d'un cancer (luil portoit à la main depuis longtemps et qui avoit commence à gagner lo liaul du bras.
2 décembre. — Le :2, la duchesse de Bourgogne se trouva encore incommodée dune assez grosse fluxion sur la joue, ce qui faisoit soupçonner qu'elle pouvoil être grosse, étant forl sujette dans ses grossesses à ces sortes de (luxions.
3 décembre. — Le 3, le maréchal de Tessé ne faisoit plus de linesse de ne vouloir plus servir, et après l'avoir écrit et dit au Roi et aux ministres, il le disoit à tous ceux qui vouloienl l'entendre, sa santé ne pouvant plus lui permettre de supporter les fatigues de la guerre.
4 décembre. — Le 4, sur les quatre heures du matin, la duchesse du Maine, qui n'éloit revenue de Sceaux que le soir précédent, accoucha d'une tille en demi-heure de temps, de sorte que Mauriceau *, qui la devoit accoucher, eut à peine le temps d'arriver. Le même matin, on sut (pic Morcau. premiei' valet de chambre du duc de Bourgogne, étoit fort mal, étant retombé en apoplexie, et qu'on lui avoit porté le viatique. On disoit aussi (jue lévcque de Mcnde ^ étoit mort, laissant un évéché de quarante mille li\rcs de l'enle à donner.
5 décembre. — Le o, on sut (juc la marquise de la Chaise étoit considcrablement malade en Bcaujulois, où elle étoit allée avec sa belle-mère et son mari \ (jui nétoit pas non plus en trop bonne santé.
6 décembre. — Le G, les appartements recommencèrent chez
1. Lieuleii.'int Kt-iuTal des arnu'os du Uoi, licuteiianl général de Flandre, j,'«jiiverneiir de Cambrai cl rhevalier de UOrdre du Sainl-Espril.
2. Elle avoit voulu l'avoir, (juoiqu'il eiH (|iiatre-vingls ans.
.1. C'éloil un moine (|ui avoit été autrefois abbé régulier de l'abbaje de. la Croix en Normandie. Il s'appeloit en son nom de Plancourt. l. Capitaine des gardes de la porte du Hoi.
Monseigneur, et l'on commençoit à dire qu'ils ne se tiendroicnt pas chez le Roi.
7 décembre. — Le 7, 3Ioreau mourut sur le midi, et à l'ouverture de son testament, on apprit qu'il avoit fait Nyert \ premier valet de chambre du Roi. son légataire universel, ne laissant à ses héritiers que les propres qu'il avoit hérités de son père, qui étoient très médiocres, au lieu que le legs ({u'il faisoit à Nyert valoit deux cent cinquante mille livres.
Le soir, la duchesse de Ventadour, en l'absence de la maréchale de la Mothe ^ sa mère, qui étoit malade, présenta au Roi dans sa chambre, quand il sortit de son cabinet pour aller chez la mar- ([uise de Maintenon, la nouvelle princesse de Talmond, qui étoit accompagnée de la marquise (b> Rullion. sa mère, et la duchesse d'Uzès, sa sœur, et cette nouvelle mariée prit au souper du Roi possession de son tabouret. On apprit ce jour-là que la mar- (|uise de Clermont, seconde fille du marquis d'O, étoit en travail d'enfant.
8 décembre. — Le 8, on sut que le Roi avoit résolu d'aller le 1;2 s'établir à Marly pour y passer une semaine, et que de Plouye, écuyer du duc d'Orléans, étoit arrivé le soir précédent, ayant quitté son maître à Saragosse, partant pour aller à Madrid faire son personnage de procureur à la cérémonie du baptême du prince des Asturies, et même cet écuyer assura que son maître se rendroit à la cour entre le 20 et le 23.
9 décembre. — LeOau matin, on s'aperçut que Mlle de Ciiarolois, ci-devaut Mlle de Sens ^, lille du duc de Bourbon, avoit la petite vérole, et comme elle étoit logée avec Mlle de Bourbou, sa sœur, dans la même aile où étoit l'appartement du duc de Bretagne, on la transporta sur-le-champ à l'hôtel de Bourbon.
1. Ils avoienl été de tout temps intimes amis comme leurs pèn-s. mais il n'avoit pas besoin de cette succession, étant très riche et n'ayant qu'un fils uni(iue.
2. Elle étoit lille de la défunte marquise de Bonnelles, latiuelle avoit pour son troisième fils le marquis de Bullion, gouverneur du Maine, ses tleus frères aînés étant morts. Il avoit épousé la lille de Rouillé, conseiller d'État, de laquelle, entre autres enfants, il avoit eu la princesse de Talmond.
3. Sa sœur aînée s'appeloit originairement Mlle de Charolois, mais lorsque Mlle de Bourbon, l'aînée de toutes, <|ui étoit bossue, eut fait profession à Fontevrault, Mlle de Charolois prit le nom de .Mlle de Bourbon et Mlle de Sens le nom de Mlle de Charolois.
10 décembre. — Le 10, on apprit ((uiiii armalour dos Couronnes avoit piis un vaisseau anglois qui sortoit d'Oslende pour aller en Anixlcleire. sur ItMjuel il s'rloit trouvé viniil-sept ofliciers, du nombre desquels étoit le Churrliill ' dont ou avoit parlé, et cela même pouvoit faire avancer l'échange général dont on pailoit follement et dont l'assemblée se devoit tenir à Nivelles, le marquis de RuITcy ayant été nommé commissaire pour la France S Cadogan * pour l'Angleterre, et Opdam * pour la Hollande; la France proposoit de renvoyer de part et d'autre tous les prisonniers dans leur pays, d'échanger ceu\ que l'on pouiroit échanger et de laisser les autres libres, néanmoins sans servir jusqu'à ce que l'on pût trouver l'occasion de les échanger aussi. D'ailleurs les prisonniers anglois crioient bien haut et menaçoientde quitter absolument le service si on ne les échangeoit au plus lot, disant ([u'ils ne s'accommodoient pas, comme les François, d'être si longtemps prisonniers. Ce jour-là, des ofliciers qui arrivoient de Roussillon disoient que le duc de Noailles a^ oit fait construire et revêtir en (piaranle jours à Puycerda un fort à cinq bastions, dans lequel une garnison de quatre cents hommes contiendroit tout ce cantonlà cl meltioil à couvert tout le comté de Foix.
11 décembre. — Le H, on apprit que l'archevêque de Rouen étoit mort la nuit précédente, et sur-le-champ le Roi donna son appartement de Versailles ^ à son neveu, le maniuis de Seignelay \ et son abbaye du Bec à l'abbé de la Hocbe-Guyon '. petit- (ils du duc de la Rochefoucauld. Sur le midi, comme il v avoit
1. C'éloil un fils naliirel, car ni le inincc de Marlborougli. ni son frère n'avoienl point d'cnfanls màlcs.
2. Gentillionime de la maison de Damas, on Bourgogne, (|ui éloil maréchal de camp.
3. C'éloil celui (|ni avoil élu fail prisonnier la campagne dernière et qui étoit l'homme de conliancc de Marlborough.
i. Il avoil un emploi pareil à celui de maréchal de camp: son père avoit été autrefois amiral de Hollande.
5. Les apparlcmenls de Versailles n'éloienl guère long(em|(s vacanls, par la quantité de gens <]ui les demandoienl : de celle sorle celui du comle d'.Vuvergnc avoit sur-le-champ été donné au maréchal de Viliars, et celu» de .Moreau à son ami Nyerl, parce (|u"il louchoil au sien.
i'«. Maître de la garde-robe du Roi. qui en demandoil un depuis longletn|is et h juste lilre.
". Kils du duc de la Roche-liuyon. ijui avoil les survivances des charges de grand veneur et de grand mailre île la garde-robe du Roi, dont le duc de la Rochefoucauld, son plTc, éloil titulaire..
près de quatre jours que la marquise de Cleimoni éfoit en travail et qu'il n'y avoit nulle espérance quelle pût accoucher, on fut obligé de lui tirer son enfant du corps avec un croc de fer. Il se trouva que c'étoit un garçon, mais il étoit fort blessé à la tête; pour la mère, elle fut d'abord hors de danger.
L'après-dînée, on sut que le Roi avoit donné au duc de Bourgogne pour premier valet de chambre, à la place de Moreau, Duchesne *, premier valet de chambre du duc de Berry.
12 décembre. — Le 12. le Roi alla courre le cerf dans le parc de Marly, doù il descendit au château et s'y établit pour y passer toute la semaine.
13 décembre. — Le 13, il courut le cerf dans son parc avec les chiens du duc du Maine, dont il fut fort content, et le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent souper avec lui. On sut aussi que le lils de la marquise de Clermoiit étoit mort.
14 décembre. — Le 14, le duc de BeauvUlicr, qui étoit allé à Paris à cause de la mort de l'archevêque de Rouen, son beaufrère, revint à IMarly pour le conseil, et le Roi, l'ayant fait venir dans son cabinet avec le duc de Berry, nomma pour premier valet de chambre de ce prince Chesnedé -, qui étoit sou premier valet de garde-rolie, et donna sa place à un quatrième fils de Quentin ", qui se nommoit la Corbière et qui ne faisoit que de sortir de dessous l'aile du précepteur, c'est-à-dire qui nétoit rentré dans les mousquetaires du Roi que depuis le voyage de Fontainebleau. Ou sut ce jour-là que le duc de Bourl)on étoit resté à Versailles avec une assez forte attaque de goutte.
15 décembre. — Le lo au matin, quelques courtisans remarquèrent que le maréchal de Villars étant entré chez la marquise de Maintenon pendant que le Roi étoit à la messe, et Sa Majesté y étant aussi entrée en revenant de la messe avec le marquis de Torcy et le ministre d'État de Chamillart, ils
1. 11 éloit d'une famille de Tours et avoil été autrefois dans la maison de Mme la Dauphine. Ce choix fut approuvé de tout le monde.
2. 11 étoit natif d'Angers et avoit été premier valet de garde-robe de Mme la Daupliine.
3. Ce nétoit pas mal allé à lui d'avoir encore attrapé pour son quatrième lils une place qui vaioit six mille livres de rente, après avoir fait deux de ses enfants premiers valets de garde- robe du Roi et un maître d'hôtel; mais sa femme, qui ctoit s<iHir de Poisson, premier médecin de Monseigneur, étoit une des plus habiles femmes de France, et tous ses enfants se tournoient à bien.
en ressortircnt tous deux avant que le maréchal, quon ny avoit pas vu entrer, en sortît, ce qui fit soupçonner qu'il y avoit quelque chose en l'air. Le soir, le duc de Noailles arriva à 31arly. venant de Roussillon. et salua le Roi, qui avoit les jours précédenls témoigné l'attendre avec quelque inqialience.
16 décembre. — Le 16, on disoit que la comtesse de Tessé. ((ui depuis quelques jours avoit eu encore une extrême frayeur du feu qui avoit pris dans la maison de son père où elle logeoil. étoit heureusement accouchée d'un garçon. Ce jour-là, le Roi courut le cerf dans son parc avec les chiens du comte de Toulouse, qui tirent aussi bien qu'avoieni fait ceux du duc du Maine. On sut ce jour-là (jue la duchesse de Bourgogne nétoit point grosse.
17 décembre. — Le 17, le hruit conroit à Paris ipie la garnison de Liège, n'étant point payée depuis longtemps, s'étoil jetée dans toutes les églises, qu'elle avoit pillées, et que les bourgeois, ayant pris les armes, en avoient tué trois cents. La Gazette de France disoit aussi que les Anglois et les Hollandois ne faisoient plus rien dans Bruxelles au nom de l'archiduc, mais faisoient tout en leur nom et de leur autorité, changeant même tous les magistrats à leur fantaisie; mais cela n'éloit peut-être pas si certain (jue les nouvelles qu'on avoit eues d'Angleterre, qui étoient que, sur ce qu'on avoit proposé à la chambre haute du Parlement d'aller faire des remerciements à la reine des soins qu'elle si' donnoil Joiu'nellemcnt pour le l)ien du royaume, milord Wailon avoit fait une harangue très forte; ([u'il avoit commencé par dire qu'il ne s'agissoit pas de faire des remerciements, mais d'examiner au plus tôt e( avec soin les besoins du royaume, qui se trouvoit dans le plus pitoyable état qu'on se pût imaginer par la perte presque totale du commerce et par la mauvaise administration des affaires; qu'ensuite, après avoir poussé son raisonnement avec toute la vivacité possible, il avoit conclu sa harangue par dire qu'il ne restoit plus (|u'un seul remède aux maux de l'Étal, (jni étoit de changer tout à fait le gouvernement; que les gens de la faction de la reine s'éloient fortement opposés à la haiangue de milord Warton, insistant toujours à ce qu'on allât faire des remerciements à cette princesse, mais que. malgré leurs elTorts, il avoit été ordonné qu'on recevroil la re(pu''te des marchands de Londres, (jui se jjlaignoient de la ruine du coni-
merce, et qu'on établiroit un comité pour l'examiner, aussi bien que rétat où se trouvoit le royaume et les moyens d'y remédier; que, le lendemain, la reine étoit allée en personne au Parlement, croyant que sa présence pourroit imposer silence à plusieurs membres qui lui avoient paru opposés, mais qu'aussitôt qu'elle avoit été placée dans sa lanterne S les disputes ayant recommencé avec beaucoup de cbaleur de part et d'autre, milord Peterborough s'étoit joint à lord Warton, et qu'enfin le parti de la Reine avoit succombé, ayant été surmonté de soixante voix. Cette nouvelle étoit très certaine, car le marquis de Torcy, outre les avis qu'il en avoit eus, aussi bien que le marquis d'Aligre, avoit encore reçu une copie de la barangue de milord Warton, qui n'étoit si irrité que parce que la reine, lui ayant donné l'année précédente la vice-royauté d'Iilande et lui ayant laissé faire son équipage et tous ses préparatifs, l'avoit ensuite donnée à un autre, sous des prétextes mal colorés. D'ailleurs la nouvelle que les Ânglois dévoient avoir eue depuis ces deux séances du Parlement du malbeur de trois de leurs vaisseaux qui venoient du Levant, dont on cstimoit la charge plus dix-huit cent mille livres, et qui avoient été pris par des armateurs françois, ne devoit pas médiocrement aigrir les esprits au sujet de la perte de leur commerce.
Le soir, le Roi revint de Marly s'établir à Versailles.
18 décembre. — Le 18, tout le monde remarqua que le Roi dit, en allant à la messe, au comte de Bezons, qu'il se trouvât à la porte de son cabinet quand il rentreroit du sermon et qu'il lui donneroit audience, ce qu'il exécuta, ayant été enfermé avec lui tête à tête pendant près d'une heure et demie *.
19 décembre. — Le 19, le Roi prit médecine, et l'on sut que le comte de Valsemé, lieutenant général quicommandoit en Provence, y étoit mort de maladie en trois jours de temps. L'aprèsdînécle Roi,s'étant levé à son ordinaire, travailla dans son cabinet avec le Pelletier de Souzy, conseiller du conseil royal de finances, qui d'ailleurs étoit chargé de l'administration des forti-
1. Toute pareille à celle qui est dans la grand'chambre du palais de Paris, où l'on se met pour entendre plaider sans être vu.
2. Tout le monde jugea que cette grande conférence étoit sur le sujet de Toulon, et bien des gens disoient qu'apparemment il iroit commander la campagne prochaine en Provence.
lications ', et quand il en sortit, il trouva la duchesse de Berwick qui Taltendoit à la porte dans sa cliand>rc et qui lui présenta sa sœur S veuve de milord Clar, avec son lils. âgé de neuf ans, qui étoit un très bel enfant.
On sut ce jour-là que le premier président du parlement de Paris dinant dans sa maison du palais avec trois conseillers de grandchambre qui dévoient travailler avec lui. de petits commissaires, sa femme avec ses enfants et un homme qui leur servoit de précepteur, le plancher qu'ils avoient sous eux avoit fondu tout d'un coup, mais quil n'y avoit eu que le précepteur de blessé, parce que la cave dans laquelle ils étoient tombés n'avoit que six pieds de haut et étoit toute pleine de fagots.
Le soir, le Roi tint un conseil chez la marquise de Maintenon au sujet de Toulon, où assistèrent le maréchal de Tessé, le comte de Bezons, un ingénieur nommé Mquet, le Pelletier de Souzy et même le comte de Toulouse, malgré l'accident qui lui étoit arrivé à la chasse dans la forêt de Saint-Germain, où son cheval s'étoit renversé sur lui, ce qui l'avoit obligé de se faire saigner en arrivant à Versailles.
20 décembre. — Le 20, ce prince ne laissa pas de partir pour aller à Rambouillet, où il avoit fait une partie avec diverses personnes de la cour.
21 décembre. — Le "li, on apprit que le Roi avoit donné le cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis qui vaquoit par la mort du comte de Valsemé, au comte de Muret, maréchal de camp, qui commandoit à la Pérouse et qui avoit rendu une pension de quinze cents livres (lu'il avoit.
22 décembre. — Le 22, on parloit beaucoup du dépai-t d'Helvétiiis, qu'un assuroit avoir été envoyé par le Roi en Hollande, où il avoit déjà fait deux autres voyages, sous prétexte de voir ses parents ou d'alTaires de famille. Ce jour-là, on commençoit à être en peine pour la comtesse d'Armagnac, laquelle, après s'être tirée d'une maladie considérable, étoit attaquée d'un rhume qui
1. Il travailloit n-giilicrcmenl tuiis les lundis avec le Roi au sujet de toutes les fortifications du royaume, et le Roi prenoil aussi ordinairement tous les lundis pour se purger, parce qu'il donnoil rarement le conseil ce jour-là.
2. Kllcs étoient filles de Mme Bockley, dame d'honneur de la reine d'Angleterre, et Mme Clar étoit l'ainée.
resscmbloit beaucoup à une Ikixiou sur la poitrine el avec lequel il s'étoit mêlé une lièvre assez forte.
23 décembre. — Le 23, après diner, le ministre d'État de Cliamillart envoya donner avis au comte d'Armagnac, son ami particulier, au duc de la Rochefoucauld et à ses principaux amis que le mariage de son fils avec Mlle de Mortemart étoit résolu, et tout le monde trouva qu'il donnoit à son lils une très grande alliance. Le soir, la comtesse d'Armagnac se trouva encore plus mal, quoiqu'on l'eût encore saignée le matin, et on jugea à propos de la saigner tout de nouveau.
24 décembre. — Le "24 au matin, on apprit que son redoublement n'avoit pas laissé de venir à cinq heures, et on parloit de sa maladie comme étant très dangereuse.
Ce jour-là, le Roi fit ses dévotions à sa chapelle et toucha les malades des écrouelles à son ordinaire. Aussitôt après son diner, il acheva de travailler avec le P. de la Chaise, afin de le renvoyer à Paris, car ce bonhomme, qui avoit plus de quatre-vingttrois ans, avoit outre cela une sciatique si douloureuse qu'il pouvoit à peine se soutenir. Ainsi on ne sut point la distribution des bénéfices, et l'on déclara seulement que l'abbé de Valence', aumônier du duc du Maine, avoit eu le prieuré de Saint-Robert en Dauphiné, près Grenoble, qui valoit trois mille livres de rente. Le Roi descendit ce jour-là à sa chapelle et y entendit les vêpres, qui furent chantées par sa musique, où l'évêque de Strasbourg officia avec dignité. Le soir, on porta le Saint-Sacrement à la comtesse d'Armagnac, pour la vie de laquelle il ne restoit plus guère d'espérance.
Au souper du Roi, on apprit par Monseigneur que le Roi avoit donné l'archevêché de Rouen à l'évêque de Noyon ^ l'évêché de Noyon à l'abbé de Rochebonne, comte de Lyon ^, et l'évêché de Mende, chargé de cinq mille livres de pension pour l'évêque d'Alais, à l'abbé de la Salle *, grand vicaire de Poitiers; pour le
Gentilliomnic de Guyenne
2. Gentilhomme d'Anjou qui s'appeioit en son nom d'Aubigné, et par <:clte raison parent de la marquise de Maintenon.
."5. Gentilhomme de Lyonnois, dont le père commandoit pour le Roi à Lyon, et le frère étoit exempt des gardes du corps; d'ailleurs il étoit ■comte de Saint-Jean de Lyon.
4. Il étoit neveu de l'évêque de Poitiers, dernier mort, leciuel étoit
reste des hénéfices distril)ués, on n'en apprit encore rien ce
jOUI'-lil.
25 décembre. — Le 25 au matin, on sut que la princesse douairière de Conti avoit eu la nuit précédente un grand frisson, qui avoit été suivi d'une tièvre assez considérable, et que la marquise d'Heudicourl en avoit aussi une très violente. Le Roi entendit ce jour-là la grand'messe, où l'évéque de Strasbourg oflicia. aussi bien qu'à vêpres. L'après-dînée, on apprit le reste de la distribution des bénéfices, et l'on sut que le Roi avoit donné la petite abbaye de Saint-Paul à de Feu, l'abbaye de Marquette près Lille en Flandres à Mme Dubois ', le prieuré de Sausseuse à l'abbé d'Apremont et le prieuré de Bruyère à Mme de Bruyère.
Le soir, sur les sept heures, la comtesse d'Armagnac mourut, et ce fut nne grande perte pour la cour, dont elle faisoit un des piincipaux ornements ^
26 décembre. — Le 26 au matin, la marquise de Villette •* arriva sur les sept heures à l'appartement de la marquise de Maintcnon et lui vint apprendre que, le soir précédent, le marquis de Villette *, son mari, étoit mort à Paris d'apoplexie. Le même jour, le marquis de Listenois, lequel étoit arrivé depuis deux ou trois jours incognito, commença à paroître publiquement à la cour, où il eut ta essuyer bien des questions touchant son aventure, la(|uelle néanmoins ne fut pas éclaircie pour cela, chacun faisant une histoire à sa mode, à cause qu'il avoit été longtemps dans nu fanlMmrg de Montbéliard.
27 décembre. — Le 27, le Roi, en sortant de son dîner, appela le duc de Tresmes, son premier gentilhomme de la chambre en année, qui venoit de le servir, et lui dit qu'il lui
père de l'Oratoire sous le nom de P. Saillant, avant (jne d'être nommé à l'évoché de Tréguier et ensuite à celui de Poitiers.
1. C'éloit une religieuse de la même abbaye du nombre de trois que l'assemblée avoit proposées au Roi.
2. Parce que chez elle étoit le rendc/.-vous de tout ce qu'il y avoit df plus beau et de meilleur à la cour.
:t. Fille du défunt vicomte de Marsilly, capitaine de la varenne du Louvre, laquelle son mari avoit épousée par amour, étant déjà vieux; elle obtint sept ou huit mille livres de pension.
4. C"élr)it un gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de .Maintenon, qui étoit lieutenant général des armées navales «lu Roi et son lieutenant général en Poitou, et son lils du second lit. qui n'avoil pas plus de dix à douze ans, avoit la survivance de celle dernière charge.
(lonnoit un brevet de retenue de quatre cent mille livres sur sa charge. Le soir, Sa Majesté travailla avec le comte de Ponlchartrain pour faire le remplacement des charges de la marine à roccasion de la mort du marquis de Villette, qui étoit lieutenant général et qui avoit un grand cordon rouge de l'ordre de Saint- Louis, et voici comment les charges, dignités et pensions furent distribuées.
Remplacement dofficiers. '
COMMANDERIE DE SaIÎNT-LgUIS.
Le marquis de Langeron.
Lieutenants généraux.
Le marquis d'O.
Ducasse.
Chefs d'escadre. Champigny *.
Le comte de Serquigny ^
Pensions de quinze cents livres.
De Roche-Alard ^ De Montbault *.
Pensions de mille livres.
Le commandeur d'Ârgeny '.
Le baron d'Orogne ®.
Capitaines a deux cents livres.
De Saint-Clair '.
De Modève ^
1. H étoit d'une bonne famille de robe de Paris, frère de Champigny- Noroy, ci-devant intendant en Canada. On le faisoit chef d'escadre au préjudice de plusieurs de ses anciens.
2. C'étoit un gentilhomme de Normandie ((ui étoit encore moins ancien que Champigny.
3. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de .Mainlenon.
Gentilhomme de Forez
6. Gentilhomme de Béarn, du côté de Bnyonne. 1. Gentilhomme de Poitou, marié en Boulonnois. 8. Gentilhomme de Provence.
Capitales de vaisseaux.
Le comte de Saint-Quentin *.
Le chevalier de Bcthune -.
Le chevalier de Maupeou ^
Capitaines de frégate.
Du Chesneau.
De ïiersanville.
De la Caffinière.
Lieutenants de vaisseaux.
Theroualde de Bellefossc.
De Visé '.
Goujon de Ravilliers.
Enseignes de vaisseau.
De Presle.
Moulineuf. clief de brigade.
Tarit Senart d'Arcan.
Lieutenant de frégate.
Pomet.
28 décembre. — Le :28. on croyoit que le maréchal de Villars devoit être parti de Paris, et le hruit pubhc étoit (ju'il mar- <"hoit pour aller faire le siège deTraérlnuli, mais la saison n"étoit guère propre à faire un siège en ce pays-là. On sut, le même jour, que le Roi avoit nommé le comte d'Arlagnan % lieutenant général <\c ses armées et sous-lieutenant de sa première compagnie de mousquetaires, pour aller commander en Provence à la place du défunt comte de Yalscmé. On apprit encore ce jour-là que
fientilhonime de Normandie
2. Frère du comte de Bolluine, aussi capitaine de vaisseau, qui éloit J'ainé delà branche cadette de cette maison.
3. D'une famille de Paris, parent de la chancelière de Pontcliartrain. ». Frère de Visé, aide-major du réjriincnt des fjrardes.
■;. Il éloit véritablement de la maison dWrtagnan de Béarn, et le comte ^rArlafrnan. lieutenant général des armées du Itoi, son lieutenant général «•n Artois et gouverneur dArras et directeur général de son infanterie, s'a[»peloit en son nom .Monles(|uiou. mais il avoit pris le nom dArlagnan ■en venant être page de la petite écurie du Roi, f)arce (pi'il étoit parent du comte dWrIagnan, sous-lieutenant des mousciuetaires du Roi,(iui fui tué depuis étant capitaine de celte compagnie de Maëstricht.
le ministre crÉlal de Chamillarl avoit acheté le marquisat de Cany en Normandie, dans le dessein de le donner en mariage à son lîls, qui en devoit prendre le nom le jour de ses noces.
29 décembre. — Le 20, on sut que la princesse de Conli n'avoit plus de iièvre, mais qu'il lui restoit un rhumatisme dans la tête, qui la faisoit heaucoup soutïrir, et que deu\ saignées faites coup sur coup fort à propos avoient tiré la marquise d'Heudicourt (Kaffaires. Le même jour, on apprit que Gamhais, lils unique de Nyert \ premier valet de chambre du Roi, qui s'étoit fait porter à Paris, y étoit extrêmement malade et même en danger de sa \ie.
On Yoyoit alors depuis quelques jours à la cour le comte de Tournon, qui se disoit envoyé des mécontents de Hongrie. C'étoit un grand homme, bien fait, issu dime bonne maison deDauphiné. Il étoit né à Turin, il avoit été longtemps à Vienne, et ayant eu ([uelque sujet de se plaindre de l'Empereur, il avoit passé en Hongrie, où il avoit épousé la sœur du comte Tekeli ^
30 décembre. — Le 30, le duc d'Orléans arriva à Versailles sur les neuf heures du malin, étant venu nuit et jour de Loches sans s'arrêter. D'abord il alla chez le Roi, qui le reçut dans son cabinet avec tous les agréments possibles, et ensuite il alla voir la duchesse sa femme, avec laquelle il resta deux heures enfermé. On sut, ce matin-là, que le Roi- avoit conservé au nouvel archevêque de Rouen ^ les honneurs du Louvre, dont il avoit joui en qualité de comte et pair, étant évêijue de Noyon. On disoit aussi que le ministre d'État de Chamillart vendoit au président de Maisons sa charge de trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit quatre cent quarante mille livres, et que le président lui avoit donné en payement pour quatre cent mille livres la terre de Varangeville en Normandie, qui étoit très bien bâtie et qui con- (inoit à sa nouvelle terre de Cany; mais cette affaire n'étoit
1. 11 avoit la survivance de la charge de son père; il avoit déjà un garçon et sa femme étoit grosse.
2. Ce fameux Tekeli qui avoit commencé la révolte de Hongrie contre l'Empereur dernier mort et dont la veuve avoit épousé le prince de Ragotzi.
3. Pendant deux ou trois jours, on avoit doute s'il accepteroit l'archevêché de Rouen; mais enfin le Roi le lui avoit commandé, il avoit ohéi. et l'afTairc n'étoit pas mauvaise pour lui, en conservant les honneurs du Louvre.
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pas si bien torminéo qiril n'y restât encore (jiiel(|ii('s difliciiltés '.
Le soir, on apprit par le duc d'Orléans qu'un lieulenanl-colonel du régiment de Louvigny *, ayant été commandé avec un des bataillons de ce régiment pour aller se saisir d'un petit poste, et n'ayant pas bien pris toutes ses précautions, avoit été enlevé par les ennemis avec le bataillon tout entier. On sut aussi que Bontemps, premier \aiet de cliamlire du Roi, avoit oidenu de Sa Majesté, pour son gendre, le comte d'Argeny ', la permission de vendre son petit régiment, en conservant toujours son rang en (jualité de colonel réformé, et ([u'il avoit vendu son régiment à Varenife *, qui étoit encore dans les mousquetaires, sur le pied de vingt-quatre mille livres, quoiqu'il ne lui en eût coûté que douze mille.
31 décembre. — Le 31, on ne parloit que de morts ou de maladies; on disoit donc que le comte de Lauzun ^ étoit mort à Paris, après une longue maladie, qui avoit épuisé le savoir de tous les médecins; que la comtesse de Pontchartrain et son tils aîné étoienl tous deux si mal à Paris (jue l'on n'en espéroil presque plus rien; que Gambais, étant attaqué d'une hydropisie de poitrine, auroit bien de la peine à se tirer d'alîaire, malgré sa jeunesse; que le comte d'Epinoy de Broon ^ beau-père du comte de Brionne, étoit aussi à l'extrémité, n'ayant guère moins de quatre-vingts ans, et que la maréchale de Villeroy avoit eu une hémorragie qui lui avoit duré six lienres et (pii l'avoit réduite dans une exiréme loiblesse. Mais ce tjui faisoit le plus de bruit étoit que le comte d'Armagnac s étant à Paris chez son frère, le comte de Marsan ^ y avoit eu une nouvelle altaipie d'apoplexie,
I. Oïl avoit <lit même «luelle éloil rompue, mais on assura depuis <|u"elle éloil renouée.
•2. C'éloil un officier Rénérai wallon qui éloil gouverneur de Lérida el <iui avoil mené en Espafjne ce répimcnl wallon, composé de flcu.x Italailions.
■i. Fils du frère aine du commandeur d'Argeny.
i. C'éloil le (ilsdun liommc d'ailaires.
■■>. Frère cadel du duc de Lauzun.
<■). Genlilliomme de Normandie, mais dexlraclion brelonnc, el qui éloil de bonne maison.
De la maison île Lorraine. — Comte de Cosnac
H. Oii il s'étoil relire avec sa famille après la morl de la coralesse sa femme.
qui lui avoit tourné la bouche, sans néanmoins lui occuper la langue, qu'on l'avoil saigné deux fois et qu'on lui avoit donné de rémétique. Cette attaque étoit d'autant plus fâcheuse pour lui que ce n'étoit pas la première, et que le comte d'Harcourt '. son père, la comtesse d'Harcourt -, sa mère, le chevalier d'Harcourt et Tabbé d'Harcourt, ses frères, et l'abbesse de Boissons, sa sceur, étoient morts de la même maladie ^
1. C"étoit le grand conile dHarcourt, si fameux par ses éclalanles actions de guerre, comme le secours de Turin et celui des îles Sainle- Marguerite. etc.
•2. Tante du défunt duc de Coislin.
3. On disoit que le comte de Marsan en avoit eu aussi une attaque, dont il ne s'étoit point vanté, et le comte de Brionne, fils aîné du comte d'Armagnac, malgré sa jeunesse, en avoit été aussi attaqué.
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